HAEMASTATIQUE, OU 
LA STATIQUE DES 
ANIMAUX: 
EXPERIENCES 
HYDRAULIQUES... 

Stephen Haies, François : Boissier de 
Sauvages de la Croix 



m 

Digitized by Google 



j 



M A STATIQUE* 

Ou 

LA STATIQUE 

DES ANIMAUX 

EXPERIENCES HYDRAULIQUES 

Faites for des Animaux vivans. 

Avec un RECUEIL de quelques EXPERIENCES fur les 
PIERRES que Ton trouve dans les reins 8c dans la veflîe ; 
& des recherches fur la nature de ces Concrétions irréguliercs. 

Par Mr. E T I E N N E HALES, de la Société Royale 
des Sciences , M'mijlre de Teddingtom , dans le Comté 
de MidUfex , & Recteur de Faringdan. 

Ouvrage tre'j utile aux Médecins: 

Traduit de ÏAnghis, & augmenté de plufieurs REMARQUES & de deux 
DISSERTATIONS DE MEDECINE, sur la THEO- 
RIE DE L'INFLAMMATION, et svk la CAUSE DE 

LA FIEVRE; 

Par Mr. D E SAUVAGES, Confeiller Médecin du Roy, 
Profeffeur Royal de Médecine en l'Univerfité de Montpellier, 
& Membre de la Société Royale de Suéde. 

«for 

A GENEVE, 
Chez les Herit. Cramer & Frères Philibert. 

M DCC XLI V. 




Digitized by Google 



« ■ 



^ . ■ -s 



Digitized by Google 



AU ROI. 

i 

* 

L'accueil favorable dont Votre Majefté a ho- 
twré le premier volume de mes Expériences , m'a 
enhardi, non-feulement à four future ces recherches 
Pbyfiques , mais aujji à Vous en préfenter le ré- 
fultat. L'étude de la Nature ne tarit pas , elle 
nous offre toujours des fujets nouveaux ; & nous 
avons bien des grâces à rendre à Dieu des talcns 
qu'il nous a donnés i & du défir qu'il a allumé 
dans nos cœurs de rechercher & contempler fes 
ouvrages, dans le f quels plus on avance, & plus 
on découvre de marques de fa fagcjji & de fon 
pouvoir ; tout yplait, tout y injlruit, parce que 
tout y déclare la fcience infinie au Créateur. 

Comme la fuperbe Architecture de l 'Univers a 
été formée principalement pour Vufage des hom- 
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m es , plus on fera de découvertes dans la nature & 
dans les propriétés des chofes , plus nos ricbejjès 
réelles augmenteront, à 1 plus nous ferons obligés à 
reconnottre & à louer la bonté & la magnificence 
de FEtre fupréme qui nous les donne. Perfonne 
n ignore que les Sujets de VOTRE MA JESTE' 
— ont J avantage cf exceller dans la Philofophie ex- 
périmentale, dont on fait les grands ufages dans 
tous les Arts. Et comme les Arts & les Sciences dé- 
pendent, & de ces talens , & fur-tout de la Protec- 
tion des Princes , nous avons leplaifir de les voir 
fleurir avec éclat dans votre Royaume, fous les fa- 
vorables aufpice s de VOTRE MAJESTE, qui 
ne néglige rien de ce qui peut concourir au bien & 
à la profiérité de fin Peuple. Puiffc VOTRE 
MAJESTE' , après avoir rendu long-tems fis 
Peufles heureux fur la Terre, jouir enfuite dans 
le Ciel de F éternelle félicité ! Ce font les vœux fin- 
ckes de celui qui ep , 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTE; 

Le très humble & très fidèle fujet , 

Etienne Hales. 

« 

% _ 
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PREFACE 

DE HAUTEUR. 

E que j'avois cru n'être qu'une Addi- 
tion aux Expériences du premier Volu- 
me , eft devenu un Volume aoffi gros 
que le premier , tant l'Auteur de la Natu- 
re recompenfe libéralement , par de nou- 
velles découvertes , ceux qui ont l'avantage d'exa- 
miner fes Ouvrages. Nous ne manquerons fure- 
ment pas de mauére à de nouvelles Expériences ; 
& bien que lhiftoire de la Nature ait été fort aug- 
mentée par les Expériences fans nombre qu'on a 
faites dans l'efpace d'un fiécle , les propriétés des 
corps font fi diverfirlées r & les manières de les dé- 
couvrir fi nombreufes , qu'il n'eft pas fùrprenant 
que nous n'ayons pas atteint au delà de la furface 
ou écorce des choies. Nous ne devons pourtant 
pas nous décourager ; car quoique nous ne puil- 
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fions pas nous flater d'atteindre jamais à la parfaite 
connoiJfance du thTu Se de la conftitution intérieu- 
re des corps , nous pouvons néanmoins raifbnna- 
blement elpérer de faire par cette méthode des pro- 
grès de plus en plus confidérables Se propres à 
nous dédommager de nos foins. 

Ceft une méthode ennuyeufe , il eft vrai , mais 
ceft la feule que nous connoifïïons : car ainfi que le 
remarque h favant Auteur des Progrès de l'entende- 
ment humain , pag. 205. toute la connoilfance 
vraye Se réelle que nous avons de l'Univers , eft 
entièrement expérimentale ; de façon que toute é- 
trange que foit cette propofition , nous devons do- 
fer pour régie certaine en Phyfique , „ Qu'il n eft 
„ pas au pouvoir de l'elprit humain de rendre rai- 
„ fon d'un fèul phénomène , par la Théorie feule Se 
„ dépourvue d'expérience. Ainfi nous ne pouvons 
pas déduire la Phyfique des Ipéculations ou princi- 
pes purement théoriques , Se nous pouvons feule- 
ment , d'après les Mathématiciens , raifbnner avec 
une certitude paflàble fur les vérités données , tel- 
les qu'on les déduit du témoignage réuni d'Expé- 
riences nombreufès , bonnes Se dignes de foi. 

Il ne paroit pourtant pas dérailonnable , d'autre 
part , de pouffer feulement le raifbnnement un peu 
plus loin que là où nous conduit la pleine éviden- 
ce des faits obfervés ; car à prendre des extrémités 
des chofes clairement connues > il s'en répand une 
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(brte de crépufcule qui éclaire jufques aux confins 
des terres que nous ne connoiflbns pas encore. 
N'eft-ce pas le cas de nous lailTer aller à la déman- 
geaifon de conjecturer ? 

Sans cela nous n'avancerions que bien lentement» 
foit par les expériences , fbit par le raifonnement * 
car les nouvelles découvertes doivent fbuvent leur 
naiflance à des conjectures hardies & à dheureu- 
lès imaginations : quelquefois même des idées fauf- 
fès nous mènent à la découverte que nous cher- 
chons ; c'eft en obfervant nos erreurs & nos mé- 
prifes dans les premières tentatives , que nous fom- 
mes fbuvent conduits à f Expérience fondamentale , 
qui eft la fource d'autres plus utiles Se importantes 
découvertes. 

Si quelqu'un pouvoit s'imaginer que j'ai quel- 
quefois trop donné aux conjectures dans les conle- 
quences que j'ai tirées des fuccès de quelques Ex- 
périences , il doit confidérer que c'eft à ces conjec- 
tures que fônt dues ces nouvelles découvertes , car 
bien que quelques-unes portent à faux , elles n'ont 
as laiue de me mener plus loin. C cil par de fem- 
lables conjectures que j'ai marché par degrés à 
travers une longue & pénible fuite d Expériences T 
dans aucune defquelles je n'ai certainement pas pré- 
vu ce qui en fèroit , avant de faire l'expérience , la- 
quelle enfuite m'a mené à d'autres conjectures & 
à d'autres Expériences* 

Dans 
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Dans cette méthode nous pourrons faire de plus 
en plus des progrès dans la connoiflance de la Phy- 
fique , à proportion du nombre d'obfèrvations que 
nous aurons. Mais de même que nous ne pouvons 
pas efpérer d'en avoir un aflez grand nombre pour 
parvenir à la parfaite connoiflancc du grand Se 
obfcur fyfiême de 1 Univers , aufli fèroit-ce un tra- 
vail fort fèc de ne s'occuper jamais qu'à creufer 
des fondemens fans jamais bâtir deflus. Nous de- 
vons nous contenter dans l'enfance de la Phvfique 
dont nous ne connoifïbns qu'une partie , d imiter 
les enfans qui , faute de matériaux , d'habileté , 
ou de force , s'amu/ent à bâtir des châteaux de 
cartes. 

Nous approchons de plus en plus de la vérité 
par nos tentatives , Se par l'étude de la Nature , de 
façon que les générations Vivantes profitant de nos 
obfervatjons Se des leurs propres , quand toutes fe- 
ront réiinies enfemble , étendront notablement leur 
/avoir, (Dan. XII. 4. ) En même tems ce feroit fort 
mal à nous , dans l'incertitude où nous fommes , de 
traiter avec dédain les méprifès Se erreurs des au- 
tres , quand nous ne pouvons pas ignorer que nous 
ne voyons nous-mêmes les choies qu'à travers une 
glace fort obfcure , Se que nous fommes bien éloi- 
gnés de pouvoir prétendre à l'infaillibilité. 

Comme il eft important de connoître fur-tout le 
méchanifme du corps humain , auffi y a-t-il eu 
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DE VA UT EU*. ix 

toujours de tems à autres des Savans qui y ont fait 
d'utiles découvertes -, & comme le corps eft fou- 
rnis aux loix d'Hydraulique , j'ai fait bien des re- 
cherches pour en connoitre les mouvemens inté- 
rieurs. Le défagrément de ces expériences Anato- 
miques m'auroit empêché de les entreprendre , n'é- 
tok , d'autre part , la confidération de l'utilité dont ces 
travaux pourraient être à l'avenir. J'y ai trouvé un 
vafte champ à faire des expériences , lefquelies peu- 
vent être multipliées de diverfes façons ; je me fuis 
contenté d'en donner quelques effais. 

Ces expériences mettant dans un grand jour la 
raifon de certains Phénomènes , je crois que fi d habi- 
les Anatomiftes Se Phyfiologiftes s'en fervoient, ils 
pourraient expliquer une infinité de Phénomènes 
qui fe préfentent dans un fujet fi compliqué que 
l'eft le corps humain. 

C'eft dans cette admirable machine que tout fe 
trouve fagement ajufté , avec nombre , poids & 
mefure , mais avec de fi nombreufes circonflances, 
qu'il faut avoir par devers foi bien plus de chofes 
connues pour établir defTus des calculs exadts. Et 
quoique les calculs que j'avance foient fujets à cet 
inconvénient , on peut cependant en tirer bien des 
conféquences utiles à l'oeconomie animale. 

La jufte proportion des parties , leurs beautés 
fans nombre , leur fymmétriemerveilleufe , l'accord 
mutuel de cet afTemblage de tant de divers fluides 

b * 
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& folides , offriront toujours de nouvelles décou- 
vertes à y raire , & fourniront fans-cefle des preu- 
ves de la fagefle du divin Architecte qui les a 
tonnées. Les traces de fes mains font fi claire- 
ment marquées fur chaque chofe, que c'eft avec 
jufte raifon que le Pfalmifte appelle fous ceux 
qui s'écartent au point de dire en leur cœur qu'il 
n y a point de Dieu ; on reconnoit fa puifTante 
main il évidemment fur toutes les parties de l'U- 
nivers , qu'on peut dire , fans craindre de blefTer la 
charité 9 que ceux qui prétendent ne la pas voir , 
s'aveuglent exprès & parlent contre leur penfée. 

Dans le Traité du Calcul , j'ai tâché de trouver la 
véritable elTence de ces fonnidables concrétions ; 
mais quoique je n'aye pâs eu le bonheur de dé- 
couvrir le préfervatif ou diffolvant afluré de ces 
pierres , je ne defefpére pas que mes recherches ne 
puiflènt un jour conduire à la connoûTance des 
caufes qui les forment & des fecours qui en retar- 
dent l'augmentation ; ce qui feroit un grand point. 

L'inftrument que je décris à la fin de ce Traité , 
pourra fervir en bien des rencontres , à tirer , fàns 
mcifion & làns grande douleur , les petits calculs 
engagés dans luréthre. 

' * J 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

E croirois faire tort au public de ne 
pas lui faire part de 1 Haemaftati- 
quedeMr. Ha les ; je ne fâche 
pas de meilleur ouvrage que celui- 
là, pour 1 économie animale, après 
celui d' A lphonse Borelli. 
Dès que j'eus parcouru les premiè- 
res pages de ces eflais , j'en fus Ci charmé que je me 
mis à le traduire pour mon ufàge, de crainte que 
l'original ne me manquât. Comme ce neft pas ici 
un ouvrage d eiprit , je ne me fuis pas piqué de 
la grande pureté du langage ; il neft queftion que 
de faits Se de raifonnemens , qui, quoique géomé- 
triques , (ont à la portée de tout le monde , & j'ai 
tâché de les rendre clairs. On peut juger de l ex- 
cellence de cet ouvrage par le premier volume que 
l'illuftre Monfieur De Buffon, de l'Académie 
Royale des Sciences , & Intendant du jardin Royal 
des plantes , a traduit pour les mêmes motifs. Son 
goût pour les plantes lui a fait préférer le premier 
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volume} mais silavoitété Médecin, il auroit trou- 
vé de plus grandes beautés dans le fécond , & nous 
l'aurions vu traduit de fa main avec les ornemens 
qu'il a donnés au premier. Il eft tout vrai que ce 
fécond volume n'a pas befoin de planches , l'Au- 
teur même n'y en a point mis; & en tout cas , Mrv 
De Buffon y a fupléé. Je ne me crois pas 
obligé à donner ici à ce livre les éloges qu'il mé- 
rite ; fi je prens la peine de le traduire , on s'ima- 

f ine bien que j'en fais beaucoup de cas ; il fuflit 
e dire que ceft un recueil d'Expériences faites a- 
vec grand foin & grande exactitude fur des ani- 
maux vivans , au moyen defquelles on détennine 
les forces des liqueurs dans leurs divers tuyaux. 
Un Méchanicien qui fait^que tous les phénomènes 
qu'on obferve dans notre machine , dépendent de 
la force des fluides qui y circulent , ceft-à-dire , 
de là différence des malles Se des vite/Tes des li- 
queurs , verra tout d'un coup l'utilité de cet ouvra- 
ge. Les forces des fluides ont tant de raport à cel-r 
les des folides , que connoiflant les unes r on 
en déduit aifément les autres ; & c'eft ce qu'a fait 
Mr. Ha les, & cela indépendamment d'aucun 
Arftême. Voilà donc une Phyfiologie complette, 
fondée fur des expériences , & tirée des principes 
les plus certains. Ge n'eft pas tout , Mr. Hales 
obferve les maladies artificielles qu'il procure à ces 
aniuuux par fes Expériences , & nous donne par 
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là des principes de Pathologie qui ne peuvent trom- 
per. 

Mr. Ha les femble avoir fuivi la route que Mr. 
Boerh a a ve indique à tout Médecin qui aipire 
à fè perfectionner : Oculum Geometriœ Luce acu- 
tum ad incifa cadaverat ad Jpirantium corpora 
brutorum aperta tacitus circumfert. Jam i>aJorum 
ftruëluram , figuras , firmitatem , ortum , fines , 
nexus y curvaturas , fiexibilitatem contemplatur 
& datèrent. Mox conjpeEia ad Mechanifmum ap- 
plie ans abditas detegit h arum partium vir tûtes. 
Hic incifa , quorum notaverat morbos , rufpatur car 
danserai dite in brutis or te faÏÏas agritudines ob- 
Jèrvat. Exv&bisab/blutamconjùmmati medici ima*- 
ginem. Huic conlimilem me reddere /ht dut ut Me- 
dicinam feci. Oratio de ufu ratiocinii Mechanici 
in Medicina. 

Je iai bien que cet ouvrage ne iuffit pas ; mais 
ceft beaucoup que de trouver le bon chemin , Se 
d'être afluré qu'on avance Vers la vérité; c eft beau- 
coup aufïi que de l'indiquer ce bon chemin , & de 
nous montrer,- comme a fait Mr. Ha les, de nou- 
velles routes, & d'en faire l'eflai: On ne peut qu'ad- 
mirer l'ufage qu'il fait des injeétions pour décou* 
vrir au juite la véritable diflxibution & grandeur 
des vaifleaux, que des injections trop ou trop peu 
pouflees nous cachent ; il les fait poufler avec une 
force égale à celle du cœur même. On aperçoit 
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avec ravinement le jour qu'il répand fur la matière 
médicale , en nous railant voir au clair les différens 
effets du froid, du chaud, des remèdes adftringens, 
apéritifs &c. lur les différens vaiffeaux ; quelle hon- 
te pour les Médecins , qu un Théologien leur ait en- 
levé l honneur de tant a utiles découvertes ! 

Il neft pas mal-aifë d'appliquer au corps humain 
les Expériences que Mr. H ales a faites mr des ani- 
maux ; ceft ce que j'ai tâché de faire : & pour cela 
j'ai pris exactement bien des fois la mefure des vaif- 
feaux fur des cadavres humains , & ai réitéré bien 
des Expériences de notre Auteur; j'y ai ajouté celles 
que j'ai crû nécelTaires pour rembellilfement de cet 
Ouvrage : de là refultent les Notes ou Additions 
qu on trouvera après les Articles. 
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O MME le cerfs animé ne cenfifte pas feulement en 
un merveilleux affemblage de parties folides , mais 
' 9***1 e ft **{f l com P e fé principalement de fluides , qui 

circulent fans • cejje à travers Ct ni mi table labirinthe 
des vaiffeaux fanguins & lymphatiques , dont quel- 
fint excejffhement petits : & comme la famé conftfte 
aujjî principalement dans le jufte équilibre ou balancement entre 
tes liqueurs & les tuyaux , on a , depuis la découverte de la circu- 
lation , regardé comme le fujet le plus digne de nos recherches U 
découverte des forces & des vite/es avec lefqueUes ces fluides font 
pouJSés par les tuyaux qui les contiennent i te qui répandrait un 
grand jour fur l'économie animale, 

l. Plu fieurs perfonnes ingénieufes ont de tems k autre ejfajé de 
déterminer U force du fang dans le cœur ejr dans les artères i mais 
leurs calculs étoient suffi éloignés de la vérité , qu'ils Cétoient les 
uns des autres , & cela faute d'un nombre fuffifant de faits & 
st expérience s . fur le [quelles ils puJScut établir leur raifonmement , avec 
la juâcjfe (tefprit & les grandes lumières qu'aveient ces Savans , 
ils a duraient pas manqué d approcher de plus près de la vérité , 
s'ils avoient fait précéder une fuite d'expériences propres a~ les j 
conduire ( )» 

RlMAlQVBS. 

( 1 ) Mr. Halis a en vue la dif- trouve cm calculs auflï éloignés de 
férence des calculs de BoalLU & la vérité qu'ils font difiérens en- 
ëe Kilix fur la force du cœur, * trW. Je ne iaurois mieux juftfier 
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j. Trouvant donc très peu de fat isf ail ion dans Ci qui avait iti 
tenté par BORELLl ejr autres fur ce fujet , je tâchai , il y a prh 

de vingt- et na ans , de trouver , par des expériences convenables , 
quelle eft la force du fang dans les artères crurales d'un chien ; & 

J< 

ces Mathématiciens, qu'en donnant ce qui lui donne 1749 ib. de cette 

le précis de leurs calculs. Et pour force ; mais de même qu'une corde 

rendre clair ce que j'ai à dire fur d'une ligne de longueur peut fou- 

cela , autant que je puis le faire , fans tenir le même poids qu'une de 100 

Algèbre & fans le fecours des figu- ligru , il faut multiplier cette force 

res Géométriques, je prie le Lec- du coeur 1749, par le nombre de li- 

teur Méchanicien de confidérer dans gnes, ou même de demi-lignes , qu'il 

les mufcles trois fortes de forces ; a dans fa longueur ; car chaque cou- 

i°. leur force de ténacité , laquelle pe tranfverfe de demi-ligne de hau- 

fe mefure par les poids qu'ils peu» teur foutient le même poids; ainfi 

vent foutenir fans fe rompre j 2°. l'on aura en mettant J pouces pour 

leur force contraôive entière , ou la la longueur du coeur , 2OJ88Ô tb. 

fomme des forces que la puiflance pour la force de ténacité, 
mouvante doit dépenfer pour les ra- Je ne propofe ceci que pour faire 

courcir ou contracter , en équili- voir que les diverfes manières de 

>brant certains poids ; 3 leur force fupputer les forces d'un même corps, 

contraftive apparente , qui fe mefure peuvent conduire à diverfes eftima- 

par le poids apparent & fenfible tions de ces forces, lefquelles eftima- 

qu'ils foutiennent , fans faire atten- tions , quoique différentes , ne laif- 

non aux leviers ou organes com- fent pas d'être vrayes. Ainfi en fup- 

modes ou incommodes pour le fou- pofant vrais les principes d'expé- 

tenir. rience ci-deffus énoncés , il eft vrai 

1°. Quant à la force de ténacité, de dire que la force de ténacité du 

Mr. Muschembroeck trou- cœur eft de 1740 tb , ou encore de 

va par expérience , qu'une bandelet- 209880 Ï6. 

te de la peau récente d'un bœuf , 2°. La force contraftive d'une fi- 

large de o. 4 pauc. 8c épaiffe de O. bre mufculeufe eft égale au poids 

18 pouc. foutint 380 livr. La coupe qu'elle peut foutenir, & même éle-- 

ttanfverfé de cette bandelette avoit ver , pris deux fois , & le tout mul- 

o. 072 pouces quarrés. Donc une tiplié par le nombre des rides que 

corde dé pareilles fibres, qui auroit cette fibre fait néceffairement en fe 

une feftion d'un pouce quarré ou raccourciûant. Car il eft bien évi- 

de 1000 , foutiendroit 583 livr.j mais dent que fi un filet fixé par un bout,' 

la feftion tranfverfe du tiflu du ou foutenu avec la main , fupporte, 

«œur a bien trois pouces quarrés , en fe fronçant t le poids d'une livré 

attaché 
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Je mttd/x âns upres lu mime chefe fur deux chevaux & fur um 
dâim , mois je me peufui pus mes recherches plus Ici» , étant dt- 
ceurugé fur le dcfagrcmcnt des directions unutomiques. Cependant 
ayant rctonnu cet dernières années pur expérience , Puvuntugc yu y U 

Attaché à fbn extrémité inférieure ; que reffort du cœur eR de ?oo fa 

il a une livre de force pour réfifter & comme chaque zone de demi-fi- 

à ce poids ; mai* il lui faut une au- gne d'épaifleur d'un mufcle , ainiï 

tre livre de force pour réfifter à la que d'une corde mouillée , peut éle- 

main qui le contretient, Se dont ver un auffi grand poids que tout 

l'action égale une livre , donc il a le mufcle ou que toute la corde , ri 

2 livres de force ; mais fi l'on met s'enfuit que pour -avoir l'effort du 

que ce filet fafle I0O plis ou fran- cœur plus approché il faut multi- 

cis, il eft bien évident que chacun plier au moins par 20 , nombre des 

de ces froncis foutiendrott cet 2 li- zones ou des froncis imperceptible* 

vres; ainfi tous enfemble en fou- des fibres du cœur > 1 effort de 309 

tiennent ou peuvent fout em r aoa tfe. dqa trouvé, ce qui donne 6000 

Mr. Borilli ne met que 40 tt>. Je ne pourfuis pas plus loin la 

froncis dans la longueur d'un pour recherche ; il faudrait copier tout 

ce de chaque fibue mufculeufe , Se l'excellent ouvrage de Borelli ; 

c'eft les prendre fur un bas pié ; il il fuffit d'avoir montré que la force 

établit encore que les mu le les de de ténacké du cœur eft autre que 

même volume ont le même nombre fa force mouvante , Se que celle-ci 

de fibres motrices , & celles du cœur eft ou apparente ou vraye , Se que 

ont bien plus de denjité que celles la vraye eft de plufieurs milliers de 

des autres mufclcs dans le même fa- livres : ce qui le déduit encore des 

jet ; il trouve encore que la mufle réfiftances que le cœur doit furmon- 

du cœur égale en poids, Se partant ter ; car l'atr qui environne l'hom- 

en force , celle d'un mufcle maflèter me le prefle avec environ 34000 

éc d'un temporal enfemble , lefquel* ft. de force ; le xœur doit les fur- 

lâns machine foulévent i$;o tb. pe- monter pour dilater tous les vaif- 

Xant ; mais la force machinale que féaux d'un coup de piflon , c'eft ce 

le cœur employeroit pour .ne foule- qu'il fait quand le fujet vivant efl 

ver que ces 1 jo ft> . , ainfi que les mis dans la machine pneumatique: 

deux mufcle 3 ci-deflus , devrait être De quelque façon qu'on fuppofe 

-de beaucoup plus grande que n'eft que fe fait le mouvement mulculai- 

«ette force apparente ou ce poids ; re , il. y a toujours des froncemens 

car l'effort d'un mufcle attaché par des fibres , Se ces froncemens font 

un bout fixe , eft double du poids produits par des efforts latéraux k 

qu'il fouticot a mû nous trouvons droite & a gaucfce ; leiquels fe dé- 

C truifouC 
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y d d'employer les fecomrs de r Hydraulique dans U Stanqui des 
végttuux & tunolyfe de fusr , je me fuis fidttê de nuclqme fucàs, 

fi J'fftif**** ^ mcme méthode aux animaux ; je voyais effective- 
ment que leurs corps ne font autre chojc qu'un ujfemhUge de M» 

ndux 



truifent à caufe de leur oppofîtion, 
& ne paroiflent pas dans la force 
apparente de ce mufcle ; de même 
que iî trente chevaux vigoureux ti- 
raient latéralement des deux côtes 
le train d'un caroflè , employant 
chacun une force de 1000 livres > 
il fe pourroit qu'ils ne filfent pas 
fiir le carotte un effet de IO0 livr. 
tandis que la force vraye 6c totale 
qu'ils employeroient feroit de 
30000 livr. , ou capable de mou- 
voir dans une autre direction 300 
quintaux. 

Si donc Mrs. Keill & H â- 
X.E1 ne cherchent dans ce cas -ci 
que la force imprimée au mobile , 
comme effectivement ils ne cher- 
chent que celle que le cœur a impri- 
mée au fang , ils ne doivent trou- 
ver que quelques livres , ou fi l'on 
veut quelques onces j mais ce n'eft 
pus trouver la force totale du cœur, 
non plus qu'un Méchanicien ne di- 
roit pas avoir trouvé la force tota- 
le des chevaux ci - defïûs , par celle 
qu'ils ont imprimé au carofTe tiré 
obliquement j car il peut fe faire 
que tous ces chevaux ne raflent pas 
avec tous leurs efforts mouvoir le 
-carofTe , ce qui arriverait s ils le ti- 
raient en fens contraire perpendi- 
culairement au train ou à Taxe de 
la voiture. 

Mr. Keill n'a recherche que 



le poids que peut foutenir la co- 
lonne du fan g qui fort du cœur en 
pafiant dans Taorte ; il n'a eu qu'à 
trouver quel eft l'efpace dans le-» 
quel le fang fe répand , ou eft ex- 
primé à chaque contraction du cœur 
dans un tems donné , ceft-à-dire i 
la viteffe du fang ; la viteffe da 
fang étant déterminée , & l'orifice 
de Taorte étant connu , on a la for- 
ce du fang dans ce lieu par la régie 
que voici. 

» La force d'un fluide contre une 
„ furface donnée , eft le poids d'un 
„ cylindre de ce fluide fait fur cet- 
„ te bafe ou furface, & dont la hau- 
„teur eft relative à la viteffe de 
„ ce même fluide. Mettons la vi- 
teffe du fang dans l'aorte de 19 
piés par féconde , l'orifice de l'aor- 
te de 70 lignes en quarré , la hau-i 
teur relative à 19 pies eft environ 
7 piés , à laquelle effectivement le 
fang peut s'élever dans un tube fi- 
xé a l'aorte ; or il ne refte qu'à 
trouver le poids d'une colonne de 
fang de 7 piés de hauteur fur 70 
lignes de bafe , on la trouvera de 
quelques onces feulement. Mais ce 
n'eft pas avoir trouvé la force dtf 
cœur , comme Mr. Keill par in- 
advertance l'a écrit vers la fin de 
fon EfTai , ne fe fouvenant plus 
que dans fon titre il cherchoit une 
portion de cette force , qu'il ne 

txojuve 
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MX & de fîtes fui roulent dedans avec certaine forée & rapidité', 
fins grande dans les uns , moindre dans les antres; & c\fi ce qui 
mU encouragé À reprendre ces recherches far diverjes expériences , 

telle» 

trouve même pas , & que Mr. H a- fortant par un ajutage de ce tuyau; 
ifs détermine. ce poids ne fierait qu'une partie de 

Car Mr. H axes ne cherche pas, la force avec laquelle la bafe da 
comme Borelli, la force totale piuon exprime l'eau ; la première 
& vraye du cœur, ni celle du fang force eu a l'autre comme la furface 
au fortir du cœur , mais la force de l'ajutage eu à celle de la bafe 
partiale Se apparente que le cœur du piuon. Mettons que la furface 
ou fes ventricules employent à ou feâion de l'ajutage foit 30 fois 
pouiTer le fang ; & il la démontre moindre que la bafe du piuon , je 
égale au poids d'un cylindre de ce trouverai fi l'on veut d'un côté une 
fluide qui auroit pour hauteur celle livre de force , Se de l'autre j'en 
à laquelle le fang peut être foutenu aurai trente ; Se tous ces calculs fe- 
par le cœur contracté , Se pour ba- ront juftes & s'accorderont j Pour-, 
le la furface interne de ces vcntri- quoi veut- on que ceux que Mrs. 
cules. Cette force peut aller à 40 Borelli , Keill Se Hales ont 
ou co livres , fuivant les fujets ; fait à l'égard du cœur fe contredi- 
Mr. Jurik l'eftima jo livr. \. Pbir fent / Ils peuvent manquer d'exac- 
lofopb. tranf. titude ou être fondes lur des de- 

Jc ne voi en tous ces calculs au- mandes Anatomiques peu juftes ; 
eu ne contradiction , Se je ne puis af- mais ils ne lai lient pas que d'appro- 
fez m'étonner que des perfonnes , cher de beaucoup de la vérité , Se 
d'ailleurs très favantes , ayent pris l'on n'a qu'à les rendre plus exafts 
de là occafion de décrier l'ufage de en prenant fur les vaiûeaux Se le 
la Méchanique appliquée au corps cœur des mefures plus exactes. Ce 
humain. Si je veux fkvoir quel fera la Géométrie elle-même qui 
poids peut foutenir le piuon d'une corrigera les erreurs des Géomètres; 
ïèringue , j'y attache un poids qui avantage propre à cette fcience ; 
la tire félon fon axe , je fuppofe elle nous éclaire toujours ; quand 
que ce foit 10 quintaux. Si enfui- il faut rétrograder , elle nous dirige, 
te je veux favoir quel efl l'effort 6c ce n'eu qu'en l'abandonnant 
d'un homme qui entre fes mains qu'on fe perd. 
Voudrait écrafer ou même écrafe- Mr. Michelotti remarque fort 
roit ce piuon, je ferois un calcul. Se juflement que ceux qui décrient les 
je trouverais, u l'on veut, un quin- Mathématiques, entant qu'on les ap- 
tal ; cela fait je chercherais quel plique au corps humain , fe trouvent 
«il le poids que peut foutenir 1 eau communément dua le même cas que 
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telles que je eroyois propres À répandre le plus de lumière fur et 

4, On fer* furpris fins do m le , de me voir engager dans des re- 
cherches de cette efpece» funs y être porté ni par mu profejjiên. ni 

par 

le renard dont parle La Fontaine , de la Géométrie qui petit nous en 
qui méprifoit les fruits dont il étoit faire connoître les propriétés , tan- 
affamé , mais auxquels il nepouvoir dis que l'Anatomie nous dccouvre 
atteindre ; ou bien ils relïemblent la figure , la mafle & l'arrangement 
à ce renard qui n'ayant point de des plus petits organes qui la com- 

3ueùe propofoit en plein confeil pofent. 

'en abolir l'ufage. Les Médecins ennemis de la 

Il efl vrai que les- Mathémati- Géométrie , ne manquent aucune 

ciens ne font pas toujours à l'abri occafion de la méprifer , & la plus 

de l'illufion , Se que les termes commune objection qu'ils font con- 

pompeux que quelques Médecins tre l'ufage de cette Icience en Mé- 

empruntent de la Géométrie, ne decine, c'efl qu'elle ne nous fait 

rendent pas leurs raifonnemens plus connoitre que ce que les chofet 

Géométriques; mais il n'eft pas font l'une à l'égard de l'autre, Se 

moins vrai que cette feience nous non ce qu'elles font en elles-mé- 

fournit les meilleures méthodes de mes , Se qu'étant appliquée à des 

trouver la vérité, que le traité des parties dont le tiflu Se là ftrucrure 

proportions efl la meilleure Logi- intime échapent à nos fens , elle 

que qu'on puifTe avoir, & que le ne peut en découvrir les propor- 

corps humain étant une machine , tions avec cette exactitude dont la 

ce n'eft que la Méchanique aidée Géométrie pure fe vante h fort. 

Un homme ayant un œuil poché , 
Et voyant alfez peu de fon autre viûére, 

S'écrloit un jour, fort fâché 

De n'avoir pas fa vue entière.- 
Quoi 1 n'y voir qu'a demi ! j'aime mieux n'y point voir j 

On me rit au nés quand je lorgne > 

Qui pis efl on m'appelle borgne 
H faut avoir deux yeux ou bien n'en point avoir : 
Vous en ferez la dupe , ô Nature marâtre , 
Car je vai fur l'œuil fain m'appliquer un emplâtre. 

Nôtre homme & fes belles raifons 
Sentoient les petites - maifons. 
Cependant nous voyons des Médecins fort graves 

Qui 
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far mon inclination* & cela furtouty en un fiécle & «Uns n* pays 
fi éclaires & fi fertiles en excellent Anatomiftes , qui ont porté l'art 
de préparer. & d'injecter les plus petits vaijfeaux capillaires a un 
fi haut point de perfection. 

5. Métis comme ces favans Anatom 'tftcs n'ont jufqu'ici employé 
pour leurs injections que des méthodes très fautives . telle qtïcft 
telle de foufier & de pouJSer a diferétion le piston de la feringue , 
je me flatte qu'il paroi tra par les efiais que fen donne , qu'il vaut 
infiniment mieux employer ma nouvelle méthode d'injecter , au moyen 
de laquelle on régie exactement la force des injections. Je compte 
même que mes effais engageront d'habiles Anatomiflcs à appliquer 
& i varier cette méthode fur les différentes parties du corps» tant 
four rendre les vaifeaux plus fenÇtbles , que pour éprouver les effets 
de divers remède t épaifftjfans , atténuans , adfiringens » laxatifs & 
autres fur les animaux vivans ; je ne doute pas que par ce moyen 
§n ne fit des obfervations très avantageufes & des découvertes 
très utiles pour U Médecine ; car depuis que nous (avons que les 

c , fluides 

Qui raifonnent tout comme lui : 
De la Géométrie on veut nous rendre efclave* ; 

Par tout on la vante aujourdui ; 
Sa méthode, dit -on, qua nôtre Art on applique, 
Fait raifonner plus iufte & voir même plus clair j 

Sans elle , il eft vrai , la Ph yfique 

Ne fait que des contes en 1 air. 
Mais que nout apprend - elle en l'eflence des chofes f 
Prefque rien , ce ne font que de certains rapports ; 
On fait quelque* effets , mais en fait - on les caufes ? 

Et {ans fortir de nôtre corps, 
En voit -on le tiflu, les fibres, les reflbrts ? 
Quelqu'un en a-t-il pris les exaftes mefures? 

Les régies , il eft vrai , font fùres , 
Mais pour les appliquer bn fait de vains efforts. 

C'cft fort bien raifonne fans doute: 
Puifqu'en l'Art d'H ippocrate on ne voit prefque goutc ; 
Il faut fermer les yeux «Se marcher à tâtons ; 
Etant tous quinze-vingts, pour mieux trouver la route 
IX ne refteron plus qua jetter nos bâtons. 
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fluides de tus corps fi meuvent filon Us loi* d'Hydraulique & 
et Hjdrofiatique , la ma Heure méthode pour trouver les propriétés de 
leurs mouvement cïi celle d'appliquer nos expériences a ces mimes 
loix. 

6. La ftruclure & la composition du corps des animaux étant fi 
curieufe nu il n'y a pas de fi petite partie qui ne déclare la fagefie 
infinie du Divin ouvrier qui les a fermées , & la famé ou le bon 
état de cette admirable machine réfultant de Caccord de tant de 
ctr confiances , P étude qu'on en fera, de quelque côté qu'on It regat: 
de , nous recompenfira amplement de nos peines \ 
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H^MASTATIQUE, 

o u 

Expériences hydrauliques fur le Sang 
& les Vaijfcaux fanguins. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

U mois de Décembre je fis coucher à la 
renverfe 8c attacher en cette pofture une 
jument en vie ; elle avoit quatorze pans de 
hauteur, & étoit âgée d'environ quatorze 
ans ; elle po'rtoit une Mule au garrot , 8c 
n'étoitni maigre, ni fortrobufte. Ayant mis 
à découvert l'artère crurale , trois pouces au 
deflbus du pli de faine , je la perçai & y 
introduis un tuyau de cuivre recourbé, & à ce tuyau j'en adap- 
tai un autre de verre de 9 piés de longueur & de £ de pouce 
de diamètre comme le premier , les joignant 8c affermiflant cn- 

A fcmblc 
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fcmble par an troifiéme cube de cuivre qui les embrafloit cous 
les deux ; avant que de faire l'incifion longitudinale à l'artère, 
pour y in'ércr le ru/au , je l'a vois liée auprès de 1 aine : quand 
tout fut ajufte je la déliai , Se le fang commença à s'éléver dans 
le tuyau pofé verticalement , jufqu'à la hauteur de 8 piés 3 pou- 
ces au deflus du niveau du ventricule gauche du cœur » qui eft 
plus poftérieur que le droit : mais il ne faut pas croire qu'il 
jaillit tout à coup à cette hauteur; d'abord il fit la moitié du che- 
min dans une féconde , & enfuitc il s elevoit par degrés inégaux 
de 8, 4, a, & enfin de 1 pouce» quand il eut atteint là plus 
grande hauteur il y balança , moncant & defeendant de a » 3 , 4» 
pouces, & quelquefois on le voyoit s' a bai lier de ta ou de 14 
pouces» y balançant de même à chaque pu Ifation du cœur, com- 
me quand il étoit à fa plus grande hauteur » à laquelle il re- 
monta après 40 ou 50 pulfauons ( * ). 

a*. Le 

Remarques, 

( ' ) J'ai fait cette expérience certaine hauteur. Si le fang fe meut 

fur des chiens. J'adaptai Amplement de bas en haut avec cette viteflè a- 

un tube de verre long de o. piés , quife , il montera précifément à la 

foutenu par un liteau & lecourbé par même hauteur d'où on le luppofe 

le bout inférieur ; je l'adaptai, dis- tombé. On (ait que le» vitefles des 

je, à l'aorte ou l'artère crurale , aux- liqueurs tombées de différentes hau- 

Ïuelles j'avois fait une petite. inci- tcurs, font comme les racines de cet 

on comme dans la faignée , & je hauteurs ; or ces hauteurs font ici 

voyois le fang s'y élever dans la mê- les mêmes que celles où le fang s'é- 

me proportion que Mr. Hales re- lève dans le tuyau , donc les vitef- 

jnarque : ce tuyau eft précifément le fes du fang font en raifon fousdou- 

inême qu'employé Mr. Pïtot de blée des hauteurs qu'il atteint dans 

l'Académie Royale des Sciences , ces tubes verticaux, 

pour mefurer la vitefte des eaux, & le On fait encore que tout corps fo- 

fillage des vaiffeaux. ( Mem. de TA- lide ou fluide qui tombe, parcourt 

cad. 1731. ) Ainiî l'on en peut faire dans la première féconde 14 piés, Se 

le même ufage pour découvrir la qu'alors il a acquis une viteûe capa- 

viteflè du fang. Car quelle q\;e foit ble de lui faire parcourir 28 pics ou 

cette vitefte, on peut la regarder corn- fe double de cet efpace avec une viteÊ 

me aquife par la chute du fang d'une fe unifbrmeA* «la dans le a e . féconde-. 

De 
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i*. Le pouls du cheval qui cft ea boa état , n'étant ni effrayé, 
ai agité , bat environ 3 6 fois par minute , ce qui cft à peu près 
la moitié des pulfations du cœur de l'homme en fanté , & Tar- 
ière de cette jument ainfi vexée , bit toi t 55, 60 , & même 1 09 
fois par minute (*). 

3°. Quand j'ôtai le tube de verre , le fang ne laifla pas de 
jaillir dans l'air . mais fon plus haut jet ne fût que d'environ 
deux piés de haut. 

4*. Je raefurai le fang qui s'écouloit par ce tube de cuivre. 
& après chaque pinte qui vaut 59. pouc. cubes» je remettois le 
tube de verre pour voir par la hauteur à laquelle le fang s'élè- 

A * veroie, 

De même le fang fortant du bas beaucoup plus petite, 

d'un tuyau de 14 piés de hauteur, au- Si l'on le fer voit de tubes égaux 

roit une vitefle de 28 piés par fecon- au calibre des artères ouvertes , le 

de; ainfi connoiflant la hauteur à la- fang y conferveroit toute fa v nèfle; 

quelle le fang s'élève , qui eft la mê- mais la difficulté de les ajufter aux 

me que celle d'où il eft cenfé tomber, artères en a fait choifir à Mr. H a - 

pour aquerir la vitefle qu'il a , on les de beaucoup plus étroits. Ainfi 

Îieut découvrir quelle eft réellement ceux qui croyent que la vitefle dm 

a vitefle , & cela par la régie précé- fang y doit être augmentée , parce- 

dente. qu'ils font plus étroits que ne il l'ar- 

Comme la racine carrée de 14: eft tére , fe trompent grandement ; fon- 

à 28:: ainfi la racine carrée de la dés fur le principe mal -entendu » 

hauteur donnée 9 piés : eft à la vi- que les viteflês des fluides font dans 

tel le cherchée , qui feroit 22 , 4 piés les divers calibres d'un même tuyau 

par féconde. en rai fon réciproque de ces calibres. 

On doit diftinguer deux fortes de 

vitefle dans le fang , YnQueUe qui eft (M Le nombre des pulfations 

comme l'efpace qu'il parcourt dans du cœur dans les hommes eft plus 

un tems donné, en roulant dans fes grand à raîfon de la jeunefle ; car 

vaiftèaux pleins ôc ré fi ft ans ; & la j'ai obfervé que dans les petits en- 

vhttulle qui eft comme l'efpace qu'il fans il battoit 120 fois par minute, 

parcourroit réellement s'il venoit à à l'âge de 7 ans environ 90 fois ; à 

rouler dans des vai fléau k vuides ou 14, 80; à 30,70 (ois ; à fo & 60 

dans l'air ; c'eft cette dernière vitef- ans , 60 fois ; Se ainfi de fuite pour 

fe du fang qu'on peut déterminer les âges plus avancés : la même pro- 

par les hauteurs auxquelles il fe fou- greffion s'obferve dans les animaux 

tient dans les tubes ; YâSkuBê eft de diflèreos âges. 



4 I, A STATIQUE ? 

vcroir, quel!» eu étoicnt les forces reliantes; Je réitérai cette 
manoeuvre jufqu*à-cc qu'il Ce fut écoulé huit pintes ; & alors la 
force étant fore abbatue, j'apliquois le tube après chaque cbopi- 
nc écoulée ; le réfultac de chaque opération cft couché dans la 
Table fuivante , avec les plus grandes hauteurs auxquelles le fang 
s'élevoit dans le tube après chaque évacuation. Au refte , il ne 
remontoit pas à ces plus grandes hauteurs » ni d abord après , ni 
par degrés ; quelquefois il fe paflbic une minute {ans qu'il parût 
monter # & pois , quand j'y penfois le moins , il s'élevoit pour 
quelque tenu 4» 8» ia, & même 16 pouces plus haut , & peu 
de tems après il fc remettoit comme auparavant en defeendant 
tout autant. ' . 
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Sang écoulé après 
chaque expérience 


Hauteur du Sang après 
chaque évacuation. 
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Ces cinq onces fc font perdue» en préparant le» artères. 

A3 A la 



<S LAS TAÎIQU E 

A la t roi fi éme expérience il fe trouve une pinte de fang de 
perdue qui n'eft pas tenue en compte dans cette Table 

Il y a voit environ une pinte de fang perdue en faifant ces dU 
vertes expériences . de façon qu'en tout la jument avant d'ex- 
pirer après la 15 e expérience, avoit perdu 17 pintes 6e demi- 
fepticr de fang < & cette quantité entière cft égaie à 1 1 8 J » 3 pou- 
ces cubiques. 

5 °. Nous pouvons remarquer dans cette Table , que la force 
du fang ne diminuoit pas dan» le même rapport que là quanti- 
té , car après la 8 e expérience , fepe pintes de fang étant lorries» 
la hauteur du fang étoit de 4 piés 8 pouces , après quoi dans les 
cinq luivantes , il fc tint à 3 piés quelques pouces à peu de cho- 
fe près ; mais à la 14 e expérience il s'élève encore à 4 piés 3 
pouces ', , & il approche de cette hauteur à la 20 e expérience , 
bien-que l'animal eut perdu 10 pintes & J chopinc à la 14 e , 
& 1 3 pintes à la zo* expérience. 

6°. Cette différence des hauteurs & forces du fang, doit être 
principalement attribuée aux efforts diffétens de l'animal , lef* 
quels érant plus violons à la 14 e expérience, le fuenc monter 
plus haut que dans les cinq précédentes (')• 

7 0 . Vers le tems de la 10 e expérience, la jument parut fort 
agitée & fort foiblc; elle rclpiroit fort vite; les violens efforts 
qu'elle faifoit en contractant les mufcles , lur tout ceux du bas 
ventre, exprimoient avec force le lang dans la veine -cave , d'où 
il étoic porté plus impétuculement au cœur, & le cœur fe con- 
tra clan t 

(') Les forces des fluides font force, résultante de 4 de mafTe par 
comme les produits de leurs maures 5 de vitefle, bien qu'il vienne à per- 
par les carrés de leur viteffr; fi donc dre 2 de mafTe , s'il aquiert a de vi- 
les efforts Se les mnuvemens de la teffe , fa force réfultante fera encore 
refointion peuvent augmenter la vi- 98 ; Se s'il n'avoit ptrdu qu'un de 
tefTe du fang , la force de ce fluide miflè.& qu'il eût gigné deux degrés 
pourra relier la même, nu augmenter de viteffe de plus , la force feroit 
même, quoique la quantité en dimi- 147* 
nuë. Aiuii mettant qu'il eût xoo de 
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rraftant plus fortement , le chafibit avec plus de force dans tou- 
tes les artères. 

8°. Par la même raifon, les profondes infpirations de l'animal 
& la contraction, fréquente de Tes poumons, txprimoient plus 
de rang dans le ventricule gauche, oc concouraient à bâter la 
circulation. 

5>*. Cela prouve évidemment que les infpirations profondes, 
comme dans les baaillcmens , augmentent la force du fang , & ju- 
ftificnt la nature qui les excite pour tirer la circulation de fon en- 
gourdiflement . dans ceux qui s'ennuyent d*un long repos , qui 
fc réveillent, ou en qui k fang roule avec lenteur. ( 4 ) 

to\ Delà 

( 4 ) La nature, ou cette pui fiance vement qu'elle foûiient toujours dans 
mouvante qui anime nos corps, Se la machine, laquelle cfi plus petite 
qui fait des efforts continuels pour durant le repos & le femmeil , & plus 
conferver nos forces,defquel!es la vie grande durant le travail & la veille ; 
dépend , doit augmenter la vitefle & la force potentielle ou tota'e , qui 
du fang , dans le même rapport que n'eft, pour ainfi dire , dej-enfée que 
la racine de fa malle diminue , afin dans les grands befoins, comme dans 

Se les forces puiflent fe foutenir. les grandes partions , les maladies air 
que la nature ait le pouvoir d'aug- guës & l'agonie, 
mériter les vitefles du fang , c'eft ce La force aêluelle eft celle que nous 

3ui eft évident par les obfervations pouvons exercer tous les jours fans 
r Mr. Hales: elle a le même foibleffe, laflïtudc, ni maladie; elle 
empire fur le cœur , que la volonté eft reparée chaque jour par la nour- 
fur les bras j & cérame nous pou- riture, & épargnée durant le repos- 
ions imprimer librement à nos bras Si le fommeil ; on peut regarder le 
difTcrens degrés de vitefle, propor- fluide nerveux comme l'organe de 
tionellcment même aux réfiftances ces forces, mais Vafluelle n\ft qu'une 
que nous avons à furmonter , nous portion delà force totale, & qui cil 
pouvons aufli en imprimer de même comme en réferve; celle-là fert pour 
naturellement à nos fluidts , pro- nous faire furmonter les réfiftances 
portionrllement aux befoins preflàns qui fc préfentent fans-cefic à la cir- 
de la vie ou de la fanté : il faut di- culation ; celle-ci fert à furmonter 
flinguer deux fortes de force, dans les obflacles imprévus, 
les puiflànces animées , telle qu'eft la Les efforts de ces r.nimaux mis 
volonté, la nature, favoir la force en expérience « font le tab'eui de 
étâuelle qui eft la quantité de mou- ceux que nous faifons dans les mala- 
die» 
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xo a . Delà on voit aufli que le fang roule plus librement & plus 
vite dans les poumons quand ils font dilatés > c'eft encoce la rai- 
for) pourquoi les animaux qui fc Tentent foibles , rcfpircnt plus 
fréquemment , afin de ranimer leurs forces , car ce qu'ils impri- 
ment par Jà de vitciîc à leur fang , compenfe ce qu'il manque 
de plénitude aux pulfations du coeur : aufli cette jument étant près 
de (a fin , rcfpiroit-ellc fort vite & fort fréquemment. 

1 1°. Quand il fc fut écoule 14 ou 15 pintes de fang, & que 
la force de celui qui reftoit dans les artères eut été fort dimi- 
nuée, la jument commença à rendre une fueur froide & vifqucu- 
ic , telle qu'en rendent bien des agonifans ; ce qui marque à 
quel degré de foiblcfle l'animal le trouve réduit ; d'où nous pou- 
vons voir que ces fortes de lueurs ne proviennent pas de l'impul- 
fion du fang , mais du relâchement général des porcs & de tous 
les vaifleaux , lcfquels lailTcnt couler cette humeur par fon pro- 
pre poids , en même tems quelle fc trouve exprimée, de la par- 
tic rouge du fang qui fc coagule & fe rclTcrrc ; & c'eft ce qui 
arrive encore dans les vives attaques de colique, dans la frayeur, 
dans lcfquels cas la force du fang artériel cft fort abbatué, &fon 
mouvement rallcnti. 

12°. Ayant 

dies aiguës. Dan» les unes , bien- ou que les réfîftances à force d'aug- 
que la maffe des liqueurs diminue , menter , les réduifent à l'équilibre, 
par l'abftinence , les évacuations de On peut par là expliquer pourquoi 
coûte cfpcce , la force du pouls aug- dans l'agonie la nature fait fes der- 
mente réellement ; dans les autres , niers efforts & tombe en fuite tout à 
nonobflant les obftruétions qui doi- coup j durant ces derniers efforts , 
vent diminuer la force du coeur , elle quelquefois le malade pour détourner 
ne laiflê pas d'augmenter aufli $ pour- fa vue de la mort prochaine , femble 
quoi ? pareeque la nature employé vouloir perfuader par fa contenance 
alors une partie des forces totales aflurée qu'il n'a point de mal , le 
qu'elle tenoit en réferve durant la pouls même redevient plein & fort , 
lanté. Ces forces confirment en une de façon que de grands Médécins , 
plus grande vitefle qu'elle imprime au rapport de Valesius , Comm. in 
aux fluides ; elles s'épuifent enfin epidem. Hipp. p. 196., s'y font trom- 
quand la maladie eft mortelle , par- pés fouvent , chantant viéfoire quand 
feeque ces forces ne font pas infinies, le malade étoit prêt d'expirer. 
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Ayant ouvert le cadavre de la jument , je ne trouvai 
prefque point de fang dans l'aorte ; il y en avoit une once en- 
viron dans le ventricule gauche , mais point du tout dans le droit; 
la veine -cave & la veine porte en étoient également' gorgées ; 
ayant ouvert la veine jugulaire dès qu'elle eut expiré , il en dé- 
coula en l'exprimant & peu à peu , deux ou trois onces ( 1 ). 

13MI 

( • ) La plus grande contraction le fang eft pouffé par le coeur fur la 

snufculaire des artères ne racourcit réfi n ance des vaifTeaux eft fort peu 

leurs fibres que de j de leur Ion- confîdérable , puifqu'il y a un balan- 

gueur, ou environ; Se par confé- cernent ou équilibre alternatif entre 

quent leur plus petit calibre après la ces deux puiflânees , on fera perfua- 

mort , doit être encore les | de leur dé qu'il faut avoir recours à une nou- 

lus grand calibre durant la vie; ain- velle force qui agifle, quand même 

i il devroit refier les | du fang dans les fyftoles du coeur n'ont plus lieu, 

les artères après la mort. Cependant Tous les vaifTeaux attirent dans les 

elles font vuides , le ventricule gau- plantes, Se attirent avec tant de for- 

che s'efl trouvé en diaflole dans cet- ce.qu'ils peuvent. ( au moyen de leur 

te jument à l'inftant de la mort ; quel- féve conduite dans un tuyau re- 

le eft donc la force qui a dm Hé le courbé Se chargé de mercure ,) éle* 

fang des artères dans les veines / n'y ver le mercure à 38 pouces de hau- 

a-t-il pas une forée attirante dans les teur, ce qui revient à 33 piés 3 pou- 

oetits vaifTeaux démontrée par Mr. ces d'eau. Mr. H A L e s trouve par 

H a l e s dans ceux des plantes , «Se des expériences exaftes , que cette 

2ui ne peut pas faire rétrograder le force eft cinq fois plus grande que 

ing des veines à caufe de leurs val- celle du fang dans l'artère crurale 

vules / Qu'on ne dife pas que la vi- d'un cheval. 

tcflè imprimée au fang, ne s'éteint Après la mort on trouve commu- 

pas d'abord même à l'inftant de la nément tout le fang dans les veines, 

mort ; ce feroit fuppofer que le fang elles ont donc le leur & celui des ar- 

5 eut couler librement des artères téres- Si les capacités de ces deux 

ans les veines , comme un pendule fortes de vaifTeaux font entr'elles 

continue à fe mouvoir dans l'air ; "comme A à 1 , il eft évident que les 

mais fi l'on conçoit les veines toù- veines font plus dilatées après la 

jours pleines de fang , <Jc que celui mort , qu'elles ne l'étoicnt durant la 

des artères doit en furmonter toute vie , leur diamètre en ces differens 

la réfiftance pour pénétrer dans les états étant comme 2. 23 à 2. 00, ou 

veines , fi l'on conçoit que dans l'état leur calibre comme $ à 4. Le fang 

de fanté le furplus de la force dont ne s'accumule dans un vaiiîcau , ou 

B ne 
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13*. Il pouvait avoir rcfté deux pintes & quelque demi-fe- 
rier de fang dans ces grofles veines , ce qui joint avec ce qui é> 
toit forti des ancres, fait environ 20 pintes» ce qui vaut autant 
que r r s 4 pouc cub. ou 44 livres. On peut eftimer à peu près 
que ccft la quantité du fang dans le cheval î celle de toutes les 
liqueurs cnl'cniblc va bien au delà , mais il n'eft pas ailé de la 
déterminer. 

1 4 0 . On peut voir par cette expérience , que la force du fang 
diminue par la quantité qu'on en tue; êc par là on peut Te ré- 
gler pour la grandeur des làignécs qu'on peut faire aux hommes; 
car quelle que fou la quantité réelle du fang dans un fujet , il 
cft certain que pour déterminer quelle cft la quantité de fang 
qu'on peut tirer par une faignée (ans rifquer » il faut connoitre 
quel cft le rapport de la quantité totale à la quantité partiale 
qu'on en peut tirer avant que la mort s'enfuivc ; cette jument 
perdit les i de fon lang avant d'expirer , & cela prefqu'cn une 
fois. 

15°. Nous pouvons voir encore pourquoi dans la bonne pra- 
tique , on tire à diverfes reprifès » plù.ût que tout à coup, la quan- 
tité de fang qu'on a rélblu de tirer, fur- tout quand on a befoin 
de vuider confidcrablcmcnt les vaiffeaux ; le malade foûtient bien 
mieux pluficurs petites faignées qu'une grande , quand même dans 
cette feule on tircroit moins de fang que dans toutes les autres» 
prîtes enfcmble. Car de même que nous avons vû que dans 
les intervalles la jument reprenoit des forces , de même , dans 
l'homme, les contrarions des mufclcs exprimant les vaitfcaux 

capil- 

ne dilate davantage Ces parois, que la réfiftance que te fang veineux 
parce qu'il y eft poulie avec plus de trouve apparemment à dilater le ven* 
force, ou qu'il trouve à en fortir tricule du cœur, qui le faitaccumu- 
plus de réfilïance qu'auparavant ; or 1er dans les veines. Cette léfiftance 
•près la mort , ou à l'inftant de la vient de ce qu'il doit tout feul dila- 
mort, n'eft-H pas poufle des artères ter ce ventricule, lequel durant la 
dans les veines avec moins de force vie eft dilaté par des fibres m ul ca- 
que durant la vie? n'y manque-t-il leufes découvertes par Mr. Ha* 
pas l'impullion du cœur ? donc c'ell s £ a G fi A. 
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capillaires dans les troncs dé/cm plis, rendroient la diftribution dm 
làng plus uniforme encre les faignées, & les vaifleaux ayant le 
tcœs de fe relâcher peu à peu , ne s'afTàifferoient 
ils font aptes une grande évacuation faite tout à coup. 



SECONDE EXPERIENCE. 

i. l'Eus au mois de Janvier un Cheval hongre , de 10 à n 
J ans , haut d'environ 1 3 pans , boiteux à caufe d'un can- 
cer près de la foie , plus maigre que la jument ci-detTus » mais 
aufli plus vif Si plus agile ; je l'attachai de même à la renverfe , 
& introduisis dans l'artérc crurale gauche , le même tuyau de 
verre inféré fur un de cuivre. 

a. Le fang s'éleva dans le tube tout à coup jufqu'aux 7 de fa 
plus grande hauteur , qu'il n'atteignit qu'enfuite par degrés , com- 
me dans la jument. Il balança alors montant & defeendant d'un 
pouce , à chaque pulfation du coeur ; ces ofcillations alloicnt 
quelques fois à z ou 3 pouces. Je laiflai couler du fang en ô- 
tant le tube de tems à autre comme à la jument , & je rcroct- 
tois tout autant de fois le tube , pour voir à quelle hauteur le 
fang (uivant s'éléveroit ; j'ai mis le réfultat de chaque opération 
dans la Table fuivante. ( 1 ) 

B 1 3. La 

Remarques. 

( " ) Le fang monte d'abord fort d'entrée , moins il en relie fur la fin; 

haut , favoir jufqu'à fix piés y. pouc. le ferrement des nazeaux avoit fati- 

à caufe de la grande vivacité du che- gué audi l'animal , car il lui avoit 

val, lequel déployé d'abord fes plus fallu faire de grands eJForts pour fe 

grands efforts , auflî ne lui en voit- tirer de cette peine, 

on faire que de très petits dans la On remarque dans les maladies , 

fuite. Les forces totales de la puif- que le caractère de l'efprit influé 

fonce mouvante étant d'une éten- beaucoup fur le corps ; a in fi félon 

due limitée, plus elles fe c un fument l'obfervation de Mr. Stahl dans 

les 



in LA STATIQUE 

3. La première fois que j'appliquai le tube à l'artère, je fer- 
rai les naicaux au cheval , pour le faire refpircr avec plus de 
difficulté , ce qui fit monter le fang cinq pouces plus haut ; 
mais je ne pus pas pouffer l'expérience jufqu'à la fuffbcation de 
l'animal , comme j'aurois fait , fi en faifant le plongeon il n'eut 

pas Êiit fauter le tube de défais l'artère. 

•» 

les perfonnes d'un efprit vif, empor- piliers 6c plus modérés ; ceux dont 

té, pétulant, les mouvemens criti- Fefprit pufillanime & léger fe trouble 

3 uej> font vifs, turbulens, les efforts dans les affaires domeuiques , font 

e la nature font exceflifs & outrés ; fujets à des délires , tremblemens 5c 

dans les perfonnes, au contraire, dont pareils dérangemens, 

l'efprit eft paifible , réglé, modéré , dres maladies , Ôcç, 
les efforts de la nature font plus ré- 
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a. Le plus haut point auquel il s'arrêta quelque temsY 

b. Le plus bas point auquel il s'arrêta quelque tcms» 

c. Le plus haut point* 

d. Le plus bas point. 
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Il ne perdit pas demi-fetier de plus, après la 1 8* opération ; t. 

vaut d'expirer. 

4. Nous pouvons obferve r que comme ce cheval éroît plot 
vif que la jument , au (fi le fang monta-t-ii d'abord 17 pouces 
plus haut dans le tube , que navoit fait celui de la jument. Il 
rendit trois pintes de fang moins qu'elle n'avoit fait; mais il ta ut 
faire attention que la jument avoit 4 pouces de hauteur, de plus 
que le cheval ; & ayant apparemment le même avantage en cha- 
que <hmcnûon , elle devoit avoir plus de fang , outre qu'à égal 
volume les femelles ont plus de fang que les mâles ( 1 ). 

5. A mefurc que la quantité du fang diminuoit , fa force pro- 
greflive devenoit moindre ; de façon que l'animal étant dans la 
dernière foibleflc , le fang ne s'élevoit pas à i de ppuce. 

6. Les grandes montées & dcfccntcs du fang , comme de 1 1 
ou 1 $ pouc. chaque fois , ne doivent pas être ce fcmble attri- 
buées immédiatement k la force ou à la vitefle , plus grande ou 
moindre des pulfations du cœur , mais plutôt à la plus grande ou 
moindre quantité de fang , qui eft fourni par les veines au eccur i 
au moins ne voit on pas alors une inégalité fi grande dans les 
batteraens des artères. 

7. Le 

( 1 ) On i'attendoit à voir de plus bien font eseeftlves les forces qu'em- 
grandes élévations du fang de la ployé la nature dans les fièvres ai- 
part de cet animal , à raifon de fon guës tin peu opiniâtres, 
îexe & de fa grande vivacité : mais il Mr. HaLES remarque que la quan- 
faut confidérer que pour imprimer a tité de fang doit être plus grande 
degrés de viteffe au fang , il faut em- dans les animaux qui font plut 
ployer 4 fois plus de forcej les vitef- grands j il y a apparence qu'elle eft 
fes imprimées aux fluides étant corn- en raifon triplée de leurs côtés ho- 
me les racines des forces mouvantes, mologues , quand les fujets de 1» 
& de plus que les frotemens <Sc ré- comparaifon font des corps fembla- 
fitï .nces des liqueurs pouflées avec bles , ou que toutes leurs dimonfions 
différentes vitelfes , croilîent comme font proportionnelles ; ainfi les refles 
le s quarres de ces mêmes vitefies j étant égaux , la quantité de fang d'un 
ainil il faut réellement confumer homme de 6 piés de hauteur , eft à 
beaucoup He force , pour produire celle d'un homme de j piés* i 
durs m rts en apparence un peu plus 216 à 37 ou 8 à I. 
giuiris. De !à on peut voir çom- 
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7. Le pouls du cheval bat environ 40 fois par minute > quand 
il n'eft ni tourmenté ni effrayé; mais durant cette opération il 
bactoit d'abord 6 5 fats par minute , & fur la fin quand il devint 
de plus en plus faible , Ja fréquence des pulfàtions augmentoit à 
m dure jufqu 'a battre 100 fois & plus par minute ; d'où l'on voie 
que le pouls eft fbible & fréquent , quand il eft fourni peu de 
fang au coeur , ce qui eft le cas des fièvres hectiques ( 1 ). p. 

g. Les diaftolcs du cœur doivent proportiouclitmçnc dimi- 



( » ) L'Auteur remarque que dam pouls efl ou plus pfe'm, ou plu* frê- 
!e jumens Je pouls eft moins fre- quent , & la rcfpiration de même, 
quent que dans les chevaux; on lob- tandis que la force des mufcles eft 
fcrve de même dans les perfonnes abbatuè ou abfolument, ou rdative- 
de différent fexe. Il faut remarquer ment aux forces vitales. Ces deux 
auflî les effet 5 furprenans des paf- forces viennent de la même puiflance 
lions fur le cœur j la terreur peut fai- mouvante, qui félon le befoin en- 
re augmenter le nombre des putfa- voyt plus de fluide en certains op- 
tions de ay par minute > la même ganes ■ & moins proportionellement 

Suantité de fang circulant, la force- dans les autres ; le cœur & la poi- 
u coeur augmente comme celle du trine font les organes dont il impor- 
lang , & celle du fang comme le te plus de conferver la force ; auflt 
quarré de fa viteflè , ou du nombre dansTagonie le peu de force qui re- 
des pulfàtions du cœur; & par con- fie y eft employé ; ainfi le pouls de- 
ftquent la force que les pallions im- vient plus fréquent , la refpiration 
priment au cœur , eft à fa force or- cfl plus accélérée , comme on le voit 
dinaire comme le quarré de 13 ou dans cette expérience où le pouls du 
lô"p, au quarré de 8 ou 6*4. cheval bnttott plus de ico fois par 
Nous voyons deux fortes de for- minute. Il eft vrai auflî eue la réfi- 
ces bien d;ftinftes dans les corps ani- fiance du fang diminuée , retarde 
mes, la vitale Se la mufeulaire; la for- moins le fang qui vient après, corn- 
ée vitale eft mefurce p^r la quantité me dans le cas des Lignées faites 
de mouvement du pouls de de la re- aux perfonnes pléthoriques ; car à 
fpiration, c'eft-à-dire , elle eft corn- pareille force appliquée, les vitefles 
me le produit de leurs dilatations par des corps font en raifon réciproque 
le quarré de leur nombre; Se la for- fo'us-doublce de leur mafie, abftra- 
ce mu/cuUirt fe me fuie par la vitelfe âion faite des frottemens. Pour ce 
du jeu des mufcles , & les poids qui regarde la théorie des fièvres he- 
qu us élèvent, diques , Mr. ChïYNE (à nere 
Dans la fièvre on obferve que la iheory of fevers ) le déduit de la 
force vital* eft augmentée, car le même caufe que Mr. Hales. 
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nucr ; car fi le cœur fe dilatoic autant quand il reçoit peu de 
fang, que quand il en reçoit beaucoup, il faudrait que fes ven- 
tricules fuflent remplis chaque fois en partie par une certaine quan- 
tité d'air , lequel cauferoit bientôt la mort de l'animal. 



TROISIEME EXPERIENCE, 



i, A U ni ois de Décembre , j'attachai fur la porte d'an jardin 



qui étoit par terre , une jument blanche , qui avoit taie 
une lourde chûte fur le coté droit , & qui s'étoit trouvée dans 
ce même endroit , on on l'avoit abandonnée comme inutile au 
fervice ; elle fut liée dans la même pofturc où on l'a trouva : cet 
animal avoit 14 pans trois pouces de hauteur, étoit médiocre- 
ment maigre, & avoit 10 ou 1» ans. 

2. Ayant ouvert la jugulaire gauche, j'y fixai un tube de ver- 
re long de 4 piés » pouces, dont le bout recourbé regardoit t 
la tète de l'animal. 

3. En trois ou 4 fécondes de tems, le fang s'y éleva d'un pié 
&s*y arrêta deux ou trois fécondes ; trois ou 4 lecondes après il 
recommença à s'élever par degrés , & par fois il montoit 9 pou- 
ces de plus durant les petits efforts de l'animal ; d'autrefois les 
efforts étant plus violens , il s'élevoit de trois piés , pour s'abaif- 
fer exifuite de 5 ou 6 pouces ; enfin un eff ort plus grand encore 
étant furvenu , le iang monta fi haut qu'il fortit du haut du tube, 
& (ûrcment il leroit monté à quelques pouces de plus. 

4. L'animal ayant cefle de fe démener, le fang s'abaiffa de 18 
ou ao pouces , de façon que fon retour dans les veines n'ctoit v 



coup plus étroit que la jugulaire , pouvoit trouver un chemin libre 
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5. Le diamètre du tube de cuivre & de celui de verre dont je 
me fcrvois étoit de î de pouce , & celui de la jugulaire écoit de 
s pouce. 

6. Enfuite mettant à nud la carotide gauche , j'y imroduifis le 
tuyau de cuivre de façon que le bout recourbé alloic vers le cœur, 
& par le moyen d'une trachée - ancre d'oye j'y adaptai le tube 
de verre long de 1 2 piés neuf pouces > le deflein que j'avois en 
faifant tenir les deux tubes à la trachée - artéie , étoit d'éviter les 
inconveniens qui m'étoient arrivés durant les efforts de l'ani- 
mal , qui déplaçoient & pouvoient cafler autrement mon tube 
de verre. 

7. Avant que le tube eut été mis en place > la jument avoic 
perdu près de 70 pouc cub. de fang; le fàng s'y éleva de la 
même façon qu'à 1 expérience 1'. & 1'. & s'arrêta à la hauteur 
de 9 piés c pouces; alors je tirai de tems à autre le tube , & laif- 
fant fortir chaque fois 60 pouces cubes de fang , je le remettois 
pour reconnoitre la hauteur à laquelle il s'élevoit après chaque 
évacuation ; je répétai ces opérations jufqu'à-cc que l'animal mou- 
rut i en voici le refultat. 

▼ers la veine fous-claviére, à quoi les n'y en a point dans ces veines, 
valvules ne s'oppofoient pas, car il 
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a. Un profond foupir élève le fang. 

b. L'animal cfl très foiblc. 

c. Il meurt après avoir rendu une fueur froide. 

8. Nous pouvons obicrver que ces trois chevaux font morts, 
quand Ja hauteur perpendiculaire du fang dans Je tube étoit d'en- 
viron deux pouces. 

9. Ces 833 pouces cubiques de fang péfent 28. 8* livres & 
font égaux à 14 pintes. I^cs grofles veines fc trouvèrent plcinei 
de fang dans cette jument j il s'en trouva aufli un peu dans 
l'aorte dcfccndantc & dans les ventricules & les oreillettes du 
coeur. 

10. Poup 
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to. Pour découvrir quelle étoit la force que le cœur de cet- 
te jument employoit à pouffer le fang , quand il s'élevoit à neuf 
piésfix pouces de hauteur, j'injectai le ventricule gauche de la fa- 
çon fuivante. 

11. J'adaptai le canon d'un fufil au fac de la vainc pulmonai- 
re vis- à. vis l'orifice veineux du ventricule gauche, ayant lié au- 
paravant l'aorte un peu haut, & alors par le moyen d'un enton- 
noir je fis couler de la cire fondue jufqu a remplir la moitié de 
l'entonnoir; la colomne de cire ayant 4 piés de hauteur vertica- 
le ne pouvoit cependant pas remplir le ventricule gauche ni l'o- 
rcilletc , fi je n'eufle eu la précaution d'introduire une fonde de 
cuivre par la carotide dans le cceur , afin de donner ifluë à l'air 
qui s'y trouvoit rencoigné ; je fis retirer à mefure la fonde & 
lier ce vaifleau, crainte que la cire ne s'échapât par là. 

12. Je choiOs cette méthode d'injecter d'une hauteur donnée, 
à celle des injections ordinaires qu'on fait avec une feringue , tant 
pour m'aflurcr de la force précife avec laquelle l'injection fc fait 
& dilate le cceur , que pour preifer uniformément la cire jufqu *à- 
cc qu'elle fe foit bien affermie ou durcie ; avec une feringue on 
ne fait pas au jufte quelle force on employé. 

13. Ayant ouvert enfuite le cceur, je trouvai que l'épaiflcur des 
parois du ventricule gauche étoit de 1 pouce & J , & que la 
moindre épaiffeur du droit étoit de J pouce. 

14. Après cela tirant le noyau de cire moulé dans le ventricu- 
le gauche , dont les valvules mitralcs étoient abaiiïëes , je le inc- 
lurai préciféraent au deflbus de l'orifice veineux , & dans l'orifice 
artériel , au deflbus précifement des trois valvules fcmilunairc» 
que la fonde avoit abbatuës. 

1 j. Ce noyau formait proprement la cavité de ce ventricule, 
telle qu'elle eft un inftant avant fa contraction, quand les valvu- 
les mitralcs s'enfoncent & que les femilunaircs deviennent conni- 
vences ; car dès que la contraction arrive , les mitralcs ferment 
l'orifice veineux , & les femilunaires ouvrent l'artériel pour laiflfor 
palfer le fang dans l'aorte. 

1 6. De forte donc que ce morceau de cire ainfi moule peut 

C 2 rai- 
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erre pris pour la vraie quantité du fang qui cft reçu par le cœur 
à chaque diaftolc , & qui cft renvoyé dans l'aorte à chaque 
fyftolc. • • 

17. Ayant donc préparé un vaitfeau à goulot étroit & plein 
d'eau , j'y plongeai dedans ce noyau de cire, & vcrtànt foigneu- 
fernent l'eau qui fut déplacée, dans un autre vaifleau bien gra- 
dué en pouces cubiques , je trouvai que le volume de cette cire 
étoit de 10 pouces cubes. 

18. J'ai mefuré aufli la furface intérieure de ce ventricule, & 
cela en la couvrant patiemment dans Tes inégalités de petites 
pièces de papier duément ajuftées ; & enfuitc j'appliquai toutes 
ces pièces fur un grand carton divifé en pouces quarrés & cha- 
que pouce en lignes ; avec une épingle je traçois deflus tout le 
tour de chaque pièce , ce qui me donnoit des portions de ligne 
quarréc , qui toutes ajoutées cnlcmblc dévoient faire aflez exacte- 
ment la furface intérieure du ventricule , 5c par là je trouvai 
qu'elle étoit de 16 pouces quarrés, en déduifanc un pouce pour 
la coupe de l'orifice de l'aorte, de laquelle je pris le diamètre fur 
le cylindre de cire. 

1 0. Le diamètre de l'aorte , précifément avant qu'elle donne 
les coronaires , étoit de 1 : 1 5 pouces. 

D'où il s'enfuit que fa coupe transverfe égale 1. 03* pouc. 
quarrés. 

Le diamètre de 1 aorte dcfccndantc étoit de o. 9} pouc. là 
coupe o 677. 

Le diamètre de l'aorte afeendante étoit o. 74. 

Sa coupe o. 369. (*) 

20 La furface intérieure des parois du ventricule gauche s' ci- 
tant trouvée de %6 pouc. quarrés . la preflion totale du fang con- 
tre 

( 1 ) L'aire du cercle étant au les les dît , leurs aires font pour 
quané de fou diamètre comme 78c le tronc I. 038 , pour l'afcendante 
à ioco, je trouve qu'en fuppofant O.429, & pour la defetndante o. 
les diamètres du tronc âc des ra- 671 i ainfi l'aire du tronc eft aux 
nxaux de l'aorte tels que Mr. Ha- deux autres comme 1, OjS à 1. 100. 
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trc cette furfacc , dans lïnftant qu'il va fc contracter & qu'il ba- 
lance le fang artériel , doit être comme le poids du folidc de 
fang fait de cette furtace , multipliée par la hauteur perpendicu- 
laire du fang dans le tube de verre , lavoir i6 multiplié par 1 14 
pouces, ce qui eft égal à 1964 pouc. cub. de fang. 

il. Un pouce cube de fang péfc 267. 7. grains, qui éranc 
multiplié par 1964, nombre des pouces cubes, donne 791661. 
8 grains , lefquels divifés par 7008 , nombre des grains d'une 
livre , donnent 1 13. 11 fc. ; donc 113 livres égalent la preflion du 
fang , laquelle eft foutenuë par le ventricule gauche du cœur > 
dans l'inftant qui précède fa contraction. 

11. Le fcrupulc vaut en Angleterre 18.15 grains , l'once 438. 
gr. la livre 7008 grains ('). 

C 3 »3-La 

( * ) Il y a trois fcrupulcs à la de 579880 lignes cubiques, 

dragme, Le pié cube d'eau en France vaut 

huit dragmes à l'once, 70 tb. & en Angleterre il ne vaudra 

feize onces à la livre, que 6*2 fc. 7. 

cent livres au quintal. Les piés linéaires de France 3c 

En France le fcrupule = 24 grains d'Angleterre font de 12 pouces. 

d'orge , en Angleterre 18. 25 gr. Les piés quarrés 144, lecubique 

En France la dragme = 72 grains , de 1728 pouces; le pouce linéaire 

en Angleterre as 54. 7 c gr. = 12 lign., le quarré 144 , le cube 

En France l'once 576 gr. en An- 1728 lig. cub. 

gleterre 4 5 8 gr. Le pouce cube d'eau eft en France 

En France la livre 9216 gr. en de 373 gr. , il doit être en Angleter- 

Angleterre 7008 gr. re de 265 ; Mr. H A L e s le met de 

En France la longueur du pendu- 254. Le poids fpécifique du fang eft 

le fimplc à fécondes eft de 3 piés 8 à celui de l'eau comme 25 à 24 ; 

lignes, 1 } de ligne: en Angleterre de ainfi le pouce cube d'eau étant felou 

3 piés 3 pouc. £ de pouce. Le pié Mr. H a l b s de 254 , celui du fang 

de France eft au pié d'Angleterre fera d'environ 268. Cette différence 

comme 144 à 134. Le pié quarré de de valeur du pouce cube entie Mr. 

France eft au pié quarré d'Angletcr- Hales & nous , vient de ce que le 

re comme ci a 44, plus grand de pié cube d'eau de France eft efli- 

3780 lignes quarrées. Le pié cube mé une ou deux livres de plus par 

de France eft au pié cube d'Angle- les uns, & de moins par les autres, 

terre comme 373 à 300, plus grand .En France la pinte eft cftimée 48 

pouc.' 
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ij. La fc&ion longitudinale de ce ventricule; à prendre de 
la baie à la pointe de Taire intérieure , étant de 6.83 pouc. quar- 
rés , fi on la multiplie par 114 pouces , hauteur du fang dans le 
tube, on aura 778. 65 pouces cub. de fang, pefant 19. 7 liv. , 
force avec laquelle réfiftent au fang les fibres mufculeufc* de 
cette fe&ion. 

24. On peut trouver de la façon fui va 11 te , la vite lie avec la- 
quelle le fang cft pouffé dans l'aorte. 

La mafle qui fort du ventricule du cœur à chaque pulfation 
étant de 10 pouc. cub. & la lèûion tranfvcrfe de l'aorte qui le 
reçoit étant de 1.036 pouc. quarrés , fi ion divife cette mafle de 
fang par cette fection , Ton aura pour le quotient 64 pouc. , lon- 
gueur du cilindre que forme ce fang en fortant du coeur dans 
l'aorte à chaque fyftole du cœur. Or le cœur des chevaux bac 
3 6 fois par minute , ce qui cft 1160 fois par heure ; ainfi la co- 
lonne de fang , qui dans l'cfpacc d'une heure entre dans l'aorte , 
aura 20811. f pouces ou 173 j piés de longueur. 

t$. Mais fi l'on eftime, après le Docteur Keill , que la fyfto- 
le fe fait dans j du tems qui s'écoule d'une pulfation à l'autre 9 
le tems durant lequel cette longueur cft parcourue par le fang • 
fc trouve plus court de j , & les viteiTcs étant réciproques aux 
tems employés , puifquc ce tems cft trois fois plus court , la vi- 
tefl'c du fang fera trois fois plus grande , lavoir de 5 1 o 5 piés 
par heure , ou o. 5>8 milles d'Angleterre , & par minute 86. f 
piés. (*) • 

»<s.Lc 

pour, cub., la chopine 24, & le demi- pinte comme 49. 8 à 48 , plus forte 
fct:er 12. d'un pouce & 8 décimales. Leur pin- 

Aiufi la pinte vaut 1.72 tb.»la cho- te répond de même à nôtre chopine , 
pi ne o. 861. Se leur gallon vaut 4. de nos pintes, 

Eu Angleterre la quarte vaut C9. & ico pouc. cub. d Angleterre, 
y pouc. cubiques d'eau; la pinte An- 

glnife cil la moitié de la quarte =z (*) Mr. Keill fuppofe gratuite- 
2b'. 7j pouc. cub. Leur quarte vaut ment que la diaftole des artères fe 
2. o5j de leuri livres , & leur pinte fait en un tiers du tems de toute l'of- 
itt». oji. Leur quArte eft à nôtre cillation, ou deux Tois plus vite que 

leur 
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%6. Le fang n'a cette vitefle quen entrant du cœur dans l'aor- 
te, au moment de la fyftole même du cœur; en conféqucncc de 
Cette iropulfion , le fang raie effort contre les parois des artères , 
& les dilate à mefure que le cœur fc reflerre ; ces parois dilatées 
fe remettent & poulîcnt le fang plus avant. Ccft par cet artifi- 
ce curieux que le fang eft conduit dans les plus petits vaifleaux 
continuellement , de la même façon que les fouflets perpétuels 
fouflent fans-cefle, nonobftant l'alternative de leur fyftolc & dia- 
ftolc. Ccft encore ainfi que certaines pompes font un jet con- 
tinu | nonobftant l'allée & la venue du pifton , & cela au moyen 
d'un grand globe dans lequel l'air fc dilate & fc relïcrrc alterna- 
tivement. 

27. Et puifque le fang des plus petites artères prefle 
dans les veines avec une vitefle beaucoup plus uniforme que 
dans les grandes artères ; & que la fyftole n'employc qu'un 
tiers de tout le tems d'un battement à l'autre , les autres deux tiers 
devant s'employer à la dilatation du cœur, ou au rcflêrremcnt des 
artères ; on peut raifonnablcraent conclure que la fomme des di- 
latations de toutes les artères èft égale aux 2 tiers du fang que 
le cœur y a pouffé à chaque fyftok ; le troilléme tiers pauanc 
tout de fuite dans les veines. Ainfl divifant le tenu d'une puli'a- 
tien à l'autre en trois parties , durant la première les artères le 
dilatant , il pafle 3.33 pouc cub. de fang dans les veines ; Se 

dan» 

leur fyftole; Se cela apparemment fur tant la quantité de fang qu'elles re> 
ce que le coup des artères contre çôivcnt dans leur diaftole eft préci- 
nos doigts paroit finir plutôt que iemont égale à celle qu'elles renvoy- 
dans la moitié de toot le tems ou in- ent dans fcur fyftole ; mais la vitef- 
tervalle des pulfations. Mais cette fe de leur fyftole eft la même que 
obfervation eft trompcufe ; il faut celle de la diaftole du cœur. On n'a 
obferver les ofcillations du cœur d u- donc qu'à voir fur un animal vivant, 
ne tortue ou autre animal à cîécou- fi la diaftole du cœur neft pas auiTi 
, Se l'on pourra alors décider la prompte que celle des artères ; li elle 



queftion. Durant la fanté ou l'état l'eft, la vitelTc du fang fera trois fuis 

rmanent , l'efpace dont les artères plus petite que ne lalHgnent Mrr 

dilatent eft pirfattement égal à KtlLL 5: Mr. H.vles. 
celui dont elles fe refferrent, & par- 



> 
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dans les deux autres tiers du tems om les artères fc reflèrrent ; 

il eu parte 6. 66 pouc. cub. 

28. Le vcncriculc gauche pourtant à chaque battement 1» 
pouc. cub. de fang , il en poulie 36 fois plus par minute , ou 
3 60 pouc, & par heure 815 livres de fang, ce qui aprochc fort 
du poids entier du cheval. 

29. La coupe rranfvcrfc de l'aorte, au fortir du coeur, s'efl: 
trouvée de 1*036 pouc. & les fc&ions de fes premières divifions, 
(avoir de l'aorte defeendante, égale ào. 677, & de l'afccndantc 
égale à o. 369, fc trouvant enfèrablc plus grandes que celle de 
leur tronc , il fuit que la vélocité du fang dans ces ramifica- 
tions cft d'autant moindre fur celle du tronc , que la Comme 
des fe&ions cft plus grande, ou elle cft comme 1.036. à 1.046. 
& moindre encore à caufe des artères coronaires dans le [quel les 
le fang fe jette avant d'arriver à ces ramifications ; cette vitefle 
diminue plus dans l'aorte defeendante que dans l'afccndantc , cet- 
te artère renvoyant des ramifications , qui font d'autant plus am- 
ples fur celles de l'afccndante que les parties fkuées au dertbus 
du coeur ont plus de volume que celles du dcfïus. 



QUATRIEME EXPERIENCE, 

Sur le èeexf. 

1 

' y.T'Ai injefté de même avec de la cire l'oreillette & le ven- 
J tricule gauche du cosur d'un bœuf. Cet animal pouvoic 
pefer environ 1600 tb , la capacité de ce ventricule fut de 11. $ 
pouc. cub. l'aire de 11 fetlion tranfverfe de l'aorte de 1. 53* 
pouc. quarrés , celle de l'aorte defeendante 0.9 1 2 , & celle de l'af- 
ccndante o. 85. 

2 e . Le pouls d'une vache fort faine , qui n'étoit ni agitée ni 
effrayée , fc trouva battre environ 3 8 fois par minute , comme 
celui du cheval. 

3°. Divifant 11. 5 , capacité du ventricule, par 1. 53*, orifice 

de 
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de l'aorte , on aura g. r pouce de longueur qu'a le cilindre for- 
mé par le fang qui en fort à chaque fyftole. 

4. Et comme il y a 3 8 fyftolcs pareilles par minute , ce qui 
ta. fait a z 80 par heure , la colonne de fang qui en fort à chaque 
heure fera de 1846g pouces ou de 1735 piés. 

5. Mais la fyftole du coeur fe feifant dans un tiers de tout 
l'intervalle des pullationi , la vélocité du fang fera trois fois plus 
grande , ou de 76. 9 $ piés par minute , & par heure o. 874 
d'un mille. 

6. Ce fcul ventricule lançant à chaque minute 38 fois 12. f 
pouc. cub. de fang, ce qui fait 18. 14 livres, en lancera dans 
l'clpacc d'une heure & 23 minutes 1 600 fr. , quantité qui péfc au- 
tant que le bœuf ; mais comme cet animal étoit gras , une quan- 
tité de fang pur égal à Ton poids devoit refter plus de tems à 
traverfer le coeur , qu'elle n'en fait dans 4c cheval dont ie fang 
ci t moins chargé de graille ( Expcr. III. n\ 2. S ) i car la graille 
des animaux contient très peu ou point de fang , d'oo vient que 
les relies étant égaux , les gras ont moins de fang que les mais 
gres. 



CINQUIEME EXPERIENCE, 

jkr U Mouton. 

1. J'Ai calculé au iïi la force du fang dans un mouton gras Se 
" châtré , en adaptant des tubes à la jugulaire & à la caroti- 
de , de la même façon que dans l'Expérience III*. Cet animal avoit 
trois ans, & pefoit 9 t. livres étant en vie. 

2. Le pouls battoit 6 s fois par minute. 

3. Le fang scieva dans le tube fixé à la jugulaire, jufqu'à 5 ± 
& dans les grands efforts, pouc. 

4. Dans le tube fixé à la carotide, il s'éleva 6 piés 5 pouces J. 

5. La capacité du ventricule gauche du cœur écoit de f. 8f 
pouc. cubes. 

E> f.Sa 
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tf. Sa forfecc intcr qc éroic de it. jj pouces quarrés. " '> 

7. Sa plus grande coupe tranfvcrlc 2. j 4. 

8. La fc&ion tranfvcrfc de l'aorte = •. 17» pouc. 

celle de la dépendante —0.094. celle de la carotide droite SS o. o? 
celle de la gauche sss o. oi*. toutes deux pnfes au fortir de 
l'aorte. 

9. La furface interne du ventricule gauche étant de iz pouc. 
fi on la mulciphc par 6 pies $ J pouc. > l'on aura 930 pouc. cub. 
= 35. 61 livr. de fang; c'eft le poids que foutient ce ventricule» 
Un peu avant fa contratfion. 

to. Sa plus grande fcétion tranfvcrfc étant de 2» 54 pouc. fi 
on la multiplie par cette même hauteur 6 piés $ J pouc. , le pro- 
duit 393.7 pouc. cub de lang =^ 15. 03 livres» fera le poids 
que doivent fourenir les fibres tuulculcufes de cette fc&ion. 

11. La capacité de ce même ventricule étant = 1. 8î pouc. 
cub. A on la divtfc par o. 171 aire de la coupe de l'aorte, le 
quotient 10. 7 S marq.ie la longueur du cylindre de fang formé 
à chaque fyftolc du cœur. 

1* Et le pouls du mouton battant 65 fois par minute, ce 
qui cft 3900 fois par heure, il paiTc dans l'aorte à chaque heu- 
re une colonne de lang de 418/$ pouc, ou 348». 5 pics. 

I]. Mais la fyftole du cœur durant laquelle cette colonne cfl 
pOvîflee hors de fes vcnrricjlcs , le railant comme on cro:c dans 
un tiers do l'intervalle Azs pulùtions , la vélocité du lang du- 
rant eha-jue l'yftole fora j fois plus grande, lavoir de 1.9 8 mil- 
les par heure , ou de 1 74. 4 piés par minute. 

14. Et comme il fort 1. 85 pouc. cub. de fang du cœur à 
chaque battement, qui font 4. 593 livres par minute , il en lor- 
tira uuc quantité égaie au poid* du mou cou ca 20. minutes. 
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1 *■ le fang s'y éleva 4 pics z pouc. 

t. J'injc&ai les ventricules & les oreillettes du cœur d'un au- 
tre daim , & je trouvai la capacité du ventricule gauche de 9 
pouc. cub.j & le ventricule droit ainfl que fon orcillctc, «voient la 
même capacité. 

3 . On remarque que les animaux timides ont le cœur plut 
gros que les courageux ; les timides font le cerf , l'âne , le liè- 
vre &c. ce qui s'clt trouvé auffi dans ce daim. 

Ne peut on pas dire que les fibres des animaux craintifs , gé- 
néralement parlant» font plus relâchées que celles des courageux* 
èc qu'en conféquence leurs vaiffeaux offrant moins de réfiftance 
au fang , en reçoivent une plus grande quantité ? & pour la four- 
nir cette quantité , il faut que le cœur foie proportioncllcmenc 
plus grand? N'cft-cc pas pour la même raifon que dam les en- 
fans le pouls efl plus fréquent qu'il ne l'eft dans les adultes ? 
leurs vaiffeaux fouplcs reçoivent beaucoup de fang, mais le cœur 
étant étroit n'en fourniroit pas alTcz pour les remplir, ou pour 
l'empêcher d'y croupir , s'il ne compenfoit par la fréquence de 
fes battemens ce qu'il lui manque de capacité. Leewenhoecic 
fait une obfcrvation curieufa , qui cft , que les globules du fang 
font de même diamètre dans les enfans que dans les adultes ; il 
faut donc que les derniers petits vaifTeaux artériels & veineux 
foicnt au moins dans les uns & les autres d'un calibre propre à 
les tailler palïcr , ou bien il faut que les impulfions du eccur 
plu3 fréquentes dans les enfans fupléent à ce qui leur manque 
de force , eu égard à Ta maffe & à la denfité du cœur. Ne voit- 
on pas dans ectre mcrvcillcufc machine du corps des animaux , 
des marques de la fagelfc infinie du grand auteur de l'univers ? 
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4 . Là fe&î on t r anfvc rf c de l'aorte dans ce daim é to! t S- 9) 
476 pouc. , celle de la descendante = 0. 383 , celle de rafeen- 
dante = o. i\6 , & celle de l'artère pulmonaire 0 = 502. Mais 
comme il n eft pas facile de calculer le nombre des battemens do 
cœur dans ces animaux peureux , je n'ai pas pû déterminer la 
vkeffe de leur fang , ni la quantité qui traverfe leur coeur dans 
un tems donné. 



SEPTIEME EXPERIENCE, 

fur des Chiens. 

1 . T 'Ai fixé de la même façon des tubes à la veine jugulaire 
& à l'artère carotide de pluficurs chiens 1 car quelque ex- 
périence que je veuille faire fur eux , je commence ordinaire- 
ment par fixer le tube à la jugulaire , & enfui te à la carotide ; fui* 
vant cette méthode je vuide le fang des vaiffeaux capillaires , ce 
qui les prépare pour les expériences que j'ai en vue. 

z. La force du fang dans les veines & dans les artères > n'eft 
pas à beaucoup près égale dans tous les animaux , foi: de même» 
fait de différente efpèce ; & cette variété ne fc trouve pas feu- 
lement dans ceux qui font d'un poids & d'un volume inégal, 
mais auffi dans ceux où ces qualités fe trouvent parfaitement fcm« 
blables ; & qui plus eft, dans le même animal cette force varie 
fuivant la différente qualité ou quantité de nourriture , les diffé- 
rens efpaces de tems qu'il y a qu'ils ont mangé , & l'état plus ou 
moins pléthorique des vaifTcaux ; la variété qui fe trouve dan» 
l'exercice , le repos , la. langueur ou la vivacité de 1 animal influe 
auffi beaucoup fur la force du fang. La famé n'eft point atta- 
chée à un degré de force déterminé, & le fage conftruâcur de 
ces admirables machines les a difpofées de façon qu'une petite 
variété dans la force de leurs fluides ne peut les déranger allez 
fènfiblcraent pour nuire à la fanté. Cette différence prodigieufe. 
encre, les forces du fang nous fait juger qu'il faut que grande 

quan- 
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quantité de bonnes expériences pour trouver un peu au jufte fa 
force moyenne dans tons les genres d'animaux ; cette recher- 
che nous fournira peut-être quelque obfervation curieufe. 

3. On peut voir un exemple de ces grandes inégalités dans 
la force du (ang * en confultant la table lui vante de ia huitième 
Expérience , dans laquelle j'ai taie marquer les poids de la plu- 
part des animaux qui ont été les fujets de mes obier varions. On 
y trouve auffi la hauteur à laquelle le fang s'eft élevé dans les 
tubes fixés aux artères & aux veines. 

4. J'ai obfervé dans cette expérience , comme dans les précé- 
dentes, que quand le fang paroiûoit être fixe dans les tubes à 
une certaine hauteur, un ioupir profond de l'animal le foi kir en» 
core monter fubitement ; j'ai aufli remarqué qu'en preflant forte- 
ment, le ventre du chien, le fang s'élevoic tout d*un coup envi- 
ron à la hauteur de fix pouces , & delccndoit enfui te dans la 
même proportion lorfquc la comprefllon ccûoit. 

î. On peut objecter contre cette méthode de mefurer les for- 
ces du fang . qu'en fixant les tubes dans ces grands vaifleaux ar- 
tériels ou veineux , on a arrêté pour un tems le cours d'une 
quantité confidérablc de fang , & que par conféquent la force de 
ce fluide doit être proportionellcmcnt augmentée dans toutes les 
veines & artères , de même que dans celles auxquelles le tube 
cil fixé. Il fout convenir que cette augmentation le fait de quel* 
que degré. Dans la brebis la carotide gauche cft près d'un , T 
de la carotide droite , & de l'aorte defeendante prifes cnfcmble ; 
& dans le chien, Nombre 3 . elle en eft environ le ré. 

6. Pour obvier à cet inconvénient, jai fixé des tubes lacerai* 
ment aux veines & artères jugulaires d'un chien , ( Nomb. 13) 
de la manière fuivante; j'ai pris deux baguettes cylindriques d'un 
i pouce en diamètre, & don pouce & î en longueur, & les 
ayant percées d'une extrémité à l'autre , de façon que les trous 
croient un peu plus grands que les ouvertures des artères & des- 
veines > je les coupai fuivant leur longueur en deux demi- canaux*, 
l'un dciqucls je perçai au milieu pour y adapter un tuyau de cui- 
vre, lequel avoit à fon autre ewremité un tube de verre. Ce* 
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préparations faites , je découvris la veine & I'artérc , que j'eus foi» 
de bien délTechcr avec un morceau de drap de laine : je p'açai 
au dclTous d'un do ces vailïcaux un des demi • canaux dont il a 
été parlé, de manière que fa cavité enduite de poix récemment 
fondue à la chaleur d'une baguette de fer rougic , en logeoit u- 
nc portion ; je verfai fur l'autre partie encore découverte de la 
poix qui n'étoit pas fort chaude , & la couvris fur le champ de 
l'autre demi - canal perce dans fon milieu , & les attachai p om- 
tement cnfcmblc ; après quoi conduifant la pointe du canit juf- 
qu'au vaifleau par le trou pratiqué dans le demi -canal , j'y fis 
une ouverture à laquelle je fixai tout d'un coup le tuyau de cui- 
vre , & le tube de verre , pour recevoir le fang , dont le jet de la 
veine jugulaire du treizième chien s'éleva d'abord à lîx pouces , 
& l'animal faifant des efforts , à neuf pouces s. Le jet du iàng de 
I'artérc monta jufqu a quatre pieds onze pouces , & feroit fans- 
doute monté plus haut , fi le fàng ne fc fût extravafé entre la 
poix & I'artérc , ce qui empêcha fon élévation ; on peut prévenir 
cet accident en prenant quelque précaution ; & dans ce cas nous 
aurons la force réelle du fang contre les parois des artères , de 
même que je l'eus contre les parois de la veine jugulaire. 

7. Je crois que ccft la meilleure méthode pour trouver la for- 
ce du fang, fur-tout dans les petits animaux, où la petiteffe des 
vaifleaux permet à peine l'infertion des tubes , lesquels fi Ton 
fuit cette méthode doivent avoir aufli un petit orifice pour laif- 
lcr couler librement le fang. 

8. J'ai marqué dans la table fuivante (Expcr. VIII. Nomb. 12) 
les différentes hauteurs auxquelles le fang s'elcvoit dans les tubes 
inférés dans les veines & artères des animaux lorfqu'ils étoient 
couchés fur le dos parallèlement à l'horizon , ou fur le côté » 
comme dans l'expérience faite fur la jument ( Exp. II f ). Mai» 
quand l'on conçoit que 1 animal cfî fur les pié> , alors il faut a- 
jouter à chaque hauteur marquée dans les n-yaux de verre une 
colonne égale à la hauteur perpendiculaire de l'animal , afin de 
pouvoir eltimer la force avec laquelle le fang prefle les pirois 
des vaifleaux fanguins fitués à la partie la plus inférieure du 
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corps , & ainfi proportioncUeraent pour les autres parties qui 
fout plus élevées ; de façon que les colomaes de fang dans les 
artères & dans les veines qui communiquent entre elles infé- 
rieurcment, font à hauteurs égales en équilibre les unes avec les 
autres, leur mouvement progreflif étant déterminé par la force 
du cœur ; & quoique les valvules qui fc rencontrent dans les 
vaifTcaux, dans lefquels le fang eft poufTé vers les parties fopé- 
rieurcs avec une force égale, retardent plutôt fon progrès quel- 
les ne le hâtent , cependant dans les tuyaux où le fluide ne 
monte uniquement que par les fréquentes fecoufTes de toute la 
machine , fon cours eft fujet à bien des agitations , 6c c'eft dans 
ce cas où les valvules fc trouvent fort utiles pour en empêcher 
la repereuflion ic le retour ; & c'eft dans cette vue que le fage 
conltru&cur du corps des animaux a placé des valvules dans 
les veines pour prévenir cet inconvénient , & cela principale- 
ment dans les veines des parties intérieures , où elles font les 
plus nécefiaircs , particulièrement dans les grands mouvement 
& les grandes agitations. 



HUITIEME EXPERIENCE. 

i. T E fang de Tartére crurale du chien (n°. t.) s'écant élevé 
^ J 6 pies 8 pouc. & celui de Tartérc carotide gauche ( n°. 7) 
& dans la Table n°. 11 ) à la même hauteur, dans ccitt 8*. ex- 
périence , j'ai pris cet exemple pour calculer !.. vitclTe du lang 
dans le chien. 

2. La capacité du ventricule gauche du co: ;r injc£tc avec de 
la cire s'efl: trouvée égale à 1. 171 pouc. cn'\ 

3. Sa furface intérieure égale à 1 1 p-mc. qtu és, qui multiplies 
par la hauteur perpendiculaire du (àng dans le tube de vcrrcrlxià 
î'artére, (avoir 6 piés 8 pouc. égaux à 80 p c. pr >duiicnr $g > 
pouc. cub. de fang, kfqueij preifent fur tout les cô;Jj intérieurs 

de 
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de ce ventricule , quand il eft contraaé autant précifêmcnt qu'il 
doit l'être, pour foutenir & égaler la force du fang dans Taor- 
te. 

4. Ces 880 pouc. cub. multipliés par %6y. 7 nombre des 
grains d'un pouce cube de &ng, donnent 235)76 = 33, 61 . 
livres. 

5. L'aire de la fc&ion tranfvcrfc de l'aorte, un peu avant 
qu'elle ne renvoyé les artères coronaires , étant o. 196 pouc cu- 
bes, le quotient 5, 978 pouces eft la longueur du cylindre de 
fang , qui eft formé en partant à travers l'orifice de l'aorte , à cha- 
que fyftole du ventricule. 

6. Et le pouls du chien fc trouvant battre oû le ventricule 
gauche du cœur fe contracte 97 fois par minute . alors la colon- 
ne de fang en fera autant de fois 5. 97 S pouc. plus longue , 
c'ert- à-dire, de 3474). 4 pouc. ou 289 5.41 P>és de longueur : 
mais la fyftole du cœur durant laquelle cette quantité eft pouflec, 
étant çcnfèe fe faire dans un tiers du tems d'une pulfation à l'au- 
tre , 4a vitefle du fang durant chaque fyftole en iera trois fois 
plus grande , lavoir de 8586. 35 piés , ce qui cft à raifon de 1. 
61 miles par heure ou de 1 43. 1 pié par minute ( 1 ). 

7. Et 

Remarque «. 

(') Je ne faurois être du fenti- plus prefte que celui qui lesreflêrre; 

meut de Mr. K e i L l fur l'inégalité mats cela nous paroit ainfi, parce que 

des tems employés à la fyftole Se à nos doigts ne fuivent pas l'artère 

la dtaftde. Mr. Kcill croit que le dans fa conftri&on,comme ils y font 

tems de la fyftole entière n'eft que appliqués durant une petite partie de 

Ja moitié du tems de la diaftole en- fa dilatation. J'ai donc examiné fang 

tiére du cœur. Ce n'eft que l'obfer- préjugé le cœur des chien» Se de» 

vation qui l'y a conduit , tout le tortues à nud , & il m'a paru que les 

monde peut la vérifier > pour moi je fyftoles 8t diaftoles en étoient allez 

ne vois pas que ces tems foient plus tautochrones. Si cela eft , ce que 

çourts les uns que les autres. J'a- chacun peut vérifier, la vite rte du 

voue qu'à en juger par la pulfation fang aflignée par Mr. Keill, Se à 

des artères» on peut trouver que le fou exemple par Mr. Hales , doit 

coup qui les dilatç cft plus vite, être diviféepar 3 j ain£ dans le cas 

d'une 
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7. Et le ventricule renvoyant 1. 171 pouc. cub. de fang à 
chaque fyltolc, ce qui fait 4. 34 livres en 97 battemens , qui 
eft le nombre des pulfations par minute, ainfi %x livres, qui font 
égales au poids du chien même, pafleront à travers le cœur en 
11 minores. 

g. Si, fuivant Teftimarion de Mr. Keill, le ventricule gauche 
du coeur de l'iiummc envoyé à chaque battement une once ou 
1.659 pouc. cub. de fang . & que Taire de 1 orifice de l'aorte 
foit de o. 4187 pouc. en divifant le premier nombre par celui- 
ci, Ton aura 3.39- qui expriment la longueur du cylindre de 
fang , formé en paffant à travers l'aorte à chaque fyftole du ven- 
tricule ; & dans 7 y pulfations ou une minute , il paflera un cylin- 
dre de 197 pouc. de long , ce qui donne une viteffede 1493 piés 
par heure; mais la fyftole du cœur fc failant dans un tiers de 
ce tems, la vitcfle du fang en cet infiant fera triple ou dans la 
raifon de 4479 pics par heure , ou 74. 6 piés par minute. 

9. Et fi le ventricule chafTc 1. 171 pouc. cub. de fang à cha- 
que pulfatioa , dans l'efpacc de 7 5 pulfations ou d'une minute , 
il ebaflera une quantité de fang égale au poids du corps , c'eft- 
à dire à 160 tt>. 

10. Mais 

d'une once de fang pouflee par le car quand on coupe une artère , on 
ventricule gauche du cœur dans l'aor- voit partir le fang avec deux fortes 
te, dont on ne fuppofe le calibre que de jets , celui qui répond à la diaftole 
de 0.41 de pouce, on n'aura pour des artères eft a peu près un tiers plus 
vitefle que 3. 96". pouc. par batte- long que celui qui répond à leur fy- 
ment, ce qui fera 24» 7 pics par mi- fiole. Il convient donc de confulter 
nute, ce qui peut être la vitefle du encore l'expérience", la raifon tirée 
/ang dans les jeunes gens, au lieu de l'impulfion du cœur qui eft nulle 
que la vitefle moyenne dans les adul- durant la fyftole des artères & du 
tes eft de 30 piés ou environ, en fan- frottement , qui devient alors plus 
tè ; mais le tems d'une minute eft grand à caufe du retréciflément, fem- 
compofè d'autant de diaftoles que de ble l'inlînuer j fuivant cela au lieu de 
fyftoles, & fi dans la diaflolc de l'aor- 24 piés de vitefle par minute, le fang 
le le fang y avance de 3 pouces $6" enauroit 3 5 piés, ce qui paroit plus 
décimales , il y a apparence qu'il a- croyable que ce que Mr. Keill*'- 
vanc« bien les deux tiers de cette tablit. 
longueur durant la fyftole fuivante : E 
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10. Mais fi avec Harve'e & Lower; nous fuppofons 
que z onces de fang , ou 3*5*8 pouc. cub. fortent du ventri- 
cule à chaque puliacion , alors fa vélocité en entrant dans l'aor- 
te (era double de la précédente, c'eft-à dire de 145». t piés par 
minute , & une quantité de fang égale au poids du corps hu- 
main traverfera le coeur dans la moitié du tems marqué , ou 
en 18. 1 ? minutes. 

11. Si nous fuppofons , ce qui eft probable , que le fang d une 
•rtére carotide dans l'homme s'éléveroit dans un tube à la hau- 
teur de 7. 5 pics, 5c que la furface interne du ventricule gauche 
de (on cœur foit de 1 5 pouc. quarres , en les multipliant par 7. 
j piés, on aura 1350 pouc. cubes de fang, qui preflent contre ce 
ventricule , quand il commence à fc contracter , ce qui fait un 
poids de îb 51. 5. (*) 

(*) Mr. H AL es donne ici le différence de calculs a feandalifé 
calcul de la force apparente du coeur, ceux qui prennent avec plaifir l'oc- 
ou de celle que la puiflànce mouvan- cafîon de décrier l'ufage des Mathé- 
tc dépenfe , non pour contracter le matiques dans la Médecine; mail 
cœur , miis pour balancer la réfif- ils n'ont pas fait attention que cette 
tance du fang. Mr. A... dans fa différence n'eft que dans les termes, 
Phyfiologie femble confondre la for- & non dans les chofes. Mr. Bo- 
te apparente avec la force totale du Relli eftime la force entière du 
eocur ; il eft vrai que Mr. K E t L L , cœur , dont celle que prend Mr. 
dans fon troificme EJfai fur la force K e 1 L L n'efl qu'une partie indéfini- 
que le cœur employé a poutfcr- le janv , ment petite. C'cft ainfi que la force 
a donné occafion a ce paralogifme. entière & réelle du mufcle deltoï- 
Mr. Borelli a mis hors de doute de égale plus de 100000 lb. tandis 
( Prop. 76. part. 2. ) que la force que fa force apparente fe réduit à 
xiouvante que la nature exerce en foutenir 10 tb. pefant , fufpenducs à 
mouvant le cœur , eft au deflu? d'un bras tendu au bout de la main , com- 
poids de 180000 livres, & Mr. me je l'ai démontré d'après Mr. Bo- 
JCeiix a démontré d'autre part que relli , avec la correction de Mr. 
!a force qu'a la colonne de fang au Parent fur les points d'apui des 
fr.tir du ventricule gauche du cœur, os, & le calcul des frottemens. 
•'eft que de quelques onces. Cette 
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Divers 
animaux. 


1 

[ Poids de 
livr. onc. 


Hauteurs 
du ûng de; 
jugulaire*. 

pouces. 


Hauteurs 
du tanç des 

pies.pouc. 


Capacités des 
ventricules 


Coupe de 
l'aorte. 

poucquarr. 


Vitedc du 
fane; dans 
Uone , 

piis. pouc. 


Homme 


160 




7. <y 


I. 659 • 


0.4187 


? :• 6 


i Cheval 


82e 


durant 
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8. 3 

9. 8 
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ç • 

9 

10 

u 

12 

«3 
«4 

3 

»7 
18 

»9 
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5* 

îl 
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3" 
43 
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*4 
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19 

3Î 
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y 

4 
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B| 
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y 
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<5. 8 
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3- 3 

Je tube ada 
fartére crui 
dan* ces 1 cli 

5. 8 1 
6*. 6 

ï 6 

4- 11 

y. 8 1 

en fuçant 1 
en fuçant 

y. a ï 

y. 2 

7. " 

4- >o| 


1. 172 

•aie 1 
ienj 
t. 172 

les tubes fu 
il étoit fort v 

1 

e tube étoit 
rarotîde gau 

furie tuyau 


0. 195 
0. 18; 
0. 118 
0. 10 1 

o.aio 
a 195 

0. 175 
és à l'artère 

ieux&mou 

fixe' latérale 
che j 


I4J. l 
130.9 
127.4 
120. 

143 

crurale 
rut bientôt 

ment à lai 
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jll paflc li- 
ne quanti- 
Divers * tét j e 

animaux.' c 'g;j e au 

j poids de 
■ ['mimât. 


Combien 
de làng par 
minute paf- 
fe à travers 
le cœur. 


roluS 10U- 

[tenu par 
l'effort' du 
ventricule 
gauche. 


Nombre des 
pullàtions par 
minute. 


Coupes de 
l'aorte delccn- 


Coupes de 
l'aorte aicen- 
dante. 


| minutes. 


livres. 


livres. 




pouc.quMrr. 


pouc.quMrris^ 


Homme] 36. 3 


4-37 
8-74 


f«- S 


w 






3 c cheval 

Bœîrr 


60 


«3-7f 


1 IJ.22 


36 


0. 677 


O.369 


S S 


18.14 




38 


0. 912 


0. 85 


Mouton 


20 


4- 






0. 094 

0. 383 


droite, gauche. 
O.O7 O.OI2 
O. 246 


1. Chien 
2 

3 
4 

7 


II. 9 

6.48 

7- 8 
6. 2 

6\ff5 


4- 34 
3-7 
2- ? 
i.8; 

4.19 


33.61 

19. 8 
11. 1 


97 


0. 106 

0. 102 

0.07 

0.06l 

0. 119 

0. 12 J 
O. 1C9 


O.041 O.034 
O.O31 O.O09 
0.022 O.OO9 
J.Oie; O.OO7 
0. 7 O.O3I 
O.062 O.03 I 
O.O; 3 O.O32 



1 1. Par le moyen de cette table , où font rangées toutes ce» 
eftimations , on les pourra comparer plus aiféraent. 

13. Je ne vois pas, en comparant les poids de ces animaux 
& les quantités corrcfpondantcs de fang qui partent à travers 
leurs cœurs dans un tems donné , qu'on puhTe en établir aucu- 
ne régie fixe , des quantités de fang qui les traversent , à leur 
volumes. 

1 4. Ces quantités dans les grands animaux font- fort difpro^ 
portionnées aux volumes de leurs corps , en comparaifon de ce 
qu'elles font dans les animaux plus petits , comme on peut le 
voir par cette Table. 

15. Mais comme dan; les gros] animaux le fang a une plu» 

grande 
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grande coUrfc à foire , & doit par conféquent rencontrer plus de 
réfiftanecs , aufli obier vons nous dans cette Table , en comparant 
les hauteurs perpendiculaires du fang dans 'les tubes fixés aux ar- 
tères , que la force du fang artériel cft principalement plus gran- 
de dans les animaux les plus grands. 

1 6. Et fuppofant les vaifleaux fanguins de l'homme & du che- 
val i diftribuées également dans toutes leurs parties homologues , 
ou proportionnés à leurs poids refpcûifs , alors le fang devroit 
fc mouvoir dans ces animaux arec des vitefles réciproques aux 
teros durant lefqucls des quantités de fang égales à leurs poids 
rcfpeâife , partent à travers leurs cœurs , par exemple dans le 
rapport de 60 à 18. 15 minutes. 

17. Ainfi nonobftant que le fang artériel du cheval foit pouf- 
fé avec une plus grande force que celui de l'homme, cependant 
il fe meut plus lentement dans le cheval à raifon du plus grand 
nombre de ramifications & de la longueur des vaifleaux plus 
grande dans les plus grands animaux. 

18. Quand j'ai comparé la proportion qui fc trouve entre 
l'aire de la coupe tranfvcrfc de l'aorte descendante, & les chairs 
ou autres parties qui en reçoivent continuellement du fang , je 
l'ai trouvé de la façon fuivante ; J'ai coupé le corps d'un chien 
en travers au dclïous du cœur, & pefant d'abord féparément ces 
deux parties , & puis les ayant mil es bouillir pour en féparer les 
os > j'ai fouflrait le poids des os du poids total pour avoir celui 
des chairs , & j'ai trouvé que les chairs de la partie de deflbus 
étoit de s 1 livr. 1 1 onc. & celui de la partie de deflus de 7. 
livr. 2 onc 

19. Maintenant les aires des coupes tranfvcrfcs de ces. artères 
dans cinq de ces animaux , fe font trouvées comme il fuit. 
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l'aorte, dcfccndantc. afccndante. 



*o. A la jument 1.03 6., .,0.677.1». .0.3 69 



au bœuf 1.539 — 0.512 0.85 ci.dcflus trou 



Sur le rapport 



vcétrelcschairs 
qui font au 
délais & celles 
qui font audef o. 6 5 
tous du cœur. o. 6$, 



0.4 
0.0 5 ê 
0.075 

o.*34 
O. 6% 



au mouton 0.171. ...0.054 0.082 

au daim 0.476, . ..0.383 0.246 

au 1 "* . chien o. 1 96. ...0.106 0.07 5 

au fixiéme 0.156. ... 0.1 2 5 0.053 

au feptiéme 0.179.. ..0.109 0.08 s 

ai. Dans cette Table, nous trouvons que les aires des coupea 
tranfvcrfcs des aortes defeendantes & amendantes du «premier 
chien * (ont à très peu près proportion elles aux poids des parties 
rcfpe&ivcs qu'elles arrofent-dc (àng, & que dans la jument & le 
daim la différence n'eft pas grande , mais qu'elle l'cft on peu 
plus dans le bœuf 5c le mouton. Dans ces fortes d'eftimations on 
ne doit pas s'attendre à des rapports trop exa&s. 

22. La vitefle avec laquelle le fang elt exprimé du ventricule 
gauche , étant formée dans le tiers du teras d'une fyftolc à l'au- 
tre, une pareille quantité de fang fc mouvroit d'une vitefic uni» 
forme, mais trois fois plus petite à travers l'orifice de l'aorte, 
dans l'cfpacc entier du tems d'une fyftolc à l'autre. 

2 3 . Puifquc dans l'homme le cylindre de fang qui a pour dia- 
mètre celui de l'aorte & pour longueur celle de 7. 9* pouces» 
eft poulie à chaque battement dans une artère conique & capa- 
ble de dilatation, fa vélocité feroit beaucoup plus grande, s'il 
paflbit par un défilé plus étroit ; mais les artères renvoyant con- 
tinuellement des branches innombrables, qui ont la fomme de 
leurs orifices confidérablcmcnt plus grande que celle des orifices 
principaux ou des troncs , par là la viteftè du fang doit y être 
proportionclleroent diminuée , de façon que le Do&cur Jacques 
Keil dans fes Effais meâico-phiftquei , pag. 46, a eftiraé que 
la vitefle du fang au fortir du cœur, feroit à fa vite/Te dans les 
plus petites artériolcs comme 5233 à 1 , s'il couloit librement & 
fans embarras à travers ces vaifleaux capillaires ; & puifquc fa 
fiteûc à fon pauage du cœur dans l'aorte cft en raifon de 145. 2 

piés 
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piés par minute, prenant le tiers de cette vitcfTe , fa voir 4?. 7J 
pour Ton mouvement uniforme ci - dciTus mentionné , ii s'enfui- 
vroit du calcul de Mr. Keill, qu'il n'auroit dans ces petites 
artères capillaires que o. 0055 parties d'un pié ou o. 08 j d'un 
pouce de vitcfTe par minute. 

14. Ce feroit là fa vitcfTe » fi- le fang couloit fans embarras 
6c d'un cours auftï libre dans les artères capillaires les plus fines), 
qu'il coule dans leurs plus larges ramifications ; mais par les ex- 
périences fuivantes , il cil prouvé que le principal obftaclc au 
mouvement du fang artériel , cil dans les artères capillaires. 



NEUVIEME EXPERIENCE, 

Sur les Artéret des mufclts, 

1. "l 'Ouvris 'd'un bout à l'autre avec des cifeaux les boyaux 
d'un chien , du côté oppofé à l'infcrtion des artères & vei- 
nes méfenteriques ; & ayant iaferé un tube de 4. 5 piés de hau* 
teur à l'aorte defeendante un peu plus bas que le cœur , je ver- 
fài de l'eau modérément chaude au moyen d'un entonnoir dans 
le tube, l'eau en defeendit dans l'aorte & y entra avec la même 
force qu'y entre le fang poufTé par le cœur; cette eau fortit des 
orifices d'un nombre prodigieux de vaiffeaux capillaires que j'a- 
vois coupés en fendant les boyaux ; mais quoiqu'elle y fût 
poufTée avec la force qu'a le fang artériel dans le chien vivant , 
clic ne ruiffclaoune jaillit pas, mais clic fembloit fuinter des ex- 
trémités des artères, ainû que fait le fang qui coule des artério- 
lcs d'un mufclc coupé en travers. (') 

x.M'écant 

Remarques. 

( 1 ) Mr. Haees a fait ici des ex- pour l'avancement de la Mc<îecîne , 
gwiences d'une grande importance de même qu'en fit pour la Mcchani- 

que 
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t. M étant pourvu d'une pendule à fécondes , & verfanc une 
quantité connue de cette eau dans le cube , je trouvai que 34s 

pouces cubes d'eau en fortoient eu 400 fécondes ou 6. 6 minu- 
te?. 

3. Alors 

que Mr. Amontons Se Mr. Pa- Mr. H a l e s va au but pour dé- 

Kent , qui trouvèrent combien le terminer le déchet des vitefles du 

frottement rctardoit le mouvement fang dans les vaifleaux ; voici (tir 

des machines j car le Médecin eft à quels principes il fe fonde, 

l'égard du corps animal ce qu'un I. La vitefle d'un fluide quelcon- 

Mcchanicien eft à l'égard d'une ma- que , cil à celle de tout autre dans 

chine ; il en doit connoître la force la raifon compoféc de la directe fouf- 

f>our y proportionner les alimens , doublée des forces mouvantes , Se 

es médkamens : pour connoître la de la foufdoublée inverfe des forcet 

fource des dérangemens qui fur- réfiflantes. 

viennent , Se pour y obvier. Si A égales réfiflances , un fluide 

un horloger ignore la force prcci(e poulTé par une hauteur ou force 

de la lame d'acier qui fait aller tout quelconque quadruple , noncuple , a 

le rouage, s'il ignore la vitefle ré- une vitefle double, triple, 

lative dune roué eu égard à l'autre , A égales forces mouvantes , un 

il ne pourra jamais conlervcr ni re- fluide poufle contre des réfiflances 

mettre la montre dans un bon état, quadruples , noncuples , a une vitcf- 

Si un fotitenier ignore la force d'un fe fousdouble , foustriple. 

courant d'eau , le rapport qu'elle a ,2. La vitefle d'un fluide fe con- 

avec la réfiftance des tuyaux de con- noit ou fe meture par les efpaces 

chiite , le rapport de la quantité qui qu'il parcourt , di viles par les tenu 

doit /écouler avec les ajutages , les employés à les parcourir, 

crapaudines , les clapets , il ne pour* C'eft-,à-dire , qu'à tems égaux un 

ra rétablir ni les pompes , ni les fluide a une vitefle double , triple 

iets-d'eau , ni aucune autre machine d'un autre , s'il parcourt un efpace 

lydraulique dérangée. Le corps a- double , triple de l'autre, 

nimal eft une machine , tout le mon- Et à efpaces parcourus égaux, un 

de en convient , c'eft une machine fluide a une vitefle double , triple , 

hydraulique, la chofe eft évidente, d'un autre , s'il y employé un tema 

Se l'on voudra en être le machinifle', fousdouble , foustriple Sec. 

le réparateur , fans connoître la ftr,u- 3. Les réfiflances que les fluides 

élure , fes mouvemens , fes forces poufles dans des vai fléaux de diflé- 

mouvantes , c'eft ce qui ne fc peut , rent diamètre , de diiFérent orifice , 

à moins qu'une longue expérience de différent reflprt, Se avec diflé- 

n'uit fuppléé au défaut des principes, rentes vitefles , ou les retardement 

qu'ils 
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y. Alori coupant toutes les artères méfenteriques tout auprès 
des boyaux mêmes , & enlevant les boyaux , je trouvai qu'une 
quantité d'eau paffoic par les ramifications coupées ca 



qu'ils y efluyent , font en raifon 
compofée, de la raifon directe des 
diame'tres des canaux , de l'inverfe 
des diamètres des orifices , de la 
fous doublée des roideurs Se forces 
des refforts , Se de la doublée de leurs 
propres viteflès. 

4 C'efl- à-dire que fi des fluides 
femblables font pouffés avec même 
force à travers des tuyaux de même 
matière , également ouverts par le 
bout , mais de différent calibre , 
leurs viteflès dans le calibre de dou- 
ble , de triple diamètre, feront deux 
fois , trois fois moindres ; pourquoi ? 
parce que la maffe à mouvoir , qui 
dans des cylindres de même lon- 
gueur efl comme les bafes ou cali- 
bres , fc trouât alors quadruple , 
noncuple; donc par le ter princi- 
pe la vitefle doit être fousdouble , 
foustriple. 

c. S'il n'y a de la différence que 
dans les orifices par lefquels le flui- 
de doit fortir, les déchets des vitef- 
fes feront réciproquement comme les 
racines de ces orifices ou comme 
leurs diamètres , parce que les grof- 
feurs des colonnes de fluide qui tra- 
verfent différens orifices , croiffent 
Comme les quarrés des diamètres , 
tandis que les trottemeus des bords 
ne croiife.it que comme les circon- 
férences ou comme les diamètres 
des orifices. Or ces déchets pour 
les fluides d'une vifeofité pareille à 



celle de l'eau , font les trois dixièmes 
de la vitefle naturelle ; de façon que 
fi un fluide efl pou sic par la même 
force dans l'air , Se qu'il puiffe y 
parcourir io pies par féconde , ce 
même fluide pouffé à travers un ori- 
fice quelconque dans l'air, ne par- 
courra que 7 piés , Se la dépeufe ef- 
fective fera a la naturelle comme '7 
à 10. Or ce déchet fera le même , 
quelque vit elle qu'ait 1< fluide. Si 
donc à vitefle égale la force du flui- 
de formé en colonne de pareille hau- 
teur efl comme la bafe , dont le dia- 
mètre efl la racine , les forces réfî- 
flantes diminuent les viteflès dans 
le rapport énoncé au principe pre-. 
mier. 

6. Si des fluides , tout le reflc é- 
tant égal , d'une force quadruple . 
noncuple.frappent des refforts égaux, 
ils les fléchiront feulement deux fois, 
trois fois plus, les flèches des ref- 
forts égaux étant comme les racines 
des forces qui fléchiffent ; mais les 
viteflès des coips fléchiffans font 
comme celles du reffort fléchi ou 
comme fes flèches , donc les vitef- 
fes font comme les racines des for- 
ces flcchilTantcs ; Se puif jue les for- 
ces des refforts croilfent comme les 
forces flccliiffantes , les viteflès croif- 
fent de décroiffent comme les raci- 
nes des forces du reffort , ou dans 
leur raifon fousdoubléc. 

7. Si des fluides font poufles avec 

F diffé- 



4* LA STATIQUE 

140. fécondes ou t. 3 minutes , ce qui cft en un tiers du terni 
employé four les orifices eapillaircs de leurs branches qui s étendent 

Jur 

différentes vitefles, tous les reftes é- les quarrés de leurs hauteurs, car il 
tant égaux , les déchets de ces vitef- ne s'agit pas ici de la force feule du 
fes font comme leurs quarrés. Ainfï jet contre une furface égale à fa 
quand il s'en faut d'un pouce qu'un coupe tranfverfe , il s'agit encor* 
jet - d'eau, qui a un de vitclfe, n'attei- de Ion action contre la furface cy- 
gne à fa hauteur complette , il s'en lindrique du vaifleau ou de l'air cn- 
faudra de quatre qu'un jet-d'eau quia vironnant. Or cette aâion efl, toû.- 



deux de vitefle n'atteigne à la tienne. 
Mais comment les déchets peuvent- 
ils donc être comme les racines des 
forces réfiflantes , à moins de dire 
que la furface totale de la colonne 
poufTéc avec une vitefle double , efl: 
quadruple ? Mais les forces des flui- 
des font comme les produits des fur- 



jours comme le quatre de la hau- 
teur , car une hauteur quadruple à 
égales furfaces frapées , donne une 
force quadruple, ou comme le quar- 
ré de la vitefle qu'elle imprime j 
mais donnant à même tems un jet 
de hauteur quadruple Se de même 
bafe, la furface cylindrique devient 



faces par les quarrés des vitefles ; or quadruple , Se partant la force tota- 
le quarré de 2 efl 4, qui multiplié le eu efl; 16 fois plus grande ; ce qui 
par 4 produit 16 , tandis que la paroîtra bien paradoxe, 
furface cylindrique de la colonne 8. Tous les fluides du corps hu- 
qui a 1 de vitefle n'cfl que 1 , qui main n'ont pas une» égale ténacité 
multipliée par le quarré de fa vitef- ou vifeolité. Le peu d'expéiiences 
fe ne donne que 1 } ainfi les forces que j'ai faites fur cela m'a lait con- 
totales des jets font comme les quar- noitre que la force avec laquelle nos 
rés de leurs hauteurs , & les réfl- fluides réftflcnt à leur divifion aug- 
flances de l'air ambiant croiflent de mente à inclure qu'ils fc rtfroidif- 
même , parce que la réaction efl éga- fent , Se que les poids qui expriment 
le à l'action; oinfi la rétiflance que ces forces de ténacité , font à clia- 
l'air offre à un jet d'une vitefle dou- leur égale comme Us nombres fui- 
ble , efl 16, & à un jet d'une vitef- vans. Un cylindre de fer, dont la 
fe comme 1 , efl 1 ; or la racine de 
16 efl; 4 , Se celle de 1 efl 1 , donc 
les déchets font comme les racines 
des forces réfiftantes , comme je l'a- 
▼ois avancé. 

Qu'on ne trouve pas ma dernière 



bafe avoit quatre lignes , apuye* de 
fon fcul poids fur diflè'rens morceaux 
de papier , Se y adhérant au moyen 
de ces diverfes humeurs , étant trem- 
pé dans l'eau chaude au degré 25, 
foutint un quarré de papier pefant 



jpropofition étrange, favoir que les 1 grain, 
forces totales des jets foat cornac La dîme iurfàce humectée de fa- 
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fit Us boyâux , & que fapellerti déformais artérioici - capillaires , 
four les difiinguer des artériolcs fimfles. 

4. Alors 

live chaude au même degré , foutint eft fi gluant , que l'artère crurale 
un poids de 8 grains. ayant été coupée dans un chien vi- 

Trempée dans l'urine » un poids vant , à l'afiemblée de la Société 
de 4 grains. - Royale, par Mr. Lamorier , l'hé- 

L eau chaude au degré 10 , fou- morragie cefla dans moins d'une mi- 
tint c grains. nute , ck ce n'étoit pas par la con« 

L'eau chaude au degré 27 . fou- traction du vaifléau , car on avoit eu 
tint 6 grains. foin d'y introduire dedans un trjy- 

L'eau chaude au degré 44, fou- au de cuivre pour le tenir ouvert; 
tint 1 grain à peine. le même animal perdit fi peu de fang, 

La lalive chaude au degré même qu'il efluya trois fois la même expé- 
du fang ou 27 e , ne foutint pas nence fans périr. 



de 8 gr. 9. Si des fluides de différente den- 

La bile de la veficule du fiel chau- fité ou gravité fpécifique , font pouf- 

dc au degré 10 , foutint 8 gr. fes avec la même force de piilon , 

Du futf attaché à ce même fer les vitelTes imprimées feront en rai- 

rougi, foutint 5 grains. fon inverfe fousdoublée des denfi- 

De la poix refroidie au degré 10, tés ; & voici la preuve que Mr. PlT- 

foutint 256 grains. TOT , Penfionnaire de l'Académie , 

De la poix fondue par le fer m'a fait l'honneur de m'en donner, 

chaud , foutint 12 grains. Soient deux rélVrvoirs, l'un haut 

Que la falive fût d'un homme à comme 14 & plein d'eau , l'autre 

jeun ou non, je ne trouvai pas de haut comme 1 & plein de vif argent, 

différence. Quand je me fervois les charges feront égales , puifque 

d'un cylindre de bafe double , tri- les gravités fpécifiques y font réci- 

ple, je foutenois un poids double, proques aux hauteurs; or la vitefle 

triple; donc la force de ténacité eft du vif argent au b^s du réfervoir , 

en raifon compofée , de l'inverfc de fera à celle de l'eau comme la raci- 

la chaleur du fluide Se de la directe ne de la deufité de l'eau ou de fa 

des furfaces adhérentes. Quand je propre hauteur 1 , eft à la racine de 

preflois plus fortement le cylindre ta denfité du vif argent , ou à celle 

contre le papier, j'cnlevois un plus de fa propre hauteur, ou ^74; car 

grand poids , l'attratlion croifiant en les vitefles des fluides quelconques , 

effet comme les quarrés des proximi- acquifes par leur feule ptfanteur , 

tés. La vifeofité des humeurs & du ne font proportionelles qu'aux raci- 

fang eft différente parmi les diffé- nés de leurs hauteurs, 

tens animaux j dans le chien le fang J'ai cherché une démondration ap- 

• ■ fa plie*- 
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4. Alors je coopai les artères crurales , auparavant liées , cV 
emportant aufli les, artères méfentenques & les cmulgcotcs près 

de 



plicable à la force des pirtons , Se 
voici celle que j'ai trouvée ; Soient 
deux tuyaux égaux & pleins , l'un 
d'eau & l'autre de vif argent , & 
qu'un même poids les prefle au moy- 
en d'un piflonj je fuppofe le tuyau 
plein de vif argent divifé en 14 co- 
lonnes s chacune d'elles péfera au- 
tant que la feule colonne d'eau , ou 
que 14 colonnes d'eau de même vo- 
lume & à bafe égale j une colonne 
de mercure d'un pouce de hauteur 
fera une maflê égale ou un poids é- 
gal à une colonne d'eau de 14 pou- 
ces de hauteur j les effets font pro- 
portionels & égaux à leurs caufes , 
& les effets des puiffances mouvan- 
tes égales font d'égales forces ; il 
faut donc que la colonne d'eau & 
celle du vif argent , qui fortiront à 
même tems de leurs tubes, ayent 
d'égales forces j mais on fait que des 
colonnes de fluide de même bafe & 
de différente denfité, ne peuvent a- 
voir des forces égales , à moins que 
leurs longueurs , qui font ici comme 
les vitefles, ne foient en raifon in- 
verfe des racines de leurs denfités : 
donc &c. 

Et en effet , fi la colonne d'eau a 
«ne vitefle de 3. 74, dont le quarré 
efl 14 1 & une deniitc égale à 1 , fa 
force qui efl le produit du quarré de 
k vitefle, parla denfité fera 14; & 
û la vitefle du vif argent efl 1 dont 
le quarré efl 1 , & qu'il ait une den- 
iité 14 . le produit du quarré de la 



vitefle par la denfité , fera égal au 
précédent ou à 14; ainfi lcspuiflan- 
ces égales ont produit des ©flèts é- 
gaux. 

10. Voilà toutes les caufes du re- 
tardement des fluides , fi vous en ex- 
ceptez la roideur des reflbrts ; car en 
fuppofant que nos vaiifeaux ayent 
un reflbrt parfait, ils doivent rendre 
aux fluides oui les ont fléchis toute 
la vitefle qu ils en avoient emprun- 
tée , ni plus ni moins : or comme ce 
n'eft rien changer à la quantité de 
mouvement d'un fluide , que de lui 
rendre autant qu'on lui a pris , les 
vaiffeaux du corps humain vivant 
font à cet égard comme des vaiffeaux 
de bronze , ou inflexibles , en les 
fuppofant des reflbrts parfaits ; ôc 
ainii les régies d'hydraulique , qui 
font abflraétion de la différente fle- 
xibilité des tuyaux , s'apliquent avec 
juflefle au mouvement de nos li- 
queurs , quoi qu'en difent les demi- 
iavans qui méprifent tout ce qu'ila 
ignorent , & ftirtout les Mathéma- 
tiques. 

11. Et en effet , quoique le fang 
dilate nos vaiffeaux fenfiblement , ce 

3 ne ne font pas les liqueurs poufféet 
ans des tuyaux de bronze , néant- 
moins comme ces dilatations dans 
l'état permanent, foit de fanté, foit de 
maladie, font fuivies, de féconde en 
féconde , de contractions ou reflër* 
remens fcmblables, il ne fort ni plu» 
ni moins de fluide par ce vaiffeatt 

flexible, 
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aie l'aorte ; je trouvai qu'une pareille quantité d'eau pafla à tra- 

▼cn les orifices de l'aorte ainû ébranchéc en o. 308 minutes , 

ce 

fexible, dan» un tems qui contient l'Optique, & vous le faurezde tnè- 

■n nombre pair de pulfations , qu'il me , & vous verrez qu'en confé- 

en fortiroit à pareil tems par un vaif- quence de ces mefures , l'obferva- 

feau de bronze , qui auroit pour dia- tion de l'cclipfe tombera dans la mi- 

■létre, le diamètre moyen entre la nute, avec ie calcul fait vingt ans 

fyftole 8c la diaftole ; & pour trou* auparavant. 

ver ce diamètre moyen , foit le dia- 12. Mais revenons à nôtre fujet. 
«être de l'aorte en fy fiole 9 lignes, Quoique je n'aye pas fait mention du 
en diaftole 1 1 lignes , leurs quarrés déchet de vittfle qui répond à la 
font 81 8c 121, prenez la moitié de longueur des vaifleaux, je ne doute 
leur différence qui eft 20 , ajoutez- pas que cette longueur n'y faffe 
la au plus petit nombre, vous aurez beaucoup , tant à raifon de la malle 
loi, dont la racine quarrée eft 10.04, * mouvoir qui augmente à mefure , 
qui eft le diamètre cherché. qu'à raifon des furfaces 8c de» frotte- 
On fait une autre objection qui mens, qui augmentent dans le mc- 
n'eft pas dans la vue d'éclaircir la me rapport que ces longueurs ; donc 
vérité, mais de l'obfcurcir ou de re- le retardement des fluides dans des 
buter ceux qui la cherchent. D'où tuyaux de diverfe longueur eft 
favez-vous , difent ces demi-favans, dans le rapport compofé de celui des 
que les vaifleaux d'un homme foient longueurs 8c de celui de leurs raci- 
tels que vous les fuppofez ? vous en nés. Si donc le fang perd un pouce 
avez pris la mefure fur des cadavres, de fa viteffe primitive , dans un vaif- 
mais les diamètres changent , tout fc feau d'une toife de long , il en per- 
défigure après la mort. Mais je leur dra 3 dans un vaiflèau long de 2 
demande à eux , d'où ils favent eux- toiles. 

mêmes que ces diamètres changent , Ayant donné les déchets de v it cf- 

finon par les mêmes moyens qui fe, rélatifs aux différentes refiftan- 

uous peuvent faire connoitre & nie- ces , c'eft des expériences feules que 

furer ces changemens ; puifque nous nous pouvons déduire les déchets 

Avons les mêmes mefures, 8c plus abfolus. Mr. H A L E s ne bille rien 

précifes qu'eux , de ces changemens, à délirer fur cela , li l'on en excepte 

àc cela nous fuffit pour rectifier noa quelques erreurs de calcul à l'article 

calculs. Les Payfans difent aux A- 13 8c à l'article 16, ce qui ne tir* 

ftronomes , D'où favez-vous qu'il y pourtant pas à confcqueuçe. 
a tant detoifes d'ici à la Lune î Ap- 
prenez, leur dit-on , la Géométrie 8c 

F 3 
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ce qui cfl du tcm$ dans lequel elle s'étoit écoulée par Ici 

21.4 

arteriolcs - capillaires. 

5. Etant pafle par ces artériolcs-capillaircs 34* pouces cub. de 
fang, ce qui eût pcfé 13 livres fi c'eût été du fang , & cela ca 

6. 6 minutes, cela fait autant que 1. 919 livre par minute, & ' 
ayant trouvé (félon la table de l'articl. \%. cxpe'r. 8 ) qu'il écoic 
palîc 4. 34 livres de fang à travers le ventricule gauche du 
coeur d'un chien en une minute, ( voyez le 1". chien en cette 

table), ces 1.9 3 9 livr. cideflus, font donc de ce qui pafle 

a travers ce ventricule en ce même tems. 

6. Mais en pefant toutes les parties charnues & membrancu- 
fes d'un autre chien , aux poumons & aux oflemens près , n'é- 
tant queftion que des parties arrofées du làng de l'aorte vifible- 
ment , j'ai trouvé le poids total 1 8 livr. 1 1 onc. Or le boyau 

coupé pefant 1 livr. 1 onc. étoit par confequent j ~ partie du 

total; de façon que volume pour volume, il partbit 30. ty fois 
plus d'eau par les artères de ces boyaux coupés , qu'il ne pafle 
du fang par ces mêmes ou femblablcs artères quand l'animal vit, 
quoique je n'employafle qu'une force égale à celle du cœur. 

7. Nous pouvons attribuer ce grand paflage de l'eau à diver- 
fes caufes , comme à la fluidité de l'eau bien plus grande qu'elles 
ne l'cft dans le fang vifqucux comme il l'eft , à ce qu'enco- 
re les vaiileaux étoient plus relâchés à la mort que durant la 
vie ; car quoique les vaifleaux fc trouvant moins prefles par le 
fang fc contractent peu après la mort , ils ne laiflent pas d'ècre 
alors fufccptibles d'une plus grande dilatation que durant la vie, 
à égale force d'injection. Mais on doit principalement attribuer 
ce grand & prompt écoulement de l'eau , à ce que fes molécu- 
les (ont aflez fines pour traverfer les ramifications rectangulaire» 
de ces arteriolcs - capillaires , qui fc trouvent encore plus fines» 
& au travers defquclles le fang doit pafler pour parvenir aux 
veines confondantes, & à ce que l'eau n'a voit pas à furraon- 

ter 
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ter la réfiftance du fang veineux , lequel s'élevant à fi x pouces 
feulement dans le tube attaché à la jugulaire , fait voir qu'il n*a 

que ~j partie de la force du fang artériel , & doit en retar- 
der le mouvement d'autant. 

8. Les diamètres moyens des arecriolcs- capillaires coupées , au 
travers lefquellcs l'eau s'écouloit, étoient, l'un dans l'autre, dou- 
bles du diamètre d'un cheveu, que Mr. Jurin a trouvé exacte- 
ment égal à j£ partie de pouce ,• ainfi ces artérioles- capillaires 
dont le diamètre cil ^ de pouce , avançant vers les veines , dé- 
ployent leurs petites branches alternativement fur l'un & l'autre 
côté du boyau , nous les appellerons artérioles - convergentes ou 
re'ticulaires , lefquellcs sanaftomofant enfcmble forment des rc- 
feaux ou aréoles pareilles à celles qui font formées fur les feuil- 
les des arbres par leurs vailTcaux leveuxj & de ces artères réci- 
culaires il en part d'autres encore à angles droits qui, fans s'ana- 
ftomofer, fedivifent comme les doigts de la main, en des filets- 
toujours plus menus de rang en rang jufqu'à leur changement en 
veines. 

5. Les premiers rangs de ces filets peuvent êtres rendus fenfi- 
blcs en înjeelant du vermillon dans les artères , & on les trou- 
ve i ou £ moins épais que les artérioles-rèticulaires d'où ils par- 
tent , & les rangs fuivans font plus menus jufqu'à n'avoir que 
~ 0 de pouce en diamètre; ce qui cft fi fin que les globules de 
làng ne peuvent y palier que l'un à la fuite de l'autre , un flui- 
de fi gluant que le fang doit efluycr là des réiiltanccs bien 
grandes 

10. Si nous comparons l'orifice du tuyau de cuivre fixé dans 
cette expérience à l'ïortc dépendante , avec la fomme des cou- 
pes tranfvcrfes des groffos artères méfenteriques , dclquclles par- 
tent les rameaux qui doivent entrer enluitc lous les tuniques des 
boyaux ; & fi nous le comparons encore avec la lomme des 
coupes des artérioles convergentes que je coupai, l'on trouvera 
ce qui fuit. 

ix, h orifice du tuyau de cuivre fe trouva o. 057 pouc. pre- 
nant 
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nant le diamètre moyen d'une des artères méfcntériqnes égal à 
0.06 pouce, Ta coupe fera o. oozg , 5c comptant 82. 8 de cet 
artères dans la longueur des 11. j pies des boyaux coupés» la 
Tomme de ces coupes fera o. 2 3 1 pouces. 

1 t. Prenant aulli pour le diamètre d'une de ces artères leur 
entrée dans les boyaux, de o. 02, fa coupe fera 0.000314, & 
la fomme de 724. * 5 de ces coupes dans II. j pies en longueur 
des boyaux fera 0.227. 

13. Et le diamètre moyen des artériolcs convergentes à l'en- 
droit coupé des inteftins, étant de pouce, égal à 0.077, fa 
coupe fera o. 00024 , & le nombre des artériolcs convergentes 
fur une longueur de boyau de 11. 5 piés étant 1695 » la fom- 
me de leurs coupes fera o. 2288 de pouce. 

1 4. Si au lieu des artères moyennes , nous prenons le diamè- 
tre des plus petites réticulaircs , il; fc trouve ^ ou 0.00308, 
dont la coupe cflt o. 0000076 ; j'ai obfcrvé que chaque côté de 
ces artériolcs réciculaires il partoit quatre branches à angles 
droits dont le diamètre étoit la moitié du diamètre de leurs 
troncs, lavoir g'-- de pouce ou 0.00154, & la coupe 0.00000177, 
laquelle multipliée par 8 nombre des branches, donne pour fom- 
me des coupes 0.0000124, qui furpafle la précédente de n. 

xy. Ces artériolcs réticulaircs préviennent, par leurs anafto- 
roofes mutuelles, les obftru&ions, & par là fourniflent plus a- 
bond3mmcnt du fang aux feries fuivantes des filets rectangulai- 
res , car fi le fang n'étoit entré dans les artériolcs réticulaircs 
que par un bout feulement, il auroit perdu plus de là vitefle, 
ayant à en parcourir la longueur entière , que n'ayant que la 
moitié de ce chemin à parcourir. Par ces innombrables anarto» 
moles le fang cft bien mieux divifé 8c mélangé, comme on peut 
le voir aux poumons des grenouilles. 

lé. En comparant les lbmmcs des coupes tranfvcrfes de ces 
diverfes artères, méfentériques & des réticulaircs , nous pouvons 
oblcrvcr que celles des artères méfenterique s du i et . du 2* 
oidre, font aflez égales, favoir o. 23 1 , 0227, 0.41 > cepen- 
dant d'égales quantités d'eau le font trouve palier par les méfen- 

teriques 
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rériqucs en un tiers du tems qu'elles ont mis à paflTer par les 
réticulaircs des boyaux i & puifqu a dépenfe égale en tems iné- 
gaux, les vitefles font en raifon réciproque des tems, & que les 
quantités qui coulent à même tems des orifices égaux font com- 
me leurs vitefles , ces quantités ont été dans ces artères comme 
58i. 38, à 341. ( l ) 

17. Et 

( * ) L'Auteur dit vers la fin de font comme les tems D. d : : T. t. 
cet article , que les quantités des Les volumes des liqueurs dépen- 
fluides qui partent à travers des tubes fées ne peuvent absolument varier 
égaux, font réciproquement comme que par l'augmentation ou diminu- 
as tems , ce qui eft faux , il auroit tion d'une de ces trois conditions , 
falu dire comme les lenteurs ; c'eft favoir des orifices , des vitefles , Se 
ce qui m'a obligé à m'éloigner, en des tems; delà on peut former une 
cet endroit , du texte ; & comme régie générale , que les dépenfes des 
ce petit commentaire n'eft fait qu'en liqueurs d'égale denfité, ou les vo- 
faveur des jeunes Médecins ama- lûmes de quelques liqueurs que ce 
teurs des Méchaniques, je ne ferai foit , écoulés font en raifon com- 

Es façon de mettre ici brièvement pofée de ces trois raifons : 
. ; régies fur la mefure des écoule- D. d : : O V T. our. 

mens ou dépenfes , que j'apellerai D. D'où l'on peut par l'art des équations 
& d. , les vitcifes feront appellées V & des combinaifons , tirer bon nom- 
& u , les orifices O & o , les gra« bre de corollaires, 
vités fpécifiques G & g : on fait que 1*. O. o : : D t u. d T V. c'efl - à- 
les écoulcmens font d'autant plus dire, que coniioirtànt les produits des 

Erands , les refles étant égaux , que dépenfes ou maflès écoulées par les 
s orifices le font davantage. Ain- tems & les vitefles réciproques, on 
fi D. d : : O. o. on fait encore, & il a les orifices. 

eft évident, que plus la colonne qui 2*. Si O — — ; o. D. d : : T V. t u ; 
s'écoule a de longueur fur une mê- fi les onfices l'ont égaux , les dépen- 
me bafe , plus elle eft grande i mais fes font entr'elie, comme les tems 
plus la vitefle d'un rluide eft grande, multipliés par les vite lies. 

f>lus la colonne de même bafe a de 5*. Si T =t , D. d : : OV. ou; 
ongueur ; donc les écoulcmens font fi les tems employés à 1 écoulement 
encore comme les vitefles D. d : : font les mimes, les dépenfes font 
V. u : on peut ajouter ici que plus comme les produits dei orifices par 
long-tems continué l'écoulement , les vitefle.*. 

les refles étant égaux , plus il fort 4*. Si V = u. D. d : : O T. ot, 
de rluide ; donc enfin les dépenfes fi les vitelks font les mêmes, les dé- 

G penfes 
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17; Et bien que l'orifice du tuyau de cuivre fixé à l'aorte; 
artic. 1. ne fut que de o. 057 de pouce, ce qui eft la 4'. par- 
tic de la Tomme des orifices des artères ci - deflus ouvertes , il 
pafla cependant à travers ce tube de cuivre 1 148. 9 pouc. cubes 
d'eau , dans l'efpace de 6. 6 minutes quand j'eus coupé les gros 
rameaux de l'aorte, art. 4; ce qui eft t. 17 fois plus qu'il n'en 
eût pafle à même tems au travers des artères méfentériques , & 
3. 3 fois plus qu'il n'en pafla à travers les artères réticulaircs 
ou convergentes des boyaux. 

18. D'où nous voyons de combien la vélocité de l'eau eft 
rabatue , quand elle pafle d'un tronc d'artérc dans fes ramifi- 
cations de différons ordres , nonobftant que la fomrac des cou- 
pes de ces rameaux furpafle de beaucoup la coupe de leur 
tronc & ce rallcntiflement doit être encore plus grand pour le 
fang , dont la vifeidité & la grofliéreré font bien plus confidéra- 
blcs que celles de l'eau , & fur-tout à caufe des divarications re- 
ctangulaires des arrériolcs , dont le diamètre d'ailleurs parvient à 
n'être que la 1620 e partie d'un pouce, de façon qu'un feul glo- 
bule de fang peut y pafler , & non pluficurs à la fois. 

19. C'eft à cette rcTiitancc que les artères capillaires offrent 
au paflage du fang , qu'on doit attribuer la différence des forces 
de ce fluide , dont la force dans les artères eft à celle qu'il a dans 
les veines , comme 10 ou 1 s à r. 

ao. Car quoique la vélocité du fang à fon entrée dans l'aorte 
dépende du raport de cet orifice à ia mafle qui doit y pafler à 
chaque fyftolc, & du nombre de ces fyflolcs en un tems donné, 

cepeu- 

penfes font, /comme les orifices, mul- vhefles ; ou fi les dépenfes & let 
tiplics par la durée des écoulemens. tems font égaux , ou en raifou reci- 
que fi l'on connoit les dépenfes , ÔC proque les uns des autres , les orifi- 
qu'on veuille en déduire les tems, ces font réciproques aux vittlTt s , ou- 
ïes orifices , ou les vitefles , on le tous les deux fout égaux de- part ÔC 
peut de même. d'autre. 

Car fi les dépenfes font égales, on Si les dépenfes font en raif^n des 
fait que les orifices multipliés par les tems, les oiifices étant les mêmes, 
wms. font en rajfon réciproque des ks viteilcs font égales. 
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cependant la force réelle dans les artères dépend du raport 
qu'a la quantité pouflec hors du cœur à celle qui des artères 
peut à même tems pafler dans les veines. 

ai. Mais les réfiftances que le fang trouve dans ce paflage é- 
troit font différentes , eu égard au degré de fluidité ou de vifeo- 
fuc qu'il a , & eu égard au reflerreraent ou au relâchement des 
vaifleaux, félon les Expcr. ij. 16. 17 & 18. 

ti. Et comme l'état du fang & des vaifleaux varie fans-cefle 
à caufe du mouvement» du repos, des alimens, des évacuations» 
du froid » du chaud ôcc. de façon qu'à peine cft • il fcmblablc h 
lui - même deux minutes dans le cours de la vie ; le Créateur a 
fagement pourvu à ce que ces divers ebangemens ne fiflent point 
de tort à la fanté de l'animal. 

23. Nous pouvons donner une eftimation fort approchée de la 
force du fang dans les capillaires» de la façon fuivante. Mettons 
qu'un globule de fang ait de pouce pour diamètre : Le B- 
xv e n H o £ k obfcrve qu'ils font tous égaux dans les grands & 
dans les petits animaux : les plus petits vaifleaux font d'un dia- 
mètre intérieur aflez grand pour laifler pafler ces globules qui 
nagent de toutes parts dans la lymphe ; mettons donc que le plus 
petit vaifleau fanguin ait un diamètre double ou rz75» c'eft-à- 
dirc o. 00617 de pouce, fa périphérie fera o. 00123 » fon aire 
o. 000 000297 » qui étant multipliée par 80 pouc. ( auxquels le 
fang s'eft foutenu dans le tube appliqué à l'aorte du i*' chien ,) 
donne 0.0000237 parties de 80 pouces cubiques de fang, é- 
gaux à 11416 grains , ce qui cft o. 704 parties d'un grain : mais 
la réfiftance du fang dans les veines du même chien s'étant 

trouvée égale à 6 pouces de hauteur ou à — » partie de 80 

pouces» cette partie étant retranchée de o. $04 d'un graia» 

le refte o. 496 d'un grain cft la force avec laquelle le fang eft 
poufl'é dans le vaifleau capillaire » par une colonne de fang de 
80 pouces de hauteur, un peu avant qu'elle le mette en mou- 
yement ; il faut y ajouter aufli la vitefle qu a acquis le fang c« 

G a entrant 
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entrant d'abord dans ces vaiûcaux capillaires , laquelle ne peut 
être que très petite, vû les réfiftanecs qu'il y rencontre, félon l'ar- 
ticle i & i d'où il s'enfuit que la force du fang dans les capillai- 
res cil très petite ; & plus les vaùTeaux feront longs , plus le 
mouvement du fang y lera lent. 

24. Il cft à remarquer que les artères parallèles ne font pas, 
ainfi que dans les boyaux , poumons & autres parties merobra- 
neufes du corps , entremêlées avec des veines fcmblables i mais 
deux différentes ferics darterioles fortant de leurs troncs, l'une 
du dcll'us, l'autre du deffous des mufcles , elles fe mêlent mutuel- 
lement & alternativement , & par là le fang eft porté par elles 
tantôt en haut tantôt en bas , & de là il coule à angles droits 
dans les veines. * 

25. On peut conclure avec raifon de ce que nous avons vû, 
que la force du fang qui entre dans les mufclcs cil bien petite , 
eu égard à ce qu'il fàudroit quelle fût pour produire le mou- 
vement mufculaire. Ce myftère de la Nature, auflï admirable 
qu'il eft jufqu'ici inexplicable, eft apparemment l'effet de quel- 
que puiflanec énergique , dont la force cil réglée, par les nerfs : 
mais il n'eft pas aiic de déterminer comment, favoir fi c'eft par 
un fluide qui coule dans ces nerfs, ou fi cette puiflanec'agit com- 
me une faculté élcclriquc le long de leurs furfaces. 

t6. Que des vibrations électriques puilTcnt fc porter librement 
& avec énergie le long des fibres des animaux , & partant des 
nerfs , c'eft dequoi ne permettent pas de douter les curicuies ex- 
périences de l'ingénieux & infatigable Mr. Etienne Gn A Y » qui 
montre ( Pkilofipb, trtnfict. N°. 417. 421) que la vertu éleclri- 
que d'un tube de verre frotté . ne fc porte pas fcujcmcnt le long 
des cordes de lin à de très grandes longueurs , mais encore 
qu'en un homme fufpcndu en l'air horizontalement par des cor- 
des , cette vertu va depuis le pied jufqu'à la main, de là au bout 
d'un bâton qu'il y tient, & dune boule fufpenduë par une ficel- 
le au bout de ce bâton : cette même vertu fc porte fur la furfacc 
des eaux. 

2*7. On a fouvent de même obfervé qu'en fc grattant en ccr- 
\ tain- 
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tains endroits du corps , comme au genou gauche quand il y a 
quelque pullule , il s'élève des picottemens en d'autres par- 
tics , comme à l'épaule gauche , ou réciproquement de l'épaule 
au genou , répondant coup par coup aux impreflions des ongles 
iur cet parties éloignées : on trouve beaucoup d'exemples fcmbla- 
blcs de cette fympathic. 

z8. Il cft probable que les cfprits animaux ont de l'éiafticité, 
foit qu'ils agiflént dans les nerts ou au dehors des fibres, leur 
grande force & activité l'indique , mais encore la propriété qu'ils 
ont ainii que l'air de perdre leur redore par les vapeurs tou- 
phrées ; ainii la fumée du fouphre enflamme tuë fur le champ 
les animaux, celle des liqueurs qui fermentent, comme du moût, 
ou tue lur le champ ceux qui mettent le nez au bondon , ou 
les rend fous ou paralitiqucs pour le refte de leurs jours , s'ils ont 
flairé du moins de cette vapeur, que Boerhaave appelle ejprit 
ftuvage. La fumée fulphurcufc fétide des plumes , chifons &c. 
agit très fort fur les elprits qui font dans des accès de vibration ; 
on fait encore que l'odeur du caftoreum , de l aflTa fectida &c. qui a- 
bondent en fouphres fubtils , fait de bons effets iur les cfprits des 
hyftériqucs , comme au contraire elle fait de mauvais effets fur 
les autres. 

%9. Si ayant écorché le ventre d'une grenouille vivante, Reti- 
rant un peu le mulclc droit fur lequel tombe un bon rayon de 
lumière, on le regarde avec un bon microleope , on verra les 
fibres & le (ang qui palïc entre deux , dans des vailTeaux allez é- 
troits pour ne recevoir qu'un globule après l'autre : Si dans ce 
tems le mufcle fc contracte , on verra* la fcéne fubitement chan- 
gée , & les fibres parallèles repréienter uue feric de pinnulcs 
rhomboïdalcs , qui difparoilfcnt dès que le mufcle ceffe d'agir ; 
mais il faut être accoutumé à manier des microfeopes pour voir 
cela , car dans la contraction le foyer change & tout difparoit. 
Les petites grenouilles, qui n'ont encore qu'un tiers ou un quart 
de leur' grofleur totale , font propres à cela ; on picotte une de 
leurs patecs pour faire contracter leurs raulclcs ; il icroit bien à 
fouhaitter qu'on répétât ces obfcrvations. 
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30. Il y a environ 17 ans que lifanc les conjectures peu fatif- 
faiiantes des Auteurs couchant le mouvement mufculaire , je me 
mis à faire des expériences fur les animaux vivans , pour décou- 
vrir fi le fang , par Ton fcul mouvement méchanique , avoit une 
force fuffiiàntc pour dilater les fibres mufculeufes } & par là dimi- 
nuer leur longueur & produire les grands effets du mouvement 
mufculairc i ce fut là ce qui m'engagea dans le vafte champ des 
expériences que j'ai faites. Quel plaiiir n'eft- ce pas d'étudier ainfi 
les admirables ouvrages du grand Auteur de la Nature , qui 
nous fournit toujours de nouvelles matières à nos recherches ? 
des plaifirs toujours nouveaux & des motifs de plus en plus fra- 
pans d'admirer & adorer fa magnificence & fa fagefle ? 



t. T A vitefle du fan g dans les différentes parties eft fort inéga- 



le à caule de leur éloignement du cœur , & des frotte- 
mens &c. Cette inégalité paroit fur tout aux poumons qui re- 
çoivent à chaque fyftolc du cœur la même quantité de fang que 
le refte du corps , & qui n'étant pourtant eux-mêmes qu'une pe- 
tite partie du corps » & n'ayant pas tant de petits vaiffeaux ni fi 
éloignés du cœur , doivent le recevoir avec une grande vitefle. 

t. J'ai féparé le corps d'un épagneul en deux parties près du 
cœur, après en avoir tiré les poumons; la partie d'en-haut pefa 
8 tb. 6 onces , celle d'en bas 1 2 tfc. 11 onces ; les boyaux & 1 cf. 
tomac lavés pefercut 1 tb. % onces. 

3. Les os féparés des chairs par la cuiffon peferent x ft>. 4 onc 
ce qui étant ôté de 2 1 tb. 1 once poids total du chien , il refta 
18 tt. 13 onces pour le poids des chairs , boyaux, peau , mem- 
branes Sec. & étant le poids de la gtaitfc & des poils dans lcf- 
qucls le fang ne va pas, relia 12 it>. de fubftancc dans laquelle 
le lang circule librement. 





4. La 
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4. La trachée -artère coupée près les poumons pefa par- 
tic de ces 1 2 tb. 6 onc. z dragm. 

5. Tout le fang circule continuellement , quoique avec une vi- 
tefle inégale, au travers d'un nombre de parties dont le poids 
total cit douze livres ; mais il n'eft point de doute qu'il ne cir- 
cule avec beaucoup plus de rapidité au travers des poumons , 
qu'au travers des autres parties du corps. 

6. Si par l'expérience huitième 4. 34 livres de fang partent au 
travers du cœur dans une minute , une pareille quantité doit 
aufli pafler dans le même tems au travers des poumons , puis- 
qu'ils fournirent le làng a l'oreillette gauche & au ventricule 
du même côté. 

7. La Tomme des furfaces de toutes les veficules pulmonaires 
d'un veau, a été eftiméc, Vol. I. p. 207 , égale à 40000 pou- 
ces quarrés , d'où Ton peut conclure que la fomme des furfa- 
ces des veficules pulmonaires de ce chien ( eu égard à Ton 
poids ) doit être égale à 1 2 1 2 1 pouces quarrés ; 5c comme l'on 
a trouvé par la huitième expérience que 4. « 4 livres ou 113. 
684 pouces cubiques de fang paflbient au travers du ventricule 
gauche de ce chien , ces pouces cubiques divilës par partie 
d'un pouce ou 0.000672 le diamètre de» petits vaifleaux capil- 
laires, le produit cil 169171 pouces quarrés, ce qui cit la quan- 
tité du fang qui y parteroit. Ces pouces cubiques di viles par 
i2izi. le nombre des pouces quarrés dans les veficules des pou- 
mons donne 13 95 . ce qui cft la j partie du fang employé: 

& donnant la moitié d'un de ces pouces pour lcfpace qui fc 
trouve entre les cavités des vaille aux fanguins , alors la fomme 

de toutes les cavités de ces vaifleaux fera — — partie de toute la 

27.9 r 

maHe écoulée, fa voir 4.34 livres de fang , & par conféquenc 
une quantité de ce fluide égale à 17. 9 fois la capacité de ces 
vaifTeaux doit y couler dans une minute : nous voyons par ce 
calcul , & par la petite proportion de la marte des poumons à 

toute 
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toute celle du corps , que la vélocité du fang doit y être confi- 
dérablcmcnt accélérée. 

8. Quand nous examinons dans on grand jour la circulation 
du fang dans les poumons d'une grenouille , nous voyons les ar- 
tères le divifer en ramifications qui fe déployent en forme d'un 
joli rc/.cau hir la furfacc de chaque vcficule ; & fur quelques- 
unes de ces vcficulcs , un peu au-delà de leur fommet, nous voy- 
ons le fang palier dans les petites veines capillaires corrcfpon- 
dantes , qui forment enfuitc des troncs plus confidérablcs ; mais 
fur la plus grande partie de ces véficules, les extrémités capillai- 
res vont julqu'à leur pédicule , & là fe terminent à des angles 
droits & à des veines, qui couchées fouc les, parois fc répandent 
autour de ces vcliculcs , & qui ne paroi (Te nt plus non plus que 
les artères ; mais quand en changeant de place j'ai examiné ces 
veines , alors j'ai vû aufli les extrémités des artères capillaires ver- 
fer à angles droits leurs globules de lang fuccelfivemcnt dans les 
plus grandes veines , conformément à ce que j'ai vû dans les vait 
icaux injectés dans l'expérience XXI. nomb. 8. 

5>. Par ces moyens le fang a un partage beaucoup plus libre 
au travers des poumons, ce qui étoit néccflàirc afin qu'il pût s'y 
mouvoir avec beat coup plus de vélocité que dans les autres par- 
ties du corps ; au 'ica que dans quelques-uns ou prelque dans 
tous les mufclcs , fa vitcilc ci t beaucoup retardée par les angles 
droits que forment es vaifleaux en y entrant : j'ai oblervé que 
dans les endroits où les troncs fc ramifient à angles aigus, la vé- 
locité étoit beaucoup plus grande que lorfquc les rameaux par- 
tent à angles droits ; ce qui montre clairement le grand retarde- 
ment qu'éprouve le mouvement du fang , lorfqu'il fort par des vaif- 
feaux qui forment des angles droits : 8c ce retardement , néccflài- 
rc pour prévenir le trop libre paflage du fang , doit être fort 
confidérablc dans les endroits où il coule fucccllivcmcnt à angles 
droits , comme dans les inteftins , la veflic urinairc , la vcficule 
du fiel , & autres parties du corps : & c'efl: pour cette rai- 
fon , ainft que pour la longueur des artères , qu'il a falu plus 
de force pour poufler le fang au travers de l'aorte <&« de fes ra- 

mifi- 
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rnifications , qu'au travers des poumons ; c'eft pourquoi le ven- 
tricule gauche eft beaucoup plus robufte , devant pcuilcr le fang 
avec plus de force que le vcutriculc droit ( '). 

* 

io. En 

Remarques. 



( 1 ) On trouve dans les Mémoi- 
res de la Société Royale des Scien- 
ces , que Mr. F. . . illuflrc Profcf- 
fetiren Médecine, a lor.g-tcms a- 
près Mr. Hales , remarque la 
grande vitéJTe avec laquelle le fang 

traverfe les poumons, & de plus a Ta /y fiole , ce qui efl vraifeitibluhlc. 



vation diamétrale de l'artère pulmo- 
naire fera à celle de l'aorte comme 
9 à 2 , ou les racines ds Si & 4, <Sc 
pariant 4 i plu. grande , de façon 
que fî L'aorte endiafto!? a deux li- 
gne* de diamètre de plus que dans 



ciîi que les yaifleau* pulmonaires 
dévoient foutfrir de très grandes 
diafloles & l'y fioles pour pouvoir 
contenir ou chr.iîcr à chaque batte- 
ment, fous un volume auili petit que 
les poumons , la même quantité de 
fang, que reçoit à même tems tout 
le rtfte du corps par l'aorte ; voici 
comment il melure ces diafloles. 

L'artérc pulmonaire a le même 
diamètre que l'aorte , & reçoit à 
chaque contraction du cœur la mê- 
me quantité de fang qu'elle ; cepen- 
dant clic a une cavité totale , moin- 



felon Mr. F. . . , l'artère pulmonai- 
re en diaflole aura 9 lignes de plus 
que durant fa fyflolc ; or l'une ôc 
l'autre en fyfloîe a environ 9 lignes 
de diamètre; ainfi l'artère pulmo- 
naire acquerroit un diamètre double 
de celui qu'on obferve après la mort, 
ou double même de celui que du- 
rant la vie on peut obferver fur les 
animaux égorgés , ainfi que je l'ai 
fait à delTein. 

On cfl révolté de cette idée, & 
l'Auteur même de ce fentiment, voy- 
ant l'improbabilité de fon opinion , 



dre que n'a l'aorte , dans le rapport sert retranché à dire que ces dia- 
du volume des poumons à celui du fioles énormes n'avoient lieu que 




cipes de Géométrie que le volume pas les distinguer, ni par conféquent 
des artères pulmonaires augmentera démentir fon fyfléme; mais la rai- 



à chaque fy fiole du cœur , d'une 
quantité exprimée par Si , tandis 
que celle dont augmentera le volu- 
k;c de l'aorte fera exprimée par 4. 

Comme les vailîèaux du corps hu- 
main n'augmentent par l'entrée du 
fang que klon leur diamètre , l'élé- 



fon le fuivra où l'œil ne peut at- 
teindre & le forcera dans l'es der- 
niers retrancherions : & pour ne pas 
combattre des erreurs plus aj loi! g 
qu'elles ne méritent, il fufhra d'ob- 
ftrver que fi la foume des fections 
tranfverfes de ces* petits rameaux, 
H peut 
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10. En comparant les différentes vélocités du farig dans les muk 
des 5c dans les poumons d'une grenouille', j'ai trouvé que le 
fang s*émouvoit dans les vahTcaux capillaires cylindriques paral- 
lèles dans les raufclcs droits de l'abdomen, en raifon d'une 10* 
partie de pouce dans neuf fécondes , ce qui eft en raifon d'un 
pouce dans quatre-vingts- dix fécondes , ou une minute & demie. 

11. Mais le fang couloit dans les artères capillaires conver- 
gentes des poumons avec beaucoup plus de vélocité' , (avoir ré de 
pouce , dans le tems de huit battemens d'une montre qui battoit 

i*ooo fois par heure , ce qui eft partie d'une féconde , & 

la montre battant 34 5-4* dans neuf fécondes , ces 8 battemens 

font partie des neuf féconde» dont jai parle ci-deflus , de 

forte que la vélocité du fang au travers des poumons d'une gre- 
nouille étoit quarante- trois fois plus grande que dans les mu (cl es. 

iz. J'ai remarqué que le mouvement du fang ctoit fi libre au 
travers des poumons, que non feulement on pouvoit le voir aug- 
menter fcniïblcmcnr à chaque fy fiole dans les plus petites arréres 
capillaires, mais au/H dans les veines corrcfpondantcs capillaires > 
quoique Ion ne l'aperçût pas dans les plus gros troncs. 

i x . Comme il n'y a qu'un ventricule & une oreillette an 
coeur de la grenouille , le fang eft pouffé par le même ventri- 
cule 

. t 

« H t$ 

peut être la feule à fe dilater pour la différence de leurs cavités. Ainfi 

recevoir le fang, il faudra qu'elle fe cette propofition de Géométrie que 

dilate encore plus exorbitamment les accroiflèmens des corps de volu- 

que ne faifoit le uonc i car mettons me différent , faits par d'égales quan- 

que les petits vaifieaux compofent la tités, font eu raifon réciproque des 

moitié des poumons , il faudra alors volumes primitifs , n'a lieu que 

que le diamètre de chacun d'eux' de- quand ces quantités ajoutées ne peu- 

vienne quadruple de ce qu'il étoit j vent pas s'échaperà mefure qu'elles 

Se de plus il s'enfuit que le fang peut arrivent, ainfi qu'elles s'échapent 

palTer en meme tems par le tronc de du poumon. Voicz les remarques 

la pulmonaire fans la dilater plus fur l'Exper. fuivante. 
qu'il ne dilate l'aorte j noixobfUtf 
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cule au même inftant dans les poumons & dans fout le corps. 
Donc puifquc fa vélocité cft dans des artères d'égal diamètre 
quarante fois plus grande dans les poumons que dans les muf- 
des , quoique la force pouftante foit la même , il cft démontré 
par là qu'il doit y avoir un paffage proportionnellement plus li- 
bre au travers des poumons , & que par confequent la chaleur 
qu'il y acquiert en frottant contre les parois des vaifleaux ne fe- 
ra pas augmentée en proportion de fa vélocité entière, mais dans 
quelque proportion moyenne; car comme le fang trouve plus 
de refiftanec en pafTant des artères aux veines dans les autres 
parties du corps , de même fi fa vélocité étoit égale dans toutes 
les parties , il acquerroit le plus grand degré de chaleur dans les 
endroits où il trouveroit la plus grande réûftancc & le plus con- 
fidérable frottement , ce qui n'arriveroit pas en ce cas dans les 
poumons ; mais comme la vélocité du fang dans les poumons 
cft beaucoup plus grande qu'ailleurs , il cit hors de doute que 
ccft dans leur tifiu qu'il prend fon plus haut degré de chaleur : 
cela n'empêche pas qu'il n'en acquière dans les autres parties 
plus ou moins fuivant fes différentes vitefTcs , & fes différens 
trottemens. 

14. J'ai obier ve ci-dciïus, nom h. 8 , que quoique fur quel- 
que véficule pulmonaire chaque artère capillaire ait une veine 
correfpondantc dans laquelle pafTe le fang, cependant j'ai vû que 
pluficurs des extrémités artérielles capillaires des autres véûcules 
îe déchargeoient immédiatement dans les parois des plus grottes 
veines : ce qui cft confirmé par les inje&ions dans l'Expcr. XXI. 
nomb. 8 , dont nous pouvons conclure que quoique les Anato- 
miftes ayent juftement obfcrvé que le nombre des veines dans 
pluficurs parties eft près du double de celui des artères , cepen- 
dant cela n'eft point vrai lorfquc nous comparons cnfcmblc le 
nombre des extrémités capillaires, artérielles & veineufes 1 car 
les artérielles, pour plufieurs r allons ci-dcllus mentionnées, doi- 
vent excéder de beaucoup le nombre des veineufes. 

1 5. Je prendrai de là occafion de fupputer , quoique fort peu 
exactement , le nombre des extrémités artérielles qui fe trouvent 

PI s dans 
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dans le corps humain ; je m'y prens de la manière ïuivante ; 
Suppofant , comme il cft dit dans l'cxpcr. VIII e , que l'aire de la fa- 
ction tranfverfe de l'aorte dans un homme foit o. 41 87 pouces , 
& que la longueur du cylindre de fang que le ventricule gauche 
poulie à chaque fyftolc ioit 3. 96 pouces , l'aire de la fcétton 
tratuverfe des plus fines extrémités capillaires ayant été eftimée 
au môme endroit o. 00001^8 pouces , puifque les cylindres é» 
gaux four comme leurs bafes & leur hauteur , le cylindre du fang 
des artères capillaires égal à celui qui cft poulie à chaque fyfto- 
lc, fera long de 55639. 58 pouces : ce nombre multiplié par 
dix donne la l'omme des colonnes en h de pouce, (avoir 5 56351,9. 
8 , chacune defqucllcs écoit l'efpace que le fang p.ircouroit dans 
neuf lecondes : mais cette longueur devant palier par les extré- 
mités capillaires des vaifleaux humains dans ç * f partie d'une mi- 
nute qui cft g~ partie de neuf fécondes ( tems auquel le fang 

fc meut de is de pouce dans la grenouille ) fans fuppofcr une 
plus grande vélocité que dans la grenouille : par Conlequcn»' ie 
nombre des extrémités artérielles diins l'homme doit être pro- 
portionnellement augmenté en multipliant 556399.8 par 8. ÙS» 
le produit eft 494083, q'.:i fera le nombre prodigieux des ex- 
trémités capillaires: & fi fuivant Ha«.v£ï & LouwER la quantité 
de fang poiifiée à chaque fyftolc cft double, alors le nombre de 
ces ar é es capillaires lèra double aufli , lavoir pS8<66. & fi la 
vélocité du fang dans les poumons eft 17. 9 Uns plus granic,. 
comme je l'ai trouvé dans l'expérience IX e . nomb. 6, alors le 
nombre des extrémités artérielles dans certe partie fera 3 541 71 j. 

16. De combien eft encore plus grand le nombre des ramifi- 
cations! & des circonvolutions des ancres & des veines ? quel 
nombre innombrable de vaifleaux lymphatiques & de tuyaux 
(ccrétoircs ? & tout cela ajufté & rangé dans l'ordre le plus exact 
& la plus belle fymétric , pour fervir à dtfTérens defleins dans l'ce- 
conomic animale. Que l'artifice de notre machine cft curieux 
qu'il eft plein de beautés & de merveilles 1 

ON- 
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ONZIEME EXPERIENCE, 

Sur Us Poumons. 

i. CJ l'on fait attention à la force avec laquelle le fang cft pouf- 
^ fé du ventricule droit du coeur dans l'ancre pulmonaire , 
il paroit impoffiblc d'eflayer de la trouver en fixant un tube à 
cette artère , de la même façon qu'aux anéres crurales & caroti- 
des d'un animal vivant, parce que 1 animal mourroit prcfquc in- 
failliblement dans l'opération. 

2. L'aire de la feelion tranfverfc de Tartére pulmonaire étant 
d'une part ( avant les premières ramifications ) de même di men- 
tion que l'orifice de l'aorte , la vélocité du fang dons cet endroit 
peut è:rc eftimée la même qu'à l'orifice de l'aorte; mais quoique 
les quantités & les vélocités du fang en fortant des deux ventri- 
cules foient égales , il ne s'enfuit pas que leurs forces cxpulfivcs 
(oient les mêmes; car fi le fang en entrant dans la veine pulmo- 
naire trouve une moindre réiiihncc de la part de la colonne de 
ce fluide qui le précède, que le fang qui parte dans l'artère aor- 
te, une moindre force le chaficra aufii du ventricule droit avec 
une égale vélocité : & c'eft pourquoi nous obfervons que cemme 
il ne faut pas tant de force pour pouffer le fang au travers des 
poumons , qu'il en faut pour le poufler au travers du relie du 
corps , le ventricule droit n'a pas à beaucoup près la même é- 
pailïeur que le gauche. Les oblcrvations limantes peuvent nous 
donner quelque jour dans cette matière. 

3. J'ai fixe un tuyau à l'artérc pulmonaire d'un veau , & par 
le moyen d'un entonnoir j'y fis couler de l'eau chaude ; cnfuitc 
avec une groiîc paire dclourilets attaches à la trachée - artère je 
dilatai alternativement les poumons , pour cflayer fi par ce moyen 
l'eau pailcroit dans la veine pulmonaire ; mais je fus bientôt 
frulUé de mon attente, car l'eau palloit librement dans les arté.e3 

H y capil- 
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capillaires au travers des tuniques des véficulcs dans les véficulcs 
mêmes, de façon qu'elle couloit abondamment par la trachée 
lorfqu'clle étoit fufpenduë & renverféc. D'abord je foupçonnai 
que la force de l'eau qui étoit à la hauteur de quatre pies dans 
le tube fixé à l'artérc , pouvoit avoir brifé quelques petits vaif- 
feaux fanguins; mais j'ai toujours obfervé la même chofe dans 
plufieurs expériences faites fur des poumons encore chauds de 
brebis , de bceut &c de veau , même quand la hauteur perpendi- 
culaire de l'eau dons le tube étoit au d ci lus d'un pié , & Jure- 
ment la force avec laquelle le fang cft pouflé du ventricule droit 
dans les poumons cft plus conûdérablc. 

4. Je me fuis cncorc-aiïuré par l'expérience fuivante qu'une û 
petite force de l'eau ne pouvoit rompre des vaifleaux fanguins : 
j'ai diflous quatre onces de nitre dans une pinte d'eau chaude • 
dans laquelle je fis couler du goficr coupé d'un veau une pinte 
& un quart de chopine de fang , qui Ce confervoit délayé par 
l'eau nitréc : ayanc alors fixé, à l'artérc pulmonaire du veau 
dent j'ai parlé , un tube long de deux piés , je verfai par degrés 
dans ce tube le fang nitré en une quantité fuihTantc pour rem- 
plir l'artérc & fes ramifications ( ce qui fit près d une pinte ) rien 
ne paflant , autant que je pus m'en appercevoir, dans la veine pul- 
monaire : les poumons le dilatèrent beaucoup & parurent fort 
rouges , mais nonobftant la hauteur perpendiculaire du fang dans 
le tube qui étoitj de deux piés , le fang ne pafla point au tra- 
vers des tuniques des véficulcs dans les véficules ou dans les 
bronches ; car lorfquc je ren verfai la trachée - artère , je ne vis 
couler qu'une écume blanche: ce qui prouve que lorfquc la hau- 
teur perpendiculaire de l'eau eft au deffous d'un pié , comme 
dans les expériences précédentes , elle ne peut point brifer les 
vaiiTcaux fanguins , mais qu'elle doit pafler au travers des pores 
qui font trop étroits pour donner paflfge aux globules du fang 
dillous par le nitre, les porcs étant peut-être un peu plus larges 
dans un animal mort que dans un vivant ; car après la more 
toutes les fibres fc relâchent. Quand j'eus fait une incifion dans 
la lubiîancc des poumons , le fang nitré en fortoit librement 

5. L'on 
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j. L'on peut encore prouver, par ce qui fuit, que les vaifleaux 
capillaires n'étoient point rompus par la force de l'eau. Je fixai un 
tube long de cinq pies à la veine pulmonaire d'un cochon , j'y 
verfai de l'eau tiède qui ne coula ni dans l'artère pulmonaire , ni 
dans les bronches ; ce qui prouve que cette force n'a pû brifer 
les veines que quelques Anatomi/lcs difent n'avoir point de val- 
vules ('). 

6. Quand 

Remarques. 

(') En travaillant fur les pou- vaifleaux pulmonaires ne fe dilatent 

nions du mouton , je me fuis affuré pas davantage; & la raifon de cet- 

des valvules de la veine pulmonaire, te différence fe déduit de deux chefs y 

& l'on n'a qu'à injeder du vif-argent le premier , c'eft que la force trufi ve 

par ces veines pour fe convaincre du ventricule droit eft de beaucoup 

de l'exiftence de ces valvules. moindre que celle du gauche , ainfr 

Nous avons renvoyé en ce lieu à la viteflë exceflive du fang pulmo- 

parler des dilatations prodigieufes naire ne lui vient pas tant de la force 

2ue Mr. F... attribue aux artères trufive que du défaut de réfiftance, 

u poumon, & à faire voir la raifon la vitefle des fluides étant toujours 

pour laquelle le fang de l'artère pul- comme l'excès des forces qui pouf- 

monaire ne dilate pas fes rameaux fent fur celles qui réfiftent , en di- 

proportionnellement au quarré de fa minuant beaucoup celles-ci , celles- 

viteffe , ou de la maflè qui coule à là Se les vitefles qui en dépendent 

tftvers à même tems , comme- il fem- font refpectivement fort augmentées, 

bleroit devoir le faire. La féconde raifon efl , que l'effort du- 

Si l'on pouflë à coup de-pi (Ion un fang fe fait félon l'axe du vaifleau , 

fluide dans des tuyaux également ré- & très peu félon le diamètre dan» 

litlans & de même diamètre , la les artères pulmonaires , parce que le 

quantité dont ces tuyaux fera dila- fang trouve félon l'axe beaucoup 

tee répondra à l'impreffion de ce flui- plus d'ouvertures ou plus grandes 

de fur leurs parois ou furfaces inter- qu'il n'en trouve dans les rameaux 

nés ; il femble donc que la viteflë de, l'aorte , aiufi que Mr. II A jl e s 

du fang pulmonaire étant de beau- l'a fait voir. 

coup i & fuivant Mr. I1ai.es envi- Pour m'aflurer des régies félon lef- 

ron 40 fois, plus grande que celle du quelles les fluides peuvent dilater ou 

fang de l'aorte, fa force & l'impref- prefler leurs conduits , j'ai fait bien 

fion qu'il fait contre les tuyaux de- des expériences : on en feraaifément 

vroit être plus grande de beaucoup j l'application au corps humain. Voici 

cependant cela n'eft pas , puifque ces en peu de mots le réfultat. 



* 
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6. Quand je fixai un fcmblablc tube à la trachée de ces me-: 
mes poumons , l'eau que j'y vcrfbis paflbit au travers des bron- 
ches , & fortoit par l'orifice de l'ancre pulmonaire , mais non 

pas 



Au bas d'un refervoir dont la hau- 
teur e(I, a, j'ai adapté un tuyau cy- 
lindrique horizontal dont le calibre 
éto ; t, n, Se qui cioit ouvert par un 
orifice, o, tantôt égal, tantôt plus 
petit que, n ; au dos de ce tuyau ho- 
rizontal je fixai un tube de verre ver- 
ticalement pofe, s'élevant parallèle- 
ment au réfervoir & à la même hau- 
teur, a. 

Quand le réfervoir ctoit plein, Se 
que je boucheis l'orifice o du tuyau 
horizontal par où l'eau feulement 
pouvoit s'écliapcr, l'eau paflbit dans 
le tube vertical de verre Se s'y fou- 
tenoit à la hauteur du réfervoir , ou 
au niveau de l'eau qui y e'toit con- 
tenue ; & cela arrivoit à quelque 
hauteur que l'eau lût dans le réfer- 
voir. 

Quand enfuite j'ouvrois le tube 
de façon que l'eau pût s'écliapcr li- 
brement par l'orifice o égal alors à 
n , l'eau ne fc foutenoit plus dans 
le tuyau de verre & n'y montoit pas 
du tout ; ce qui prouve qu'alors elle 
ne faifoit plus d'impreffion contre les 
parois de ce tube , au lieu qu'aupa- 
ravant clic y en faifoit une propor- 
tionnée ou égale à fa hauteur, a , dans 
le réfervoir. 

A prélent fi je bouche la moitié 
de l'orifice o , l'eau en partie s'écha- 
pera par ce demi-orifice , & en partie 
montera dans le tube de verre , mais 
■i quelle hauteur t c'eft jufqu'aux g 



de la hauteur du réfervoir ou de cel- 
le du tuyau , retranchant ce qui peut 
lui venir de fa force attractive fi le 
tuyau cil capillaire & qu'on le ferve 
d'eau pour cela. 

La hauteur à laquelle l'eau fe 
foutient dans le cube vettical , eft 
comme le quotient du produit du 
quarré de l'orifice (n) par la force 
ou hauteur, h ; le tout diviféparla 
tomme des quarrés des calibres n & 
des on lices o , ou bien (p) pref- 
fion de l'eau contre le tube hoi 

, . , , n n h 
tal cr 



îorizort- 



un oo 
Soit n : l , h - l , o 

fera = h , ou la preffion 



:zeroj 



u n -f- oo 
fera relative à la hauteur du réfervoir 
ou à la force du piflon. o 
Ce qui fait voir que quand les 
vaificaux font obflrucs , le fang les 
tient dilatés proportionnellement à 
la force du coeur , Se plus que quand 
ils ne le font pas ; Se qu'alors un tu- 
be vertical étant fixé à ces vaiffeaux, 
le fang s'y éléveroit le plus qu'il fe- 
roit pollible, vû la force du caur 
dans ce tems. 

Si l'on bouche un tiers de l'orifice 
o , alors la formule fera 



un 



■ou 



ou ^ d: la précédente , c'efl- 



oy t 

à-dirc , que fi auparavant la diaftole 

du 
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pas au dcflus d'un cinquième plus vire, que quand Ton cours é- 
toit oppofe, c'eft-à-dirc, que lorsqu'elle s'êcouloie de J'a-térc pul- 
monaire vers les bronches , auquel cas il s'écouloit une chopinc 

par 



du vaiflcau et oit de \\ de ligne , elle 
ne fera à préfent , qu'il y a un tiers 
des orifices ouverts , que de / y , ou 
un quart plus petite. 

Si l'on laifle la moitié de l'orifice 

o ouvert, alors 0 = — — — fera 

nn-fr-oo 

1 c'efl-à-dire, I de la premié- 
4 "h 1 

re ou totale; c'efl-à-dire , que fi l'on 
avoit une diaftole de y points ou 
12 e de ligne quand le vaifleau eft 
tout obftrué, on ne l'aura que de 4 
points, quand la moitié en fera ou- 
vert». 

Si Ton bouche les \ de o , alors 
par la même régie, la diaftole ne fe- 
ra que \\ de la totale, & fi l'on 
laifle tout l'orifice o ouvert Se égal 
en diamètre à n , alors les parois du 
tuyau ne recevront aucune impref- 
lion du fluide qui le traverfera , & le 
fluide ne s'élèvera pas du tout dans 
le tube vertical qui y eft adapté , & 
par confequent ne dilatera pas du 
tout le tuyau fuppofé flexible , com- 
me l'expérience le fait voir. 

De là on peut voir pourquoi la 
dilatation des artères du poumon 
peut fort bien être égale , Se fi l'on 
veut moindre, que celle de l'aorte , 
nonobftant qu'il y pafle autant, Se fi 
l'on veut plus , de fang que dans 
l'aorte , Se que leurs cavités totales 
foient comme les volumes des par- 
ties qu'elles arrofent , quand même 



le ventricule droit auroit la même 
force que le gauche ; car il n'y a 
qu'à fuppofer , ce que l'anatomie coor 
firme , que le débouché des artères 
du poumon eft plus libre que celui 
de l'aorte. Mais fi les ventricules 
ont des forces inégales, comme il eft 
évident , ou ce qui revient au mê- 
me , fi les hauteurs h font moindres 
de plus en plus , la prefïïon du flui- 
de contre les parois du tuyau , ou fon 
élévation dans le tube vertical , fera 
moindre dans le même rapport; tic 

ainfi au lieu de p = ?. n * 10 , fi 

iiii-j-00 

V II II x f ,. 

1 on met L. , on aura au lieu 

nn-j-oo 

d'une preflion comme 10 , une com- 
me c , Se ainfi des autres cas j dt fa- 
çon que fi le rapport de n à o & les 
hauteurs ou forces pouffantes font 
inégales , la prefiîon des tuyaux fe- 
ra dans la raifon compofée des deux , 
& le tout pourra fe modifier de fa- 
çon que des tuyaux de même ref- 
fort & diamètre, comme l'aorte & 
l'arterc pulmonaire , recevant le mê- 
me fluide avec des forces de piftoa 
6c des vi relies inégales , & ayant les 
orifices ou aboutiffans dans les vei- 
nes inégalement libres, pourront ê- 
tre prefles ou dilatés autant l'un que 
l'autre , comme l'obfervation faite 
fur des animaux vivans le fait voir. 

Quant à ce qu'on ajoute que l'u- 
fage de l'air infpiré eft de contrete- 
I nir 
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par minute ; cependant quand on foufloit l'air par la trachée dans 
la cavité des poumons ■ rien ne paflbie dans l'artère pulmonaire 
ni dans la veine. 

7. J'ai voulu éprouver une autre fois fi la férofité du fang de 
cochon la plus claire pourroit pafler des artères pulmonaires au 
travers des veines corrcfpondantcs des poumons du même ani- 
mal qui avoient été confervés chauds dans l'eau ; la férofité palla 
librement dans les bronches, mais point du tout dans les veines. 



nif ces vai fléaux dans leurs énormes 
diaftoles , c'eft contraire à la Me- 
chanique ; le Créateur n'auroit pas 
mis un fi foible apui , qui , s'il étoît 
capable de modérer des dilatations fi 
violentes , devroit par la même rai- 
ion afFaifièr les petits vaifieaux qui 
fi m a t également expofés à l'air , fans 
avoir cette vertu de fe dilater qu'on 
attribue à ceux du poumon , j'entens 
les vaifieaux des fi 11 us frontaux» ma- 
xillaires, de la bouche , du vagin ckc. 
Tout ce que j'en dis n'eft pas pour 
rien ôter de l'eftime due à l'Auteur 
de ce l'en ci ment, qui a crû eufeigner 



la vérité en le foutenant ; les ma- 
tières d'hydraulique font fi peu con- 
nues des plus favans du fiécle , qu'il 
n'eft pas étonnant que ceux qui 
veulent les approfondir les premiers» 
tombent dans quelque paralogif- 
me ; 6c l'on doit toujours leur la- 
voir bon gré d'avoir ofé chercher la 
vérité à travers tant d'épines ; ceux 
qui la trouvent après eux , leur en 
ont fouvent toute l'obligation ; mais 
au Ai doivent -ils eux-mêmes trou- 
ver bon qu'on la cherche & qu'on 
ne fuive pas des routes qu'ils ont ten-; 
tées inutilement. 
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DOUZIEME EXPERIENCE, 

Sur U Poitrine. 

i. T*Ai fait une incifion de deux pouces de longueur entre les 
» côtes du côté droit de la poitrine d'un chien ; les pou- 
mons fe dilatèrent d'abord , jufqu'à remplir la cavité du thorax , 
puifqu'ils preflbient la partie inférieure de la bleflure : ils demeu- 
rèrent en cet état pendant quelque tems ; mais enfuite comme le 
poumon droit s'affaiflbit de plus en plus , le chien fentoit aufïï 
une difficulté de rcfpircr qui croifToit dans la proportion de cet 
affahTcmcnt, & Iorfquc le thorax Ce dilatoit ou fe connaftoit, 
l'air fortoit & entroit impétueufement par l'incifion ; mais aulïi- 
tôt que l'on fermoit la blcflure par le moyen de la peau que 
l'on tiroit dciîus » le chien rcfpiroit aufli aifément que dans l'état 
naturel. 

2. Nous pouvons obfcrvcr ici que cette dilatation des pou- 
mons , qui a continué après l'ouverture faite , doit [être attribuée 
à la force du fang de l'artère pulmonaire , de la même façon 
que nous avons vu le fang chargé de nitre produire le même ef- 
fet dans l'Expérience XI. nomb. 4. ; car puifquc la fubftancc des 
poumons cft très flafquc , ils devroient s'affailfcr quand l'air les 
preffe également en dedans & en déhors. 

3. L'on voit au lli par cette expérience , que cette dilatation 
des poumons, due à la force du fang de l'artère pulmonaire , 
n'eft pas fuffifante pour donner un libre partage à ce fluide au 
travers de ce vifcérc , mais qu'il faut de plus la dilatation des 
vcficulcs par le moyen de l'air , vraifcroblablcmcnt pour étendre 
les extrémités froncées & repliées des artères capillaires , & par 
ce moyen diminuer leur rcTiftancc. Car quoique dans la premiè- 
re expérience on ait obfervé que par un foupir profond , lequel 
n'eft qu'une infpiracion , la force du fang dans les artères du che- 

I î i val 
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val fût augmentée confidérableaoent , ce qui arrivoît parce que le 
fang couloit en plus grande abondance dans les poumons difetés 
que dans ceux qui écoient affaifles ; cependant nous ne devons 
point conclure de cette obfcrvation que le fang coule plus libre- 
ment au travers des poumons, lorfqu'ils font dilatés feulement 
par la force du fang artériel , (ans l'être en même tems par la 
force de l'air introduit par l'infpiration . 

4. Quand par le défaut de la dilatation des vèYicuIcs pulmo- 
naires le cours libre du fang étoit retardé dans ce chien , ce flui- 
de étoit oblige de couler en beaucoup moindre quantité vers le 
ventricule gauche, lequel dénué d'une quanrité fuffifante de fang ne 
pouvoit imprimer au fang veineux & artériel qu'un mouvement 
diminué dans la même proportion , ce qui faifoit qu'il rctournoit 
peu de fang vers le ventricule droit, & que par cenféquent la 
force du fang dans l'artère pulmonaire étant fort petite , ne pou- 
voit pas fufKre pour dilater les poumons d'où fuivoit leur affaif- 
fement : de façon que fi dans ce tems on eût tenu un tube fi- 
xé à une des artères carotides de ce chien , je ne doute point 
que le fang ne fût alors defeendu confidérablcmcnt. 

5 . Mais quand le chien , par les efforts réunis des mufcles de 
l'abdomen , pouffoit plus fortement le fang veineux dans la vei- 
ne-cave , le ventricule droit, recevant alors plus de fang, le 
poufToit aufli avec plus de force dans l'artérc pulmonaire, de fa- 
çon que le lobe droit du poumon qui étoit ariaifle fc dilatoit fiir 
le champ avec afTcz de vigueur pour poufler la partie inférieure 
de ce lobe , un , deux , & quelquefois trois pouces de longueur 
au travers de l'incifion , & cela après que l'animal avoit perdu 
une demi - chopinc de fang : mais quand il eut perdu plus que la 
moitié de fon lang , alors fes efforts ne faifoient plus dilater éga- 
lement le poumon droit. 

6. On peut conclure de là qu'il n'y a point autant de danger 
qu'on fc l'étoit imaginé dans la paracenthèfe ou incilîon que l'on 
fait au thorax dans le defTcin de le vuider d'un abçès ; car quoi- 
que dans le tems que l'orifice étoit ouvert , ce chien rcfpirat 
difficilement , cependant la cavité gauche du thorax étant tenue 

fermée 
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fermée par le moyen du œediaftin , le lobe gauche du poumon 
jouoic affez librement pour que le chien rcfpirat de manière à 
foutenir la circulation du fang pendant plus d'un quart d'heure , 
ce que j'ai éprouvé à deflein : & la difficulté de la refpiration 
n'augmentant point dans un cfpace de tems auffi long , on peut 
croire raisonnablement qu'il eût pu vivre de cette façon pendant 
quelques heures j mais fi la cavité gauche du thorax eût été ou- 
verte en même tems , je ne doute point que l'animal n'eût bien- 
tôt péri . . . Suppolons à préfent que l'on a ouvert le thorax 
d'un homme , & que l'opération que l'on avoit deflein de faire 
foit achevée ; fi , precifément avant la clôture de l'incifion , l'hom- 
me fait quelques efforts , & contracte fortement tous les mufclcs 
de l'abdomen , le lobe affaiflé du poumon fc dilatera fur le 
champ; & fi l'on faifit cet inftant pour couvrir l'incifion avec un 
emplâtre , l'homme refpircra auffi librement que jamais. Qre, 
Pourroit-on le flatter d'un même effet en comprimant & ferrant 
avec force extérieurement l'abdomen ? 

7. Mais fi les poumons eux-mêmes étoient perces d'un coup 
d'épée , ou d'une balle , alors ces efforts feroient nuifîbles , par- 
ce qu'ils augmenteraient l'cxtravafation du fang. 

8. Ceci nous montre combien il cft dangereux pour ceux qui 
ont les poumons extrêmement foiblcs de faire des exercices vio» 
lcns ; car quand un homme fait quelque effort , ou s'exerce 
violemment ( comme le fang cft alors -ou pouffé avec beaucoup 
plus de force au ventricule droit , ou plus fréquemment , de fa- 
çon qu'au lieu de fe contracter foixante - cinq fois dans une mi- 
nute , il fc contracte cent vingt fois ) le fang doit être lancé 
dans les poumons avec une force prodigieufè. 

9. Dans ce cas, le fang étant accumulé dans l'artère pulmonai- 
re , les poumons feront par conléqucnt fort dilatés, de manière 
qu'Us ne Raflai lieront que peu dans l'expiration , ce qui cft la 
eau le de ces fréquentes & petites n (pirations & expirations que 
nous voyons faire aux gens qui fc meuvent avec force & vitclfe: 
c'eft ce qui arrive aufli à ceux dont les poumons font confiue- 
lablcmcnt affoiblis ou vicies d'une autre maniàre, lors même que- 

I £ ki^ 



LA STATIQUE 



leurs mouvemens font fort petits ,• car alors le cours naturel du 
iang au travers des poumons vidés étant retardé , les pulfations 
accélérées du cœur doivent faire accumuler ce fluide dans l'arté- 
re pulmonaire. Les perlonnes dont le ventricule droit cft pro- 
pDrtionn à l'état fain de leurs poumons , ainfi qu'à toutes les au- 
tres parties folides & fluides» qui doivent être proportionnées en- 
tre elles; ces perfonnes, dis- je, jouïlfcnt d'une bonne famé j mais 
dans l'état vicie les poumons font trop aifément furchargés de 
fang ; d'où il arrive que ces hommes malheureux font prets à 
fufïoqucr , parce que le fang palïane avec difficulté en petite 
quantité au travers de ce vtfcérc , ne peut fournir au ventricule 
gauche du coeur , fans quoi cependant la vie doit cefler fubitc- 
ment. 

10. Il y a au Hl probablement une fcmblable accumulation 
du fang à l'artérc pulmonaire dans les cas des pleurefics , quand 
le fluide , quoique poufle avec allez de force pour diftendre les 
Vaiflcaux , ne pafle cependant qu'avec difficulté au travers des 
poumons , à caufe de fon épaiflTiflemcnt , & caufe par conléquene 
des douleurs pungitives. Voici une des raifons pour Icfqucllcs 
le fang épaifll produit plutôt des mauvais effets dans les pou- 
mons 5c dans la pleure, que dans les autres parties du corps... 
Par TExpcr. CXIII, vol. 1". pag. 116. nous avons vu que 
quand la jauge étoit fixée au thorax d'un chien vivant , l'clprit 
de vin s'y élevoit environ fix pouces dans les infpirations ordi- 
naires» & to ou 30 dans les Iaboricufes ; ce qui prouve évidem* 
ment que l'air contenu dans le thorax preftbit moins alors la 
pleure & la furfacc des poumons ; d'où il fuit qu'il devoit cou- 
ler dans ce tems plus de fang par ces vaifleaux qui étoienc 
moins comprimes par l'air , comme cela arrive tous les jours 
dans l'application des ventoufes , & qu'il cil encore démontré par 
l'expérience fuivante : J'ai fait mourir dans la machine du vuide 
un petit chat , auquel j'avois fait des incifions entre les muiclcs 
intcrcoflaux de chaque côté; en ouvrant le thorax de cet ani- 
mal , j'ai trouvé les poumons remplis d'un fang rouge qui s'y 
étoit coagule , & qui avoii coulé plus librement dans les vaif- 
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féaux, parccquc les cavités internes des véficulcs pulmonaires , 
& les parois mêmes du thorax étoient délivrées du poids de l'at- 
mofphère ; au lieu que û le petit chat eût ctoufe dans le vuide , 
fans que Ton eut bit d'incifion à la poitrine, les poumons fe 1c- 
roient trouvés fort blancs -, car dans le tems que l'air eut été ti- 
ré de la cavité des vchculcs en pallant par les bronches , l'aie 
enfermé dans le thorax en fc dilatant eût comprimé les pou- 
mons , & par conféquent exprimé le fang de Tes vaifleaux , au- 
quel cas on eût trouve ces vifecres blancs : ce qui fuit démon- 
tre que l'air contenu dans la cavité du thorax comprime les 
poumons d'un animal mis dans la machine du vuide. Si l'on 
coupe en deux parties , un peu plus bas que le diaphragme , le 
corps d'un petit chat qui vient d'expirer , 5c qu'on attache à la 
tête de cet animal un poids fuffifant pour tenir fous l'eau cette 
portion coupée, & que dans cette G tua t ion on le place dans le 
vuide , le diaphragme fe dilatera beaucoup & fc reflerrera enco- 
re auflitôt que l'air rentrera dans le récipient : la même chofe 
arrivera quoique l'on ne faite tenir fous l'eau aucune partie de 
cet animal : ce qui prouve évidemment, qu'il y ajdc l'air dans le 
thorax , qui dilatant ainfi le diaphragme par (a propre expanfion , 
doit en même tems comprimer les poumons de la façon que je 
les trouvai à l'ouverture de la poitrine : au lieu que les pou- 
mons tirés hors du thorax fc dilatent dans le vuide 8c continuent 
à fc dilater à mefurc qu'on tire de plus en plus l'air du récipient. 
Une autre raifon pour laquelle les mauvais effets de répaifliu"c- 
ment du fang doivent plutôt fe faire fentir dans les poumons 
que dans les autres parties , eit qu'il palle dans un égal tems au 
travers des poumons une beaucoup plus grande quantité de fang 
rcfpcclivcment à leur volume , que dans quclqu'aucre partie du 
corps que ce foit. La pleure doit aufli y être fort fujette, parce- 
que > comme 1 obferveot les Anatomiftes , le fang circule dans 
ion tilTu plus librement & par des voies plus courtes , en paflant 
des artères intcrcoftalcs dans la veine azygos Ôc de là au cœur ,• 
ce qui produifant un cours abondant de fang dans cette mem- 
brane, tait qu'elle fouffre la première torique le fang s'épaiflit ; 
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& le côré gauche cil plus fajct à être attaqué que le droit , vrai- 
1 notablement parce que l'aorte pa Liant du côté gauche > le lacg 
eft alors poulie avec plus de force dans les artères intcrcoftalcs 
gauches plus courtes* que dans les droites qui le trouvent plus 
lo.igues : auquel mouvement, s'il eft bien connu, on remédie 
très fouvent par la iaignée qui diminué" la quantité du fang : & 
c'eft ce qui fait que les poumons font fcnûblemcnt dégagés par 
ce moyen dans les cas de pléthore & d'atthme ; car il ne s'agit 
que de diminuer rimpétuoûté du fang ( 1 ). 

ii. La 

Remarques. 

( ' ) Mr. H a l k s démontre ici de l'artère pulmonaire eft à celle de 
l'exiftence de l'air apellé interme- l'aorte comme le volume du corps 
diaire , ou qui fe trouve entre les entier eft au volume du poumon , ou 
poumons & la poitrine; on le prou- comme 160 eft à c , ou ac à 1 tout 
ve encore par des bulles d'air qu'on au moins. Il eft démontré encore 
voit s'élever fous la pleure quand que les dilatations de deux cylin- 
on (epare dans un chien vivaut le dres égaux en diamètre & également 
bas du fternum pour l'enlever: on flexibles, faites par d'égales quanti- 
a de plus obfcrvé des bleflures qui tés de liqueur, fi ces cylindres font 
pénétroient dans la poitrine fans at- inégaux en longueur de que la li- 
teindre les poumons : l'origine de queur ne s'échape pas , font en rai- 
cet air fe trouve bien 6c amplement fon réciproque de ces longueurs, 
détaillée Exper. 92 & fuivantes de Car fi à deux cylindres de diamètre 
la Statique des végétaux , où l'on égal , l'un long de 3 piés , l'autre 
trouvera une infinité de belle* dé- long don pouce , on ajoute un pou- 
couvertes fur cette matière. ce cube de liqueur, laquelle occupe 

On trouve aullî dans ce même un pouce dans chaque cylindre , le 

article une remarque curieufe fur la petit cylindre fera augmenté du dou- 

quantité du fang qui pjfte dans les ble de fa longueur & l'autre feule- 

poumons.eu égard à celle du refte du ment d'une 36 e partie de fa longueur 

corps. Il eft certain que l'artère des auflï j mais s'il fort à même teras du 

poumons reçoit à même tcms une bout du petit cylindre, à mefure 

certaine quantité de fang égale à cel- qu'on l'emplit ainlî par le bout op- 

le que reçoit aulfi l'aorte ; mais ces pofé , trente-fix fois plus de fluide 

deux artères ayant des calibres é- qu'il n'en fort à même tcms par le 

f aux , ont des capacités en raifon bout du grand cylindre, l'un ne fera 

e leurs longueurs ; on peut raifon- pas plus rempli que l'autre, 

nablemcnt eftimer que la longueur II s'agit ici de dilater les artères 

& 
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tl. La tcnfion des artères dans la plcurélîc , n'eft pas l'effet 
de leur dcfl'écbemcnt produit par la chaleur, comme on l'a crû, 
mais elle vient de ce que le fcng épaifli, partant avec plus de pei- 
ne. 

Se non de les allonger. Pour dilater l'aorte , le renflement par ces deux 
2C fois plus l'une que l'autre par la raifons y fera moindre, 
même quantité de liqueur , il fuffit Or il efl vraifcmblable que le ven- 
dVn allonger le diamètre cinq fois trieuîe droit a moim de force que le 
plus; Se li l'on injeftoit la même gauche, & que les dtmiets rameaux 
quantité de fang dans le tuyau pul- de l'artère pulmonaire font plus ou- 
monaire bouché vers le fac pulmo- verts que ceux de l'aorte , car les in- 
naire, que dans le tuyau de J aorte jeâions y partent aifément , Se non 
Se delà veine-cave auffi bouché, il de l'aorte dans la cave. L'aouc Ce 
eh* bien évident que û l'aorte s'éle- divife, il efl vrai, en un plus grand 
voit d'une ligne , l'artère pulmonai- nombre de rameaux , mais ces ra- 
re s'éléveroit de y à même tems , meaux, quoique plus nombreux, font 
mais fans aucune ligature: fi l'on met plus étroits , & ne donnent pas un fi 
les réfiflances que le fang trouve à libre partage au fang ou à la même 
fon palf ige par ces deux artères , Se quantité de fang ; car dans les petits 
les forces oui le pourtènt , égales rameaux la réiiftance croit dans un 
de part Se d'autre, le même rapport plus grand rapport que leur calibre 
de dilatation fubfiftera. Car la di- ne diminue , témoin les Exper. 
latation dun tuyau flexible efl dans XIV. XV <5c fuivantes , Se ce qu'a 
la rai fon de la force du pifton direc- démontré Mr. Pittot Mcm. de 
tement Se à même tems de la ré- VAcad. ntf.frbiC. I. On nepour- 
fiflance que le fang rencontre en ra pas inférer de etei , que le fang 
fon paflàge ; moindre efl la réfiflan- aille moins vite dans l'artère pulmo- 
ce que le fluide trouve à fon parts- naire que dans l'aorte, car la même 
ge , Se moindre fera fon aclion fur viterte peut s'y trouver quoique les 
les parois du tuyau , pourvu que la forces des pifton6 foient inégales , 
force du pifton augmente comme puifque les réfiflances font réepro- 
les rélîflances ; Se à réiiftance pareil- ques aux forces. La même wttrte 
1< la dilatation d'un tuyau par un Se le même calibre fe trouvant de 
fluide efl comme la force du pifton part Se d'autre , il paffera par l'une 
qui le pouffe ; ainû fi le fang efl & par l'autre la même quantité de 
pouffé avec moins de force par le fang , avec un renflement égal dans 
ventricule droit que par le gauche , ces vaiffeaux , ce qui s'accorde à 
& que les réfiflances qu'il rencontre l'obfervation faîte fur ces artère» 
en fon partage dans l'artère pulmo- dans les animaux vivant, 
naire foient moindres que celles de 
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ne , gorge & tiraille les petits vaiffeaux , étant pouffé par la for- 
ce du cœur qui eft augmentée. Je crois auffi que fi l'on fixoit 
un tube à l'artère d'un pleurétiquc , le fang y monterait bien plus 
haut qu en fancé , furtout au commencement de la pleuréûe , a-. 
y a tir que l'effort des fibres rut affoibli. 

12. Les Prédicateurs & Orateurs sapperçoivent qu'on eft plus 
fatigué de parler en public après diner qu'à jeun , à caufe de la 
quantité de fang qui charge alors les poumons durant cet exer- 
cice. 

13. Et comme nous avons remarqué ci- devant que la dila- 
tation des poumons , en hâtant le cours du fang dans leurs vaif- 
feaux , nous anime & nous donne de la force , nous voyons que 
ceux qui fe font habitués à une voix pleine parlent plus facile- 
ment & fc font mieux entendre» que ceux qui parlent à voix 
baffe ; car ceux-ci, faute de dilater fuBîfamment leurs poumons 
pour le paffage libre du fang , fe trouvent plutôt cffoufllés. 
Ceux qui ont la poitrine étroite ne fauroient , il eft vrai , parler 
autrement, mais aulïï (ont- ils fujets à plus d'incommodités que 
ceux qui l'ont ample ; la largeur de la poitrine eft la marque d'u- 
ne bonne constitution. 

14. Les excès dans le boire & le manger gênent autant la 
dilatation des poumons , que la mauvaife conformation de la 
poitrine peut le faire. Car certains alimens allument le fang , & 
pris en trop grande quantité gênent l'abaiffcmcnt du diaphrag- 
me , d'où s'enfuit le retardement du fang dans les vifcércs , com- 
me les boyaux , lelqucls de plus étant trop remplis preffent leurs 
vaiffeaux fanguins ; de là vient que les excès habirucls , qui don- 
nent occafion à plufieurs dérangemens dans différentes parties 
du corps , en produifent fort fouvent dans les poumons , qui fc 
trouvent alors preflés par l'cftomac qui eft rempli. 

1 5 . Il n'eft pas hors de propos de remarquer ici ( ce qt:e l'on 
peut conclure des obfcrvations précédentes ) quels font les avan- 
tages de l'exercice même aux perfonnes qui vivent le plus mo- 
dérément : car par ce moyen non feulement le fang eft agite 
dans toutes les parties , mais encore il circule plus prompteraent, 
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tant à caufe du nombre augmenté des fyftoles du cœur , que par 
une plus grande facilité qu'il trouve à pafler dans les poumons 
lorfqu'ils font dilatés & (ecoués plus confidcrablcment. Cette di- 
latation plus grande eft un effet de l'exercice qui la produit en 
accélérant la digeftion des al i mens, & l'évacuation des matières 
contenues dans les inteftins ; car alors non feulement le diaphrag- 
me peut agir plus librement , donner par conféquent plus d'ef- 
pace à la dilatation des poumons , mais le fang encore pafîc 
plus librement au travers des parois des inteftins & de l'efto- 
mac. Enfin fous) quelque point de vue que nous confîdérions 
l'ccconomie animale , il fe préfente toujours des raifons fort prci- 
fantes pour nous engager à la tempérance & à l'exercice. 

\6. Puifquc nous voyons dans l'expérience XI. norab. 6 , que 
la férofité paffe librement de lartérc pulmonaire dans la cavité 
des véûcuks & des bronches , il n'eft pas étonnant de voir de fi 
prodigieux écoulcmcns de cette liqueur au travers des mêmes 
palTagcs , lorl'quc les poumons font furchargés , parce que la 
tranlpiration infenfible cft arrêtée par le froid , ou lorfqu'ils font 
dérangés par une autre caufe : c'eft auffi de là que quelques 
afthmes prennent leur origine. 

17. Monf. Jean Floyer, dans fon traité de l'Afthrne, en 
attribue la caufe immédiate au refTcrrcmcnt ou à la conftrictioa 
des bronches ; il obfcrve que le paroxyfme de lafthmc arrive 
foudainement , à l'occafion d'une cffervcfccncc du fang produite 
par des caufes externes , qui féparent de la mafTc de ce fluide li- 
ne lymphe laiteufe laquelle s'arrête dans les glandes tuméfiées des 
poumons. Ce raifonnement femble être confirmé par ce qui 
arrive conftamment , lorfquc l'on fait couler de l'eau au lieu de 
fang dans les artères du chien ; car alors , comme il cft obfcrvé 
dans l'expérience XIV. nomb. j. , tous les mufclcs de cet ani- 
mal entrèrent en convulfion : un femblablc écoulement d'hu- 
meurs déliées & fereufes fur les nerfs ou fibres mufculaircs des 
bronches ou véficulcs , peut produire , en irritant & faifant con- 
tracter ces fibres , le retrécifleracnt des bronches dont nous a- 
vons parlé ci-deflus, & par conféquent le paroxyfme de l'aith- 

K z me: 



76 LA STATIQUE 
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me ! cet écoulement de férofité paroie , dit- il , évidemment pa* 
les diarrhées, les flux urincux, la fâlivation copieufe, la pefaa- 
tcur de tête que l'on éprouve au commencement de l'attaque do 
l'afthrac. 



TREIZIEME EXPERIENCE, 

Sur U Poitrine & fur fcleûricite du Sang. 

k^Ous voyons par la X e . Expcr. que le fang pafle avec phw 
de rapidité à travers les poumons qu'à travers les au- 
tres vaifleaux capillaires du corps ; d'où nous pouvons fort rai- 
fonnablcmcnt conclure, qu'il acquiert principalement fa chaleur 
par la vive agitation qu'il y cfluyc. Mais nous aprenpns de 
l'expérience journalière que le mouvement du fang accéléré par 
le travail ou l'exercice, en augmente la chaleur; d'où nous pou- 
vons inférer ', que c'eft furtout dans les poumons que le fang 
acquiert fa chaleur, puifqu'il y roule avec plus de rapidité que 
dans les autres vaifleaux capillaires du corps , & que la chaleur 
du fang cft principalement produite par ce frottement ; c'eft ce 
qu'on peut prouver , de ce que cette chaleur cil bien plutôt aug- 
mentée, quand on fait des mouvemens violens du corps, qu'elle 
ne pourroit l'être par aucun mouvement de fermentation ou 
d'cffcrvcfcencc j & au contraire dès que le mouvement du fang 
vient à ccfl'cr , foit par la mort , fait lorfque quelque caufe le fait 
extravafer, il fc refroidit aufïi promptement qu'aucun autre flui- 
de de pareille denfité , de qui feroit exempt de toute effervef- 
ccncc ( ' ). 

a. De 

Remarques. 

(*) La chaleur des corps eft en froides prouvent que tout fluide 
raifon des particules ignées qui fc n'cll pas propre à s echnufer , parce 
dcvclopem. Les eti';rvefccncos que tout fluide ne contient pas un 
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t. De même que les mélanges propres à la fermentation ou 
à refièrycfcencc , n'acquièrent leur chaleur que par l'agitation & 
k frottement rapide de leurs molécules les unes contre les autres, 
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nombre fuffifant des particules i- 

Kées. Voyez les exper. de Mr. 
ussche n' broec k fur ce fujet , 5c 
i'Gravesandï de igné, &c. 
Mais quand même un corps auroit 
beaucoup de particules ignées , il 
n'en feroit pourtant pas plus chaud , 
fi ces particules font concentrées , Se 
pour ainfi dire enfermées dans les 
pores du corps. Or la violente agi- 
cation des particules d'un fluide , & 
leur frottement contre les parois c- 
kfliques des canaux dans le (quels 
elles font mues, eft un des moyens 
les plus propres pour tirer les parti- 
cules ignées de leurs prifons , Se 
leur faire donner des preuves fenfî- 
bles de leur préfence. C'eft/donc 
avec raifon que Mr. H AL es con- 
clut de ce que le fang coule avec 
plus de viteue dans les poumons, 
qu'il doit y aquerir un plus grand' 
degré de chaleur. Mais les glo* 
bules rouges du fang font plus ful- 
phureux que la lymphe , car ils 
s'enflamment ai rément lorfqu'après 
les avoir fait lécher on les jette fur 
le feu ; Se les corps fulphureux , 
comme Mr. Homberg l'a fait 
voir , & comme l'a penfé Mr. New- 
Ton , font plus chargés de matie~- 
re lumineufe ou ignée qu'ils atri-» 
rent fortement, que ne je font les 
fluides aqueux ou autres : donc à 
vélocités égales , le fang doit exci- 
ter plus de chaleur que la lymphe. 



Mais encore plus un fluide eft 
condenfé , plus dans le même efpa- 
ce il contiendra de molécules uni- 
formément répandues] dans fon tif- 
fu , telles que font les molécules de 
feu , Se plus par une force fufhTante 
qui lui fera appliquée , il recevra de 

Îiuantité de mouvement ; donc fi le 
ang efl condenfé dans un endroit , 
Se qu'il ait néanmoins la même vi- 
tefle qu'avant fa condenfation , il 
en aura plus de chaleur dans la rai- 
fon de fa denfité augmentée. 

Mr. George Martin, dans le 
a e . vol. des obfervations d'Edim- 
bourg Article X L. , prétend que 
la chaleur du fang ne doit fe pren- 
dre que de fa viteife fimple , Se non 
du quarré de fa vitefle , fans en don- 
ner aucune raifon .- en cela il s'éloi- 
gne du fentiment de l'Huître Mr. 
Herman , qui dans fa Fhorommie", 
avance que la chaleur efl comme le 
quarré des viteffes des corps qui fe 
frottent ; & en effet les particules 
ignées, ou.fi l'on veut les particules 
d'un fluide quelconque , tel que le 
fang, produiront par leur feul choc , 
fi le fluide eft mû avec une vitefle 
double , un effet double de celui 
qu'elles auroient produit fi la vitef- 
fe du fluide eût été fimple: mais en 
même tems ces fibres nerveufes fe- 
ront frappées par deux fois plus de 
molécules fcmblables ; donc l'effet 
ou la chaleur qui en refaite , fera 
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les globules du fang peuvent aufli fort bien acquérir leur cha- 
leur , étant vivement agités , dans leur partage rapide à travers 
ce nombre prodigieux de ramifications divergentes & convergen- 
tes des canaux les plus délies. 

3. Vueftion. N'eil ce pas là le principal ufage de ces globules 
ronges , lefquels font la partie la plus ferme & la plus compacte 
du fang , & qui font en même tems très élaftiques , ce qui les 
rend plus fufccptibles de chaleur quand ils font rapidement frot- 
tés & fccoûés ? Leur rougeur indique qu'ils abondent en fouphres, 
lefquels les rendent plus propres à recevoir & à retenir la cha- 
leur , que ne le font les corps qui ont peu de parties fulphurcu- 
fes : car plus un corps cft aqueux , moins il cft fufccptiblc de 
chaleur : d'où l'on peut conclure avec grande raifon , que fi de 
l'eau pure circuloit dans nos vaiffeaux avec la même vélocité que 
le fang , elle n'en acquerroit cependant pas la chaleur. C eft de 
quoi nous avons pluficurs exemples dans les mélanges fermenta- 
tifs , pluficurs dcfqucls , quoique dans un femblablc degré d'ef- 
fervcfccncc , acquièrent différens degrés de chaleur : ce qui dé- 
pend ou du différent tiflu des particules qui les compofent, ou 
de la différence manière dont elles agirtent les unes iùr les au- 
tres. Il y a même des corps folides qui acquièrent par le frot- 
tement plus de chaleur , & de chaleur brûlante , les uns que les 
autres. Leewenhoeck a obfcrvé que le fang des poiffons, le- 
quel eft plus froid que celui des autres animaux » a proportion- 
nellement plus de férofité : le fang des animaux terrertre* con- 
tient vingt- cinq fois plus de globules rouges qua volume égal 
n'en contient celui d'un cancre ou écreviiTc. Si, conforme'mcnt 

au 

quadruple; ou comme le quarré des crois qu'il Feft entre les artères & 
vittllcs du fluide. Tous les raifon- les veines , la chaleur doit cepen- 
ncmens qu'il fait dans ce Mémoire, dant y être uniform» ; car la cha- 
fur la caufe de l'uniformité de cha- leur Te répand dans les corps voi- 
leur dans tout le corps , me paroif- fins, comme les fels dans les liqueurs 
fent fujets à d'autres difficultés , ÔC qui les diffolvent ; fur quoi l'on peut 
il me fembie que quand le frotte- confulter la Chymie de Mr. Bot li- 
ment feroit fort inégal , comme je Haave , T. /. de igne» 
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au calcul d« Mr. Jurin , au rapport de Mr. Motte Abrégé 
des Tranfatt, Phi lof. Part. II. pag. 143 , les globules rouges font 
la quatrième partie du fang , & û fclon fon calcul aufli le dia- 
mètre d'un globule cft ~ de pouce, alors le quart du cube, 
de 3240 ou 8> 503, 05 6, 3d j fera à peu près le nombre de$ 
globules rouges contenus dans un pouce cube de fang : 5c la 
diftanec mutuelle des centres d'un globule à l'autre , fera ~ 
pouecs (*). 

4. Mr. Boerhaave remarque que l'huile cft fufceptible d'un 
beaucoup plus grand degré de chaleur que ne l'eft l'eau , & 
que l'huile , ainfi que les globules du fang , abonde en fouphre , 
lequel, comme on fait, attire avec beaucoup de force la lumié« 
rc & l'air, qui font deux principes extrêmement actifs. 

5 . A prèlent , comme on lait que plufieurs corps folides é- 
tant echaufes par le frottement fe trouvent électriques, il m'clt 
venu dans l'cfprit d'cfTaycr , fi des liqueurs bien agitées le dc- 
viendroient aufli ( ' ). 

6. Ayant donc mis demi -once de vif- argent dans une pbiolc 

de 

( 1 ) Il eft vrai que Mr. Jurik pouffe dans les nerfs avec une vitef- 
avoit 
globule 
diamètre 

Trtnf. 3 J y i mais fur des obferva- cité, ne fe peut-il pas que les fibres 
tions plus exactes , & des mefures nerveufes fe froncent , Se racourcif- 
que lui communiqua enfuite Mr. fent le mufcle entier , fans augmen- 
Leeuvenhoek , il s'aflura Se fit ter fon volume ? Ne pourroit-on pas 
voir à toute la Société , que leur déduire certaines antipathies mora- 
diamétre n croit égal qu'à ï5 * w partie les ou averfions qu'on a pour cer- 
dt pouce. Vhiîof.Tranf.n. 377. tains alimens , certaines odeurs , 

de l'ébranlement que l'atraofphère 
( J ) Mr. Hales ouvre ici un élecVique ds ces corps peut caufer 
vafte champ à une hypothèfc pro- aux fibres nerveufe* ? La force re- 
pre à expliquer le mouvement muf- pulfivc des corps électriques à 1 c- 
culaire , Se plufieurs autres fondions gird de quelques autres , ne pour- 
auxquelles on n'a vû goûte jufqu'i- roit-el!e pas venirau fecoursde l'hy- 
ci. Le fluide nerveux util : il pas pothèfer l'oyez ci- après ». 12. 
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de deux onces » je l'ai fecoué rapidement en tout fens pendant 
un teras confidcrablc , & alors polànt la phioie couchée de côté 
fur la table , je l'ai fait tourner tout doucement , pour faire ap- 
procher peu à peu la circonférence du vif- argent dune infinité 
de boulettes mercuriclles , qui adberoicnt féparément aux parois 
de la phiolc ; c'eft là que j'ai vu avec plaifir quelques - unes de 
ces particules attirées , & d'autres repouffées par la marte du vif- 
argent ; ce qui démontre clairement la qualité électrique qu'il 
avoit acquife par la fecoufle ; cependant ce vif - argent cchaufé 
par fon cffcrvcfcencc avec le double d'eau - forte , ne donne pas 
des marques d'électricité. 

7. J'ai verfé dans une bouteille de Florence a flez mince, deux 
onces d'eau froide , & fur cela autant d'huile de vitriol qu'il en 
falloit pour l'échauffer au point que ma main ne pût plus le 
fbutenir : alors j'ai approché le fond de la bouteille de quelques 
filamcns d'une brocatclle, avec du duvet & des brins de che- 
veux , mais pas un de ces filets ne fut attiré , ni repoufle par la 
bouteille ; & même chofe arriva dans une forte cffcrvcfccnce 
faite avec le double d'eau forte , & de la limaille de fer. 

8. Il n'eft pas indifférent dobfcrver que rcffervcfccncc chaude 
& foudaine qui fc fit dans ce mélange , ne fit aucune impreffioa 
fur ces filamcns &c. quoique placés près du fond de la bouteil- 
le avant que j'y euffe verfé le mélange ; raifon affez plaufiblc 
pour ne pas attribuer cette cffcrvcfcencc à l'action d'aucune ma- 
tière fubtile qui eût paffé foudainement à travers les porcs du 
verre dans la bouteille ; tandis que les émanations électriques 
traverfent fort aifément les porcs d'une boule de verre qui a été 
frottée , au point d'acquérir de l'électricité. 

9. Des filamens pareils , des poils, du duvet , &c. ayant été 
placés près du fond de la bouteille , en dehors , tandis que je 
verfois en dedans du fang de cochon tout récemment tiré , ne 
donnèrent point de marque d'attraction. Or je plaçois ainfi ces 
menus filets hors de la bouteille , pour intercepter par là les va- 
peurs chaudes du fàng , qui me parouToient devoir empêcher l'at- 

tractioa , 
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traction > fi ces filets euflent été approchés de la furfece du Tang 
immédiatement. 

10. J'ai mis deux onces de ce même fang dans une bouteille 
de verre divifée en loges ou cellules , dans le dcfTcin d'incorpo- 
rer l'huile avec le vinaigre : l'ayant bouchée fort exactement j'at- 
tachai cette bouteille à une perche de 10 piés de longueur, dont 
l'autre bout étoit fixé & arrêté dans un endroit ; la bouteille qui 
étoit à l'autre extrémité , fuivant les vibrations rapides que je 
donnois à la perche , fut violemment fecouée durant quelques 
minutes ; mais le fang ainfi agité & qui étoit d'un rouge fort é- 
clattant, n attira pas les filets &c. foit à travers le verre, ou lors 
qu'on l'eut verfé dans un plat. 

n. Puifquc le fang ainfi agité ne devient pas électrique , & 
que le vif- argent le devient, ne peut -on pas attribuer cet effet 
aux particules aqueufes, dont le fang, ainfi que les mélanges ci- 
deflus mentionnés , font charges , & qui arrêtent ou empêchent 
l'électricité de paroitre , quoiqu'elles n'empêchent pas la chaleur , 
qui efl aquife par le frottement mutuel des particules cffcrvefccn- 
tes les unes contre les autres. On obfcrvc que les expériences 
fur l'électricité demandent un air fec pour bien reuffir ; ainfi fi 
le tuyau de verre frotté au point de devenir bien électrique , 
vient à être mouillé , foit d'eau froide , foit d'eau chaude , le 
tuyau perd fur le champ Ton électricité : ainfi donc de ce que le 
fang n'a pas donné des marques d'électricité > on n'en fauroit 
pourtant pas conclure que la chaleur qu'il a dans les vaifTcaux 
ne foit l'effet des vives agitations & fecoufles qu'il y cfïuye. 

\i. Mais, nous avons dans le moule une preuve bien remar- 
quable de rélcdricité des globules du fang : car fi l'on coupe 
une petite pièce de leurs ouics , & qu'on l'expofc fur un petit 
verre concave avec trois ou quatre goûtes de cette liqueur , au 
foyer d'un microfeope double , on verra Je fang fort agité dans 
ces petits vaifTcaux , & aux bords de l'ouïe blcHce, on verra avec 
beaucoup de plaifir que pluficurs globules de fang font repoufles 
des orifices des vaifTcaux coupés , & attirés par les autres vaif- 
Tcaux voiûns } on verra aufli d'autres globules piroucaans fur 
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lcur centre & fc repouflant mutuellement : d'où .il cft clair , que 
les corps en frottant & pirouettant vivement peuvent aquenr, 
même dans un fluide aqueux , la vertu attractive 6c rcpulfivc , 
c'cft-à«dirc, 1 électricité, bi l'on place du fang récemment tiré, 
devant un microfeope , on verra les globules , par leur mutuel- 
le attraction , fc réunir & former des globules plus gros. 

13. Mais quand même il reflcroit douteux fi les globules de 
fang, à raifon du fluide aqueux & chaud dans lequel ils frot- 
tent, aquiércnt la vertu électrique, en partant avec grande rapi- 
dité & avec un violent frottement à travers une infinité des 
vailTcaux capillaires du corps , & fpécialement à travers ceux des 
poumons ; cependant comme les corps électriques aquiérent de 
plus grands degrés d'électricité étant frottés dans un air froid , 
que dans un air chaud , il cft raifonnabic de penfer que ces glo- 
bules peuvent aquerir de grands degrés de vibration élaftique 
en partant à travers les poumons : car quoique par les frotte- 
mens extraordinaires qu'ils y fouffrent ils loient dilatés & échau- 
fés , ils ne Jaillcnt pas que d'être rafraîchis & rerterrés par l'air 
frais qui aborde continuellement dans les poumons : c'eft là, 
qu'à raifon de la grande étendue des fur/aecs de toutes les vefi- 
culcs pulmonaires , une grande fuperficie de fang cft expofée à 
une auJfi grande fuperficie d'air contenu dans ces veficulcs , dont 
les parois (ont fi minces , qu'on peut fuppofcr ces deux fluides 
dans un contact mutuel l'un de l'autre , à -V 3 de pouce près ; 
ainfi ces liquides prcfquc mêlés doivent avoir un effet confidé- 
rablc l'un lur l'autre , l'air fur le làng qu'il rafraîchit , & le fang 
fur l'air qu'il échaufe. 

1 4. Cet effet du fàng fur l'air contenu dans les poumons cft 
fi confidtfrablc , que , quoique cet air loit par les inlpirations 
mêlé avec une bonne quantité de nouvel air frais , au moins 
1 zoo fois par heure , fi cependant je tiens mon thermomètre à 
efprit de vin pendant long-tems dans la bouche , ayant le foin 
d'infpircr l'air frais par les narines & d'expirer fur la boule du 
thermomètre l'air chaud , l'cfprit de vin s'éleve du 10 e degré , 
chaleur actuelle de l'air externe, jufqu'au 46 e au deflus du point 
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de la congélation ; de façon que dans 77^ partie d'heure ou troia 
fécondes lair infpiré fe trouve aquerir 36 degr. de chaleur. L'é- 
tat naturel de mon fang , durant lequel je failbis cette expérien- 
ce, étant de 64 degr. & celui de l'air extérieur de 10 degrés , 
plus froid par conféquent de 54 degrés que le làng , il ne laif- 
fa pas de prendre dans fi peu de tems $6 degr. de chaleur ( 4 ). 

if. La quantité du fang qui parte à travers les poumons de 
rhbmme à chaque minute , étant eftimée , Expcr. VIII. n. 1 2 , 
de 8. 74 livr. ou 228.8 pouc. cub., & la quantité de l'air pris 
à chaque infpiration, le trouvant de 40 pouc. cub. Volum. 1. 
pag. 208 , elle montera à 800 pouc. cub. dans 20 infpiration» 
d'une minute; ainfi cette quantité d'air fera à celle du fang» com- 
me 3.48 eft à 1. 

La gravité fpécifique de l'air eft: à celle du fang , comme 1 
à 841. 

16. J'ai communiqué ces principes d'expérience au Dotrcr 
Des AGULIER.S, lequel , de même que Mr. Ch. de Label? 
qui fc trouvoit prélcnt , convint de la juftciTc du calcul fuivant,, 
fur le degré de rafraichiflement que le fang reçoit de lair inf- 
piré. 

1 7. La chaleur actuelle , eft à la chaleur fenfible , que la main 
ou le thermomé:rc indiquent, comme \z moment eft à la vélocité. 

18. La chaleur fenfible multipliée par la quantité de matiéic, 
donne la chaleur actuelle ou le moment de chaleur. 

19. Donc la chaleur actuelle divifee par la matière , donne la 
chaleur fenfible, comme le marnent divifé par la matière donne 
la vélocité. 

20. Donc à mefurc qu'on ajoute de la matière , on retranche 
de la chaleur fenfible. 

21. Ce qui donne 64 d.gr. de chaleur fenfible à 1, ne donne 
que 1 degr. de chaleur fenfible à 64. 

La 21 La 

( 4 ) Sur cette matière , on peut 8c la 3 e praenotation de Mr. M 1- 

voir d'autres expériences de Mr. chelotti, De Sepsratione flui- 

H A L E s , rappoitces dans l'appcn- dofum. 
dite du Volume précédent, exp. VI, 
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il. La gravité fpécifiquc du fang, étant à celle de l'air com- 
me 841 à 1 ; fi un volume d'air, qui cft à un volume de fang 
comme 3.48 cft à l'unité, fc trouve par la condenfation réduit 
à un volume 1 , ou au même volume que celui du fang, a- 
lors fa gravité fpécifiquc en deviendra d'autant plus grande qu'cl* 
le approchera plus de celle du fang : ces deux gravités étoienc 
avant la condenfation comme 841 à 1 , & elles feront maintenant 

841 

comme 241. ai, parce que = «41* 6. 

3 • 4° 

2 3 . La queftion fc trouve donc réduite à ces termes ; Ce qui 

donne 3 6 degr. de chaleur fenfiblc à — — , combien en donne- 

241.6 

ra-t-il à 1 ? 

T 3 6 

24. La folution eft 36 x — = = 0. 14*, c'eft-à- 

241.6 241.6 

dire, environ la 149 e partie d'un degré. 

2). Maintenant, comme \": o. 149 : : 60: 2.58* donc dans 

une minute la chaleur ajoutée au fang des poumons fera 2.98 

degrés, la chaleur totale du fang s'y trouvant 64+2.58 degr. 

= 66.58. 

26. De façon que fi un homme retient fa refpiration durant 
une minute, la chaleur du fang qui étoit de 64 degr. dans les 
poumons, augmentera jufqu'à être de 66,58 degr.; & en 2 mi- 
nutes ( durant lequel tems différentes perfonnes retiennent leur 
halcinc-ou peuvent foufler fans reprendre haleine , comme le 
peut faire le Trompette Grano ) la chaleur montera à 65. 56. 

27. Mais quand ce fang échaufe fc remélera à la malTc ou au 
refte du fang , alors fa chaleur fenfiblc fera diminuée , car ce 
qui en 2 minutes donne à la quantité de fang contenue dans les 
poumons une chaleur fenfiblc de 5.96, donnera une chaleur 
d'autant moins fenfiblc à toute la mafle du fang , que cette quan- 
tité totale de làng furpaûc celle qui étoit contenue dans les pou- 
mons. 

28. Nommant donc la quantité totale du fang, x» ou Ja pro- 

portion 

■ 

- - 
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portion de toute la quantité du fang à celle des poumons étant 
exprimée par ce rapport je: i, Ion aura X: 1 : : s. 96: — - , 
c'eft-à-dirc, comme x:i ainfî 5. 96 (degrés de chaleur fenfi. 

* S • 9 6 

ble dans les poumons aquifc en deux minutes) font à de- 
grés de chaleur fcnfible que le fang total peut aqixrir à mê- 
me tems par le mélange du premier. On peut ajouter cette 
quantité à la chaleur de toute la maflfe du fang pour chaque deux 
minutes, fl l'on retient long-tcms fa rcfpiration. 

19- A prefent ayant cftimé que toute la mafle du fang dans 
l'homme cft de 25 livres , la quantité d'air étant de 40 pouc. 
cub. = 1. 24 livr. en fuppofant fa gravite fpecifique égale à cel- 
le du fang ; mais le volume du fang dans les poumons , s'eft 
trouvé au volume d'air infpiré » dans le rapport de 1 à J- . 48 i 
donc fi nous difons, Comme 3.48 : à 1 :: ainfi le poids 1.24 
Hvr. (du volume de fang égale à celui de l'air dans les pou- 
mons ) : eft au poids de la quantité réelle du fang dans les pou- 
mons , qui fera -^-^ =r o. 3 j 6 de livre. Multipliant en confé- 
3. 48 

quëncc la chaleur acquife en 2 minutes $.96 degr. par la quan- 
tité du fang ou par o. 3 d'une livre , nous aurons la fomme 
des chaleurs actuelles = j.56xo. 356=22. 121 76, qui étant 

% \ % \ 7 & 

divifée par la mafle totale du fang = 2 j livr. donne -^-^ — 

= 0.08487 d'un degré: de façon que la mafle totale du fang, 
en retenant fon haleine pendant deux minutes , s'echaufera de- 
puis 64 degr. jufqu'à 64. 08487 degr- 

30. Et fi les accroiflemens de chaleur font comme les tems , 
alors en demi - heure la chaleur de la mafle totale du fang aug- 
mentera depuis 64 degr. jufqua 65.27305 degf. c'eft-àdire, de 
,1.27305 degr. 

|t. Mr. Boerhaave rapporte quelques mauvais effets fort 
remarquable* que produit l'air trop chaud fur ceux qui le refpi- 
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rcnt ; car ayant fait enfermer un moineau dans Téture d'une raf- 
finerie du lucre, donc la chaleur faifoit élever le vif-argeat du 
Thermomèrrc de Mr. Farhen heit au 146 degré, ce qui eft 
54 degrés au-dcll'us de 92, chaleur naturelle du làng ; le moi- 
neau, après environ une minute, parut fort mal à l'on aile, & mou- 
rut en 7 min. 

Un chac étant mis auffi dans la même étuve , parut dans une 
minute tort malade, & mourut dans environ 17 min..* il étoit fi 
mouillé de fa fucur, qu'on eût dit qu'il lortoit de l'eau. 

Mais un chien qui y avoit été mis à même rems ne fua point; 
après fept minutes il haletait beaucoup de fa poitrine, Se au bouc 
d'un quart d'heure il parut foufïiir notablement ; il tomba aufli- 
tôt après en fuiblclïe, & mourut en *8 minutes ; il bavoit pen- 
dant tout ce tems là une grande quantité d'ecume roigc , qui 
rendoit une odeur fi infuportable , qu'un ouvrier qui paila au- 
près en fut prcfquc renverfé dans Pin/tant. 

32. Il obier ve dans ectre expérience les cruels effets de ce de- 
gré de chaleur, le peu de tems qu'il faut pour produire une ma- 
ladie des plus aiguës , accompagnée de fymptomes très violens & 
même mortels ; combien les humeurs étoient lbudainement chan- 
gées de l'état de fanté à celui d'une pourriture dégoûtante, plus 
pcftilcnticlJe & mortelle qu'eft celle de la plus infecte charogne ; 
combien & à quel degré les humeurs le trouvent altérées en ce 
peu de tems , pour rendre la fàlivc rouge. 11 remarque auffi avec 
raiibn que ce n'écoient pas là les effets de Ja feule chaleur de 
l'étuvc; car fi de la viande avoit été fufpcnduë dans le même 
lieu , clic s'y le; oit deficchée & n'auroit pas tourné du côté de la 
corruption pcftilcnticllc , laquelle donc doit être attribuée au froc 
tement caufe par le mouvement vital du làng dans les poumons, 
lequel ne recevant plus aucun raf'raichifïcmenc , doit acquérir un 
degré de chaleur, plus grand même que celui de l'étuve; d'où il 
s'enfuit qu'il doit tendre à la putrifattion , les huiles, les fris & 
les uj ries de l'animal ayant été totalement pourris en 1% minu- 
tes. 

33. II obfcrvc auifi que quand l'homme rcfpire un air aufïï 

chaud 
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chaud qn'cft fa chaleur naturelle, il fent d'abord une fi grande 
difficulté de rcfpircr, qu'il ne peut la furporter long- tems j mais 
bientôt il foupire après un air trais , lequel le fortifie , tandis 
qu'un air chaud l'accable & l'afVoibht : auiu" nul animal , nulle 
planîc, ne peut (outenir long-tcms un air chaud , s'il n'eft rafraî- 
chi par un nouvel air frais de tems en tems. - 

3 4. D'où il conclut avec raifon , que comme le fang eft d'un 
côté fort échaufé dans les poumons, à caufe de la grande véloci- 
té & du grand frottement qu'il y eftuyc , d'autre part il y cft 
auflî plus rafraichi. Elémens de Chimie , Tom. 1. pa<>. 275. 

3Î. Le même Auteur , Tcm. Iï. pag. 378 , obfcrvc que la 
chaleur naturelle du fang n'eft pas éloignée du point coagulant , 
qui eft le centième degré , tandis que la chaleur naturelle cft au 
91* i d'où l'on peut infe'rer que la chaleur de la fièvre doit ten- 
dre à coaguler le fang ; & afin de réfifter à cette tendance , la 
Nature eft dans la néceflité d'augmenter de beaucoup le mouve- 
ment du fang à travers les vaifleaux circulatoires, lequel à me- 
furc qu'il procure une plus grande atténuation de ce fluide , en 
augmente à même tems la chaleur. 

36. Comme la chaleur naturelle du fang n'eft pas fort loi» 
du degré de coagulation , auquel cas & même plus haut , nous 
le voyons s'élever, s'il n'eft pas fouvent rafraichi par l'inlpira- 
tion d'un air frais j auffi le plus confidérablc des ufages du pou- 
mon cft probablement celui de rafraichir le fang. L'atténuation 
& la féparation des globules rouges , eft aufti fans doute un au- 
tre grand ufage de ce vifcére : car quoique les globules rouges 
foient divifés & partent un à un par les artères capillaires innom- 
brables du refte du corps', dans les veines corrcfpondantes , cepen- 
dant le fang veineux n'eft pas éclatant j cet éclat ou cette rou- 
geur vive doit être bien plutôt attribuée aux frottemens , agita- 
tions & divifions violentes qu'il fouffre dans fon paflbge , qui fc 
fait avec une plus grande vitcfTc à travers les poumons , qu'à 
travers les autres parties du corps ; de la même manière que ci- 
deflus, nombr. 10 , le fang qui étoit le plus fecoiié dans une 
bouteille fermée , fc trouvoit éclatant, non feulement à la furfacc, 

mus- 
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mus encore dans toute fa fubftancc intérieure , ainfi que I'cfl le 
fang artériel. Il cft probable encore que le fang peut recevoir 
d'autres influences importantes de l'air que les hommes inlpirent 
en Ci grande quantité. Le fujet des recherches de plufieurs Sa- 
vans a été pendant long - tems de trouver de quel ufage il cft 
dans la rcfpiration ; quoique ces ufages puiflent nous être con- 
nus à bien des égards , il faut pourtant avouer qu'il y a encore 
bien des ténèbres fur ce fujet. 

37. Comme lair dans les infpirations & expirations ordinaires, 
pafle aifément & librement , allant & venant avec très peu de 
vélocité , il ne peut fûrement pas faire de fort grands effets fur 
le fang par fa force impulfivc ; il ne le peut pas non plus par 
la fomme des gravités qu'on augmente à raifon de la forme des 
poumons , ( cette gravité , fur la fupputation que la fomme de 
toutes les aires des vcficulcs cft égale à 152 piés quarrés , a été 
eftimec par Mr. Jaques Keill de 50443 livr. ) y ayant une 
méprife manifefte dans cette manière de iupputer. Car fuppofons 
qu'un pié cube de quelque matière folide ou fluide , (bit divife 
en 1 00 lames ou feuillets , chacune de ces lames étant couchée 
féparément & à l'écart , fera preflée avec tout le poids de l'atmo- 
fphère ; mais fi à préfent on les couche les unes fur les autres en 
forme d'un pié cubique , chacune ne fera pas moins pretfée 
qu'elle Pétoit par tout ce même poids de l'atmofphèrc ; & de plus, 
dans cette pofition , toutes, excepté la plus haute, feronc prefifées 
par la fomme des poids des lames qui fe trouvent dclTus : d'où 
il eft clair que le fang aura moins de poids à fbutenir quand il 
fera répandu en de grandes furfoecs fort minces , que s'il étoit 
accumulé en de plus grofles mafles. 

38. Comme le fang acquiert différens degrés de chaleur, fé- 
lon les differens degrés de vélocité avec lelqucls il circule , & 
félon aufli les différons diamètres, & le relâchement ou la ten- 
fion des vniffeaux , il s'enfuit que dans l'état où les fibres des 
vailTeaux font relâchées, le fang deviendra plus froid, plus glu- 
ant, moins éclatant & moins digéré; mais réciproquement, lorf- 
que les vaill'eaux icrout plus fermes & plus tendus , la chaleur du 
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feng fera plus grande ; car dans les perfonnes d'une conftitution 
robufte & vigoureufe , le fang fc trouve poufle avec plus de vi- 
tefle à travers les vailTcaux capillaires plus tendus. De là vient 
que Ton obferve , dans ceux qui font de ce tempéramment , plus 
de chaleur & plus de force , & par conféquent un fang plus cuic 
& plus atténué : mais quand la chaleur s'élève jufqu'au degré 
de la fièvre, alors clic pourrit fouvent le fang. 

$9. Quoique d'une part nous ne puiflions pas raifonnablemenc 
fuppofcr qu'il y ait dans le fang , en état de fan te , une force rc- 
pulfivc au degré qui produit la fermentation ou l'erTcrvefcence , 
aufli d'autre part il ne faut pas croire que ce foit une liqueur 
morte & dans un état d'inertie ; car il n'eft pas polliblc que les 
parties d'un fluide, qui cil pourvu de principes fi a&ifs, ne foienc 
dans un état do vibration , quand il cft agité par des degrés fi 
confidérables de frottement & de chaleur , ainfi qu'eft le fang. 
Ces vibrations font retenues dans de juftes limites, par le pou- 
voir attractif du fouphre , qui abonde dans le fang au point , que 
nonobftant que nous prenions journellement & mêlions avec nô- 
tre fang une grande quantité de liqueurs fermentecs , ces vibra- 
tions font cependant reftraintes à ne pouvoir porter le fang juf- 
qu'au degré de force rcpulfive qui fait la fermentation , bien 
quelles puiflent en augmenter reffcrvcfccnce & la chaleur ; & 
quand on prend de ces liqueurs immodérément , alors elles élè- 
vent l'cfFervcfcencc du fang jufqu'au degré de la chaleur fievreu- 
fe, telle qu'il faut pluficurs heures de tems avant qu'elle foit ab- 
batuë , & que le fang revienne à fa température naturelle. 

40. Quand nous confidérons que tous les fermens végétaux 
font principalement dévclopés par l'action & la réaction entre 
l'air & les parties fulphurcufcs » & que ces principes , dont le 
fang cft pourvu , forment , dans un état de fixité , le tartre de 
l'urine ; & fi l'on fc rapelie en même tems , ce qui cft obfcrvé 
par les Médecins, qu'un des grands fignes que ia fièvre sabbat, 
c cft que l'urine dépofe un fédiment rougeâtre & briqueté , c'eti- 
à-dirc le tartre ; n'avons -nous pas raitbn de conjecturer que ce 
même tartre , tandis qu'il étoit dans le fang dans fon état d'éla- 
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(licite , contribuent à la chaleur 4c la fièvre ? & que cette cha- 
leur s'abbat par conféquent dans la même proportion que ces 
principes actifs font encrâmes dehors , ou réduits à un état de fi- 
xité propre à fe 1 ai (Ter entraîner par les urines , ou les autres é- 
vacuations. 

41. L'état parfait de la fanté dans le fang confifte en un jufte 
équilibre entre ces principes actifs , de manière qu'ils ne foient 
pas trop hxéi & concentrés d'une part, ce qui les feroit tendre 
vers l'acrimonie acide ; ni trop exaltés ou élevés de l'autre , ce 
qui les feroit tendre à l'acrimonie alkalinc. Quand donc nous 
corifidérons par quelle innombrable combinaifon de caufes cet 
équilibre peut être dérangé , nous ne devons pas être fi furpris 
de ce que nôtre fanté cft fi fouvent interrompue , & que le pé- 
riode de la vie cft fi incertain , que nous devons l'être de fa 
durée. Rien de plus admirable que de voir les parties organi- 
ques fixes de nos corps, qui font d'un ciflu fi curieux & û dé- 
licat, tenir ferme fi long-teras fans fc déranger, ou même fans 
s'ufer ; mais le merveilleux augmente encore plus , quand on 
fait attention à la longue fuite d'années durant lcfquclles ce 
délicat équilibre ou balancement des forces entre les principes 
actifs du fang , & duquel dépend la fanté , fe maintient & fc 
conferve , nonobftant plufieurs rudes afTauts qu'il efliiyc de la 
part des mauvais alimens , de l'inclémence des faiions , & par 
deifus tout , de l'intempérance. 

4», Lorfque dans les maladies le (àng cft fi grofficr ou fi 
gluant qu'il ne peut que difficilement patîer à travers les plus 
petits vailTcaux capillaires , comme fon mouvement cft par là fore 
rallcnti , il caufe le frhTon qui a coutume dë précéder la fièvre 
ou fes accès ; & comme on obfcrve que les liqueurs chaudes , tel* 
les que l'urine &c. , deviennent plus troubles & dépofent un fé- 
diment à mefurc qu'elles fc refroidiflent , & au contraire qu'el- 
les reforbent leur fédiment & redeviennent pljs claires fi elles 
font échaufecs de nouveau ; de même il cft probable que com- 
me le fang devient froid dans l'entrée de l'accès , ce même 
froid peut être fort augmenté par l'écac de trouble & depaif- 

ûûe. 
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fiflcmcnt qui augmente alors dans le fang , fon mouvement fc 
trouvant par là d'autant plus rallenti. Mais quand après un cer- 
tain tems ,1c (àng rallenti, lequel ne trouvant pas un libre pafla- 
gc, se Ct probablement accumulé dans les artères, au point de- 
tre enfin pou île de force à travers les vaifleaux capillaires, alors 
il acquiert , par un flottement plus grand de fes parties groffiéres, 
une chaleur brûlante ; laquelle chaleur cft prolongée à ditfércns 
périodes de tems , proportionnellement à la quantité de la matière 
morbifique & grolliérc , jufqu'à-cc qu'enfin elle ait été, ou fuf- 
fifamment atténuée par les circulations réitérées & par l'ufage 
des délayans , ou bien qu'elle caufe la mort. 

43. Si, comme on l'a déjà remarqué , le fang devient plus 
épais 6c plus trouble à mefurc qu'il fc refroidit , on peut attri- 
buer ces mêmes effets à des faignées & des purgations faites 
mal à propos , Icfquclles rafraicbiflànt trop le fang , peuvent 
occafionncr le retour des accès de fièvre ; & il cil aillé de voir 
qu'ils font une fuite de ces évacuations » quand le fang fc trou- 
ve en même tems porté à la fièvre. 

44. Un trop grand relâchement des vaiflfeaux capillaires con- 
tribue beaucoup au retour des accès ; car le fang acquérant par 
ce moyen , dans un tems détermine , une trop grande vilcofiré, 
l'accès périodique qui devoit fuivre fc trouve par là plutôt rap- 
pellé. 

4f. Les particules tartareufes groflîércs , & qui forment la 
goutte , font plus propres à s'arrêter & à eau 1er des obftrutlioris 
inflammatoires aux extrémités du corps , telles que les piés & 
les mains , là où la force progreflive du fang cft diminuée , 
comme étant plus éloignée du cœur. Et quand ces humeurs fc 
fixent en quelque endroit du tronc , elles s'arrêteront plutôt dans 
le tilïu de l'cftomac que dans celui des boyaux , parce que 
dans ce vifeère les vaifleaux capillaires font d'un: longueur qui 
peut d'autant mieux rallentir le cours du fang, que la moitié de 
la circonférence de l'cftomac cft plus grande que celle des 
boyaux ; car les artères de l'cftomac n'entrent pas dans fes pa- 
rois par un côté feulement , ainfi que font celles des boyaux , 
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mais il reçoit le fang par des artères qui lui viennent , les unes 
de la partie fupéricurc,& d'autres de la partie inférieure; & leurs 
branches convergentes s'anaftomofent vers le milieu des races de 
l'cftomac. Sans cette précaution néceflaire , le mouvement du 
fang y auroit été nécessairement fort rallenti , s'il netoit entré 
dans les parois que par la petite courbure , ou feulement par la 
grande , parce que dans ce cas il auroit pafle par des vaifleaux 
capillaires deux fois plus longs qu'ils ne le font. 

46. Quand quelque matière grofliérc d'un ulcère retourne dans 
le cours de la circulation , d'abord en obftruant les vaiueaux cl- 
ic y caufe un tri don ; mais quand cette matière eft pouflec par 
la force de la circulation du fang à travers les petits vailTcaux 
capillaires , il furvient alors une chaleur fîévrcufc à caufe des frot* 
temens augmentés dans les vailTcaux. 

47. Dans les cas d'hydropific, quand le fang eft apauvri & a- 
queux , le malade fc plaint d'un grand froid , le fang manquant 
de la quantité fuffifante de globules rouges pour donner de la 
chaleur ; laquelle cependant par intervalles augmentera jufqu'à 
l'ardeur fîévrcufc, faute d'une quantité convenable de ferofitc fi- 
ne, & à caufe du retour de quelque humeur extra vaféc & rao- 
cic , dans le cours de la circulation. 

48. De même auffî quand on a perdu une grande quantité 
de iang , on eft long-tems à reparer cette perte, & le malade le 
plaint toujours du froid , non feulement parce qu'il n'y a pas al- 
lez de fang pour être poufle vigoureufement dans les vaifleaux 
capillaires, où, comme nous avons vû ci- devant, il rencontre le 
plus de réfiftanec , mais principalement parce qu'il n'y a pas une 
fuffifante quantité de globules rouges » propres à procurer un 
degré fuffifant de chaleur & à conlcrver par leurs pirouëttcmcns 
innombrables à la (érofité ou limphe, fa âuxilité. Car s*il ne fal- 
loit qu'une quantité de liqueur quelconque , pour fuppléer au dé- 
faut du fang, il y en auroit alfez dans les artères & dans les veines 
quelque tems après chaque repas ; mais ces liqueurs feules ne 
peuvent pas nous dédommager de la perte duftug: d'autre part, 
quand la lèrofité du fang c£t trop tenue ou aflinec , les globules 
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ont plus de tendance à fe coaguler ; car plus un fluide" cft affiné , 
plus les particules douées d'attraction qui y nagent , ont d'aifance 
à s'accrocher : une trop grande proportion des globules du lang 
le rend au contraire plus propre à l'inflammation»! 



QUATORZIEME EXPERIENCE , 

Sur les tNje&hns chaudes , & les maladies quelles excitent. 

I. Ç\ Uand j'eus vû à quelle hauteur le fang s elevoit dans les 
>C tubes fixés aux carotides de divers chiens , alors ôtant 
le tube de verre, j'attachai fur le champ au tube de cuivre fixé à 
la carotide, un autre tuyau qui avoit 4 pies \ jufqu'au milieu de 
l'entonnoir placé à la partie fupérieure. J'ouvris enfuite les deux 
jugulaires , & je verfai dans l'entonnoir de l'eau dont la chaleur 
étoit égale à celle du làng , laquelle couloit de la même hauteur 
qu'avoit coulé le fang artériel dam le 1". tube, & étant ainfi 
pouflec dans les artères du corps avec une force approchante de 
celle que le cœur imprime au làng , clic étoit de là portée avec 
le fang veineux dans les jugulaires ; le fang qui en couloit étoic 
de plus en plus délayé par l'eau chaude , jufqu'à ce que 1 animal 
périt ; après quoi il ne fortit que peu d eau des jugulaires. Quand 
la colonne d'eau étoit de 9 pics j dans le tube , le fang couloic 
bien plus vite par les jugulaires. 

z. Les chiens mouroient confia rament , quand leur fang étoic 
fort délayé par l'eau ; d'où Ton voit que la liqueur qui remplit 
les artères n'eft pas indifférente pour la confervation de la vie ; 
& il. n'eft pas furprenant que le flambeau de la vie s obfcurcilVe , 
& foie prêt à s'éteindre à mefure que la qualité du fang cft al- 
térée. 

3. Il cft à remarquer que le chien fouffrit toujours beaucoup, 
au0kôt que l'eau chaude penétroit fes artères & fc raêloit avec 
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le fang ; d'où il fuit que fi la boiflen entroit tout à cqup dans 
les ancres , elle y produiroit des effets très nuifiblcs j mais la 
Nature y a pourvu , en la préparant par le mélange de diverfes 
liqueurs digeftives , qui empêchent le fang de s'epaiflir. 

4. Cette eau aind mêlée avec le fang faifoit d'ordinaire vomir 
le chien , fur - tout quand elle couloit de 9 pics [. de haut : d'où 
il fuit , que l'eau chaude qui eft mêlée avec le fang , excite dans 
les fibres mufculaircs de l'cftomac les mêmes convulfions que 
lorfqu elle cft prife intérieurement ; dans lequel cas il n'y a per- 
fonne qui ne lâche qu'elle occafionne des naufées & des vomifte- 
mens ; ce qui eft un argument probable qu'une partie de l'eau 
s'infinué hors la cavité de l'cftomac entre les fibres mufcu- 
laircs. 

5. Cette eau fait le même effet fur les autres mufclcs du corps; 
car quand elle les pénétre» le chien meurt 2 & 3 minutes apres, 
& les mufclcs entrent alors en convulfion durant quelques mi- 
nutes. 

6. Si l'on continue de verfer de l'eau chaude dans l'artère pen- 
dant demi -heure, tout le corps du chien s'enfle de plus en plus, 
& il devient hydropique , afeite & anafàrque > les glandes faiivai- 
res , de même que les autres, s'enflent beaucoup ; une humeur vif- 
queufe coule du mufeau & du nez i toutes les veflics adipcufcs 
du corps , comme colles des mammcllcs , font imbibées & en- 
flées d'eau , ainfi que les mufcles & leur cnvclope graifleufe ; 
quelques-uns en étoient devenus blancs ; Tout cela étoit produit 
par la force de l'eau égale à peu près à celle du fang dans fon 
état naturel. 

7. Il cft probable que ce n'étoit pas la rupture des vaiffeaux 
qui donnoit lieu à cette inondation générale,- mais l'eau pouvoit 
palier aifément à travers des porcs & des conduits fécrétoircs al- 
lez fubtils pour que le fang , dans le cours ordinaire de la cir- 
culation , ne puifîc s'y introduire , mais qui donnent cependant 
partage à des liqueurs atténuées & délayées dans une proportion 
convenable : nous voyons de même que quand l'eau coule li- 
brement dans les conduits des glandes falivaircs , elle en fait dé- 
gorger 
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gorger la falivc plus copieufcracnt , laquelle en l'état naturel ne 
fc féparant que lentement , ne fc dégorge auffi que très douce- 
ment. 

8. Mais quand le tuyau d'où Teau couloit dans les artères é- 
toit haut de s>. piéj '■ , elle a voit alors allez de force pour entraî- 
ner quelque peu de fang dans les conduits falivaircs , & dans 
quelques cellules adipculcs du corps , ainfi que dans la cavité 
des boyaux : il n'y a voit pas la moitié autant d'eau dans l'efto- 
mac 6c les boyaux , & même dans l'abdomen , qu'il y en auroit 
eu Ci l'abdomen avoit été ouvert. D'oii nous voyons que la cora- 
predîon que font les eaux des hydropiques fur l'eftomac & les 
boyaux , retarde la fécrétion des liqueurs ; ce qui apauvrit le 
fang , & le prive d'un fuc qui doit fe mêler avec le chyle 
pojr rcpatïer dans le (ang ; l'embarras des glandes falivaircs pro- 
duit de même la foif qui tourmente les hydropiques. 

9. Sjuvent quand le chien mouroit par le délayeraent de 
fon fang, décrit ci-deffus n°. i. j'ai cflayé, durant que tout étoit 
encore chaud, d'ouvrir tout de fuite l'abdomen ôc la poitrine , 
& de fixer à l'aorte au deflfous du cocir un tube, au travers du- 
quel leau couloit librement : je continuois cela plus ou moins 
de tems fuivant les vues que j'avois , de alors toute l'eau cou- 
lant à travers les artères, j'ai eu foin de conferver la chaleur de 
l'animal par le moyen de l'eau chaude & de linges chauds , quel- 
quefois même en le plongeant dans cette eau. 

10. Quoique durant ce tems , l'eau pouflee avec une force 
égale à celle du fang artériel eût pris la place de ce fang , il 
n'en paflbit pourtant point ni à travers les reins qui ecoient fort 
diftendus , ni dans la cavité de la veflic ; ce qui fait voir qu'il 
n'y a point de vaiflfcaux lymphatiques qui s'ouvrent dans fa cavité* 
cependant les vaifleaux fanguins de la veflic étaient bien rem- 
plis d'eau : ce qui prouve qu'il n'y a pas d'autre chemin à la 
boiflbn pour aller à la veflic que celui des reins & des uretères. 
Le libre paflage du chyle dam les veines meienteriques , & la 
litcflc ayee laquelle le fang circule, peut donner une railon fa- 
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tisfaifante du promt effet que divers fluides produifent fur l'uri- 
ne , peu de tems après qu'on en a bû. 

m. Le foye devenoit peu à peu moins rouge 5c plus pâle, 
mais toujours il écoit enflé & fort dur ; l'eau ne paflbit pas à 
travers ce vifcére dans la veine cave. La véficule du fiel étoit 
conftamment diftendue & fi pleine qu'elle fe déchargeoit dans 
les boyaux. Le pancréas étoit plein d'eau, ainfi que la râte qui 
étoit rarement enflée , mais qui étoit auffi bien lavée de , fang 
que fi l'on avoit voulu l'injc&cr d'une liqueur colorée. 

14. J'ai ouvert le ion leur longueur 4 ou $ pouces de boyau 
au côté oppofé à l'attache du méfentére , & j'avois beau en cf- 
fuyer la furfàcc \ interne avec une éponge , l'eau en fortoit tou- 
jours & fc ramaflbit dans le boyau , quand en ic ferrant j'en for- 
mois un petit refervoir. 

1 3 . Dans un autre chien dont les boyaux n etoient point cou- 
pés , la quantité d'eau qui y couloit dans un certain tems étoic 
fi confidcrable , qu'elle les enfloit & faiibit même éclater l'cfto- 
mac : d'où Ton voit avec combien de facilité la partie la plus 
déliée du fang peut couler dans la cavité des intertins & du ven- 
tricule 1 comme cela arrive effectivement dans les animaux vi- 
vant* Une grande quantité de cette liqueur fc féparant aufli dans 
Ja cavité des vifeercs , la maflTc du fang doit s'en reflentir toutes 
les fois que ces lecrétions font trop abondantes , & elles nuifent 
au fang par de trop grandes évacuations ; d'un autre côté, quand 
elles ne font pas aflez copieufes , ou qu'on les arrête trop fou- 
dainement, elles caufent de la douleur à Ja tetc de aux poumons, 
& occafionnent fouvent de la fièvre. 

14. Il eft fort ordinaire aux grands buveurs de fc trouver 
mal à caufe des grands écoulcmcns de ces férofités dans leurs 
ventricules, auxquels ils ont donné lieu par là trop grande quan- 
tité de liqueur qu'ils ont bue , laquelle en furchargeant Je iàng 
doit procurer néceflairement une fecrétion plus abondante qu'à 
l'ordinaire dans leur cftomac , ce dont ils fe plaignent ordinai- 
rement tous les matins : d'où ils concluent promtement qu'ils 
ont l'eftomac très froid , & ils manquent rarement de l'échau- 
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fer encore , en fe preferivant pour remède une dofe copieufe de 
quelque liqueur agréable, concluants ingénieufement, avec cer- 
tains Philosophes , que parce que leur façon de vivre cft plus 
du gout de la Nature dépravée > elle doit être la meilleure ; 
quoique réellement elle doive augmenter leur maladie. 

1 1 . Pendant que le tube étoit ainft fixé à l'aorte dépendante, 
& que l'eau couloit toujours, je coupai en deux la veine porte 
qui ramène au foye le fang du ventricule & des inteftins. Le 
fang le plus délaye qu'elle contenoit , ne trouvant pas un libre 
paflàgc à travers le foye , fortoit de la veiuc avec irapétuoficé ; 
mais enfuitc l'eau qui venoit des artères mclèntériqucs s'écouloic 
de la veine porte dans la raifon feulement d'un demi • pouce cu- 
bique en quarante fécondes de tems , ne pafiant pas librement 
des artères dans les veines. 

16. Quand j'ai fixé le tube ci-deffus mentionné à la veine 
porte d'un autre chien , dans le dclTcin de faire paflTcr l'eau de fa 
cavité jufqu'aux inteftins , ayant alors ouvert une portion du 
boyau , comme je l'ai dit au N\ it e , j'ai trouvé que l'eau dé- 
goutoit abondamment au travers de la parois rauqueufe dans Je 
canal intcftinal : d'où nous voyons qu'il y a un partage libre au 
chyle de la cavitc des inteftins dans les veines mélentériques. 

17' Cependant lorfquc le tube étoit fixé d'une façon contrai- 
re , c'eft-à-dire , à la cavité de Hntcftin » & que j'y verfois de 
l'eau tiéde , cette eau ne pouvoit palier dans les veines , quoique 
la colonne d'eau preflante à leur orifice fût de différentes lon- 
gueurs depuis un jufqu'à 9 J pieds de hauteur j cet empêche- 
ment étoit produit par les valvules conniventes qui couvrent les 
embouchures de ces vaifleaux capillaires , & qui s'inférant obli- 
quement dans les inteftins , avoient leurs orifices comprimés par 
cette eau : fans cette fage précaution , les parties grofliéres & 
nuifibles contenues dans les matières qui rempli (fent les inteftins, 
eu lient pu pénétrer au travers de ces veines & des vaifleaux la- 
clés , jufques dans l'habitude du corps , & cela en plus grande 
quantité quand les boyaux le feroienc trouvés les plus diftendus, 
ou par les alimens ou par des vents. La force du fang dans les 
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veines netant pas plus de rè ou « de celle qu'il a dans les ar- 
tères » & leur nombre 5c leur capacité étant beaucoup plus cen- 
fidcrablc , elles font par cette raifon plus propres à abforbcr le 
chyle des inteftins dont le mouvement périftaltiquc , joint aux di- 
latations alternatives des artères , aux dilatations & relacherncns 
fucceflifs du diaphragme & des mufcles abdominaux , peut 
contribuer beaucoup à le faire avancer : mais quand à caufe de 
quelques obftrutlions le cours libre du fang dans le foyc eft re- 
tardé , ce fluide devant par cette raifon s'accumuler davantage 
dans les veines méfantériques & dans la veine porte , l'ablbrp» 
tion du chyle qui fe fait par ces vaiffeaux eft non feulement di- 
minuée proportionnellement , mais encore la vélocité avec la- 
quelle le fang paiïcroit au travers des artères méfentériques Se 
des parois des inteflins étant retardée , les inteftins feront fujets 
à pluficurs autres dérangemens. 

18. U paroit par la quatorzième Expérience, que les fécré- 
tions , qui différent entre elles fuivant la différente texture de 
leurs vaiffeaux fécrétoires, & qui font feparées du fang artériel 
en traverfant des vaiffeaux plus fubtils que les plus déliées artè- 
res qui fervent à la circulation , ne fe font point avec toute la 
force du fang artériel : car fi cela étoit , tous les vaiffeaux fé- 
crétoires & les glandes senfleroient comme il arrive lorfquc l'on 
fait l'expérience avec de l'eau ; comme il arrive, aufli dans les 
cas d'hydropific , lorfquc la fe'rofité du fang qui eft fort abon- 
dante s'en fépare trop facilement ; Ces fecrétions doivent fe fai- 
re par conféquent lentement & par degrés , de façon que les li- 
queurs foient pouffées dans ces petits vaiffeaux par la force im- 
pulfivc du fluide artériel , & par la puiffance attraclrice des vaif- 
feaux fécrétoires: ajoutez à ces forces l'action mutuelle des flui- 
des & des folides du corps , ce qui produit un état continuel 
de vibration ; De cette manière il n'eft point de doute que les 
plus abondantes fécrétions fe faffent dans l'cftomac & dans les 
inteflins , de même que dans le pancréas , les glandes méfenté- 
riques , les falivalcs & autres glandes du corps humain. C'cft 
ainû pareillement que la matière de l'infcnfiblc tranfpiration eft 
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chaiTée non feulement par la force du fluide artériel , mais auffi 
par la chaleur > & lea vibrations réciproques des fluides & des 
folides ; & quand par le travail , ou par quelque autre violent 
exercice , la vélocité du fàng cil augmentée , & par conféquent 
fa chaleur , alors non feulement fa force , mais de plus les vi- 
brations des fluides & des folides étant augmentées par ce moy- 
en , la tranfpiration eft augmentée auffi jufques à pafler fous 
une forme fcnfible au travers des pores qui font dilatés par la 
chaleur , comme il eft prouvé par l'Expérience fuivante. 



QUINZIEME EXPERIENCE, 

Sur F effet des liqueurs froidei & des chaudes injefiées. 

'i.PEs expériences hydrauliques fervent à connoître la force 
^ du fang , la réûftancc qu'il rencontre à furmonter , fur 
tout dans les plus petits tuyaux ; elles nous ferviront encore à 
connoître l'effet de différentes liqueurs chaudes, froides, adltrin- 
gentes , &c. fur le corps humain. 

». Car puifquc la fanté confifte dans l'équilibre entre les flui- 
des & les folides , de façon que le vice des folides entrainc ce- 
lui des fluides avec foi , il fera fort utile de voir quels effets 
opèrent fur eux les différentes liqueurs , foit en les refferrant , 
foit en les relâchant ; ce qui fervira à affermir & à éclaircir les 
principes de la Médecine. 

3. J'ai pris un jeune épagneul pefant ai tb, & auffi tôt qu'il 
a été mort de la faignée à la jugulaire , j'ai ouvert la poitrine 
& l'abdomen & fixé à l'aorte dépendante un tuyau de verre de 
4 piés \ de hauteur , & ayant fendu d'un bout à l'autre fes 
boyaux , comme en l'Expcr. IX e , je les ai arrofé d'eau chau- 
de , & recouverts auffi d'un drap de laine trempé dans la même 
eau ; alors j'ai verfe par un entonnoir dans ce tube de l'eau 
chaude -, ceux eau s'étaut arrêtée à la marque au bas de l'cnton- 
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noir de Terre , j'y ai verfé deflus dix- huit pouces cubes cfean 
chaule d un pot qui contenoie précifément cette mefurc. Je mefu- 
rois le tems que l'eau mettoit à paiîcr à travers les petits vaif- 
feaux au moyen' d'une pendule à fécondes, 
i 4. J'ai d'abord rempli d'eau chaude fept pots > le premier paf- 
fa en j i fécondes , les autres fix paflerent en moins de tems , 
jufqu'au dernier qui pafla en 41 fécondes. 

5. Alors je verlai dans f pots de l'eau de vie commune , ou 
cfprit d'orge non rectifié; le 1". pafla en 68 fécondes, & le der- 
nier en 71. 

6. Je verfai enfuite un pot d'eau chaude qui pana en 54 fé- 
condes. . 

7 D'où il cft clair que l'eau- de- vie refferre les artérioies des 
boyaux » & que l'eau chaude les relâche enfuite , en délayant 6c 
châtiant les parties fpiritQeufcs de leau-dc-vie ; lefquclles > com- 
me tout le monde fait, non fcujcmcnt contractent les vaifleaux, 
mais épaiflîflcnt encore le fang & les humeurs , & par ce double 
effet contribuent à Ja chaleur fbudaine de ces fluides en aug- 
mentant leur frottement dans les vaifleaux capillaires plus con- 
tractés. Cette chaleur eft encore plus augmentée par le fimplc 
mélange de l'cau-dc-vic avec le fang, comme Mf. Boekhaave 
le remarque dans fes Elémens de Chjmie , vol. I. pag. jtftf. Si 
l'on mcJc de l'eau froide & de l'cfprit de vin , ce mélange ac- 
quiert auflîtôt huit degrés de chaleur , de façon qu'il fait élever 
le mercure depuis le quarante- quatre jufqu'au cinquante-deuxiè- 
me degrés dans le Ihcrmométrc de Fahrenheit; quelquefois- 
aufli la chaleur d'un mélange fcmblablc fait mon:cr le mercure 
à cinquante-trois degrés, mais elle cefle bientôt, de même que 
la chaleur foudainc qu'il communique au iang. C'cft ce qui 
fait que les infortunés buveurs deau-dc-vie, & d'autres liqueurs* 
diftiilées , ont une foif fi demefurée de tems à autre, qui les por- 
te à boire encore de ces liqueurs funeftes , lefquclles en échau- 
fant leur fang & contractant fouvent leurs vaifleaux fanguins , 
les réduifent enfin à uu tel degré de froid & de relâchement , 
que ces malheureux font entraînés impétueufement vers ces boif- 
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fons fpiritucufes , cfpérant y trouver leur foulagcment , quoiqu'ils 
ne Tachent que trop par leur propre expérience & par la rnorc 
de mille perlbnncs, combien elles font pernicieuses & mortelles, 
& qu'ils n'ignorent pas que l'abus qu'on en fait les rend le 
poifon le plu» général & le plus funefte au genre humain ( 1 ). 

8. Quand 

Remarques. 

( T ) L'aftion des médicamens é- tent une chaleur momentanée d'un 
chaula ns ne me piroit pas encore degré ou environ ; l'eTprit de vin re- 
bien dcvtlopce. La chaleur , corn- éhhé, & les efprîts acides minéraux" 
me l'a démontré Mr. Hekham, mêlés avec l'urine , augmentent au/Tî 
jipp. md Fboronom. , eft dans la rai- la chaleur de 4 ou c degrés ; mais 
fun compufce du nombre des parti- il ne faut compter cela pour rien , Se 
cules ignées , 3c du quarré de leur ce n'eft pas à dire que pris intéricu- 
véloché : & par la même raifon rement ils produifiiïent le même ef- 
dans les corps qui ont d'égales quart- fèt , il y a toute apparence qu'ils 
tkés de particules ignées, mais en- produifent le contraire ; car de ce 
gourdies , la chaleur qu'on excite que l'efprit de nitre mêlé avec le fel 
parle frottement tft en raifon coin- d'urine, excite une chaleur depuis 
poféc de la fimple de la denfité , Se le degré 43 jufqu'au degré 60 , il 
de la doublée de la vélocité des ne s'enfuit pas que ce même efprit 
corçs frottes. de nitre verfé fur de la glace qoi 

Ces principes étant pofes , il eft envelope un thermomètre , ne pro- 

aifé de voir que les /els alkalis fixes duife le plus grand degré de froid 

Si volatils qui font chargés de feu , que les Lappons ayeut jamais fenti, 

Îjue les huiles adufles , les écrits favoir le degré 37 au dellbus du 
ulphureux , & toutes les prépara- point de la congélation , au therm. 
tions chymiques faites à un feu ou de Mr. de R EAU MUR. Voic2 les 
long ou violent , Si qui s'en font exper. de Mr. Boerhaave fur la 
changées, prifes inté ieurement ex- chaleur, & celles de l'Académie de 
citeront la chaleur ; il eft encore Florence. l'expérience feule nous 
évident que les autres fubftances qui doit diriger pour connoitre quel re- 
peuvent exciter des efferveftences , méde échaJé Se quel rafraichit , 
fermentations Si putréfactions dans l'expérience , dis -je , faite fur les 
le corps , y peuvent aufli exciter corps vivans eux-mêmes, 
quelque degré de chaleur , mais Mais pour ce qui regarde la cha- 
qui fera fort pafla^ëre Si bien peu leur qui provient du frottement in- 
confidérable ; ainû l'efprit de vin térieur des fluides- St des folides , 
le vin blauc mê.és avec l'eau exçi- je ne fuis en aucune manière de l'a- 
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8. * Quand je verfois dans les boyaux de l'eau qui étoit froi- 
de au 14 e degré au deflus le point de congélation, & que j'en 
verfois dans le même teras , par le moyen d'un entonnoir , dans 
les artères , les extrémités des vaifleaux fe contractaient fi fort 
tout d'un coup , que le quatrième pot d'eau froide employoic 
go fécondes de plus à les traverfer que n'a voit fait une égale 
quantité d'eau chaude un peu auparavant. Ayant enfuite jetté 
un cinquième pot d'eau chaude , qui communiquoit fa chaleur 
aux boyaux , l'eau pafla 77 fécondes plus vite que n'a voit fait le 
pot d'eau froide qui l'avoit précédé ( 1 ). 

9. De 

* Dans l'original Ànglois on a omis le No. 9. Se Ut Nos. marqués ici 8, y,to, 

répondent aux Nos. y, 10 ÔC U de l'original Anglois. 



vis de ceux qui penfent que ces frot- parois des vaifleaux eft plus gran- 

temens augmentent méchanique- de. Voiez les remarques iur l'exper. 

ment à raifon des obftrudions , ou, IX e ; mais la vitefle de laquelle le 

ce qui revient au même , du fron- frottement dépend , non feulement 

cernent des vaifleaux. On fait par n'augmente pas méchaniquement , 

exp. que la boiflon glacée fronce mais même devient moindre , à 

les vaifleaux , arrête Ta circulation moins d'une force nouvelle qui y 

& occalîonne des inflammations ou foit appliquée, 
chaleurs brûlantes des vifcéres : les 

Phyficiens expliquent cela commu- (') La chaleur dilate les fluides 

ncment par ce fameux principe er- & les folides , quand elle ne pafle 

rond . que les vite îles des liqueurs point le degré de l'eau bouillante, 

pouflêes par les mêmes forces aug- Se elle augmente ai nfi les fécrétion», 

mentent à mefurc que leur paflage facilite le partage des liqueurs à tra- 

fe rétrécit ; or la chaleur augmente vers les plus petits vaifleaux. Pour 

comme les quarrés de ces vitefles , bien concevoir comment cette dila- 

donc &c. mais le principe a été dé- tation des vaifleaux fe fait , il faut 

montre faux par Mr. Bayle , Pby- considérer que ces vaifleaux font 

fiq. ; par Mr. Bernoulli , Difcours compofés de fibres circulaires , Se 

fur le choc des corps ; par Mr. PlT- de plufleurs lames parallèles. Si la 

TOT, Menu fur les pompes ; Mtm. chaleur n'écartoit les fibrilles que 

de YActd. 17)3.; Se les conféquen- félon le diamètre du vaifleau, ou ne 

ces n'en peuvent être que faufles. faifoit que gonfler les lames ou tu- 

11 eft vrai que l'obflrucVion étant niques , la cavité du vaifleau en fe- 

pofée , la preflion continué fur les roit rétrésie « & le fâng traverferoit 

plus 
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9. De là on peut voir clairement combien le chaud & le froid 
dilatent ou contractent les pores de nôtre corps ; ce qui doit par 
conféquent avoir un effet proportionné fur l'infcnfible tranfpira- 
rion, qui cft une évacuation fi importante : C'eft de cette façon 

que 

pi as difficilement j mais elle écarte périphérie , le calibre fera à raifon 
auffi ces fibrilles félon des tangen- de cet allongement comme le quar- 
tes au vaifleau , c'eft à-dire , elle al- ré de 20 ou 400. Ainfî ces deux 
longe les fibres circulaires, & le eau fes agiflânt enfcmble en fens con- 
diamétre augmente proportionnel- traires , fi l'on retranche les rnouve- 
lement à cet allongement, ou tou- mens qui fe détruifent , c'eft-à-dire, 

nrs il augmente du tiers de cet al- 36" de 400, on aura le calibre de 
igement} & comme le calibre du 364, au lieu de 100 qu'il étoit d'a- 
vaifleau croit comme les quarrés des bord. Si de même on a un anneau 
diamètres, 6c que l'allongement des de fer , dans lequel un cylindre de 
fibres cft à leur renflement latéral , fer froid pafie tout jufte , fi l'on fait 
à peu près comme leur longueur eft chaufer l'anneau , quoique fon é- 
à leur épaifieur, c'eft - à - dire, de paiffeur augmente en dedans & en 
beaucoup plus grand ; il s'enfuit que dehors , le cylindre froid , de même 
quoique le renflement latéral doive fût -il chaud , y palTera bien plus H- 
rétrécir le vaifleau , l'allongement brement , comme l'a obfervé Mr. 
qui fe fait dans le même tems le di- Muschenbroeck , Ef de Fhyf. 
late dans une bien plus grande rai- Une autre raifon pour laquelle 
fon j car mettons que l'épaifleur des les fluides chauds paffent plus vile 
5 lames qui compofent les boyaux, que les froids, c'eft qu'ils ont moin» 
ïoit dans l'état naturel à la périphé- de vifeofîté , comme il confie par 
rie , ou à la longueur des fibres cir- les expériences que nous en avons 
culaires, comme 2 lignes à 30 li- rapportées, Notes fur la IX e Ex- 
gnes , le calibre intérieur fera com- per. n. 8 ; car la chaleur , comme le 
me le quarré de 10 ou 100; à pré- remarque le grand Philofophe Ntw- 
fent que l'épaifleur augmente de 2 ton, Qiefl- optia. n. 31, diminue 
lignes , une en dedans l'autre en la réfiflunce des fluides qui provient 
dehors , le calibre intérieur fera de leur cohéfion , quoiqu'elle ne di- 
comme le quarré de 8 ou 64 , Se minuë pas celle qui provient de 
par là fera diminué ; mais la cha- leur denfité. La bojflbn d'eau chau- 
leur allongeant les fibres circulaires de fournit donc un excellent rcmé- 
proportionuellement à leur Ion- de , qui facilite la circulation par 
gueur, 30, elles deviendront dou- deux moyens, favoiren dilatant les 
bles en longueur ou 60; & le dia- vaifleaux , & en délayant les fluides, j 
métré étant fuppofé un tiers de la on n'a pas même à craindre que 

cette 
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que les bains chauds augmentent l'infcnfible tranfpiration ; & 
que les vapeurs d'un air froid & les vents de Nord-Eft la rc-, 
tardent en refl errant les pores, quand même la chaleur inférieu- 
re dcmcurcroit la même. D'un autre côte' quand le fang cft 
froid i comme dans les hydropiûes , la tranfpiration fera beau- 
coup 

cette dilatation ne fe faifant qu'en les linges qu'on expofe au foleil i 
un feul endroit, ne donne occafion fécher. La même caufe fimple pro- 
à des comprenions inégales, car la duit toujours le même effet fimple» 
chaleur fe répand à la ronde, Se fe les rayons lumineux ébranlent, fra- 
diftribuë dans les corps en raifon pent , échaufent un morceau de 
des raafies, de même que l'air éla- poix, & un de bouë ; l'évaporation 
ftique fe diftribuë dans un réci- de l'humidité de celle-ci Se fon def- 
pieat , ôc le fcl qui fe difibut fe féchement , la diflolution ou fufion 
répand dans l'eau. La chaleur d'un de l'autre, font des effets différens ; 
feul vifcére devient donc bientôt mais ne font pas les effets (impies 
commune à tous; à la furface du des rayons du foleil,ou de la chaleur; 
corps, tout s'enfle, les veines de la il faut en chercher la caufe parmi 
main refferrées auparavant fe ren- celles de la dureté & ceiles de la flui- 
dent vifibîcs , & fi les yeux n'aper- dité , lefquelles en font indépen- 
çoivent pas l'augmentation de cir- dantes. Ce qui foii dit en paiTant 
conférence dans les membres, c'eft contre ces Philofophes, qui, pour 
parce que les augmentations des mettre leurs fentimens erronés à 
corps de différent volume, par une l'abri du jour de la vérité, veulent 
mc.-ne quantité , font en rai fon réci- obfcurcir les axiomes les plus lumi- 

Ijroque des volumes, infcniibles dans neux , tel que celui qui porte que 
es grollis parties , fenfiblcs dans les Ut effets entiers font égaux & pro- 
petues : lj fraicheur de l'air externe portionneis à leurs caufe s entières. Si 
modère cette chaleur & fes erlcts, Von parvient à anéantir & invalider 
la tranfpiration plus ou moins gran- cet axiome . ce qu'on ne pourra faire 
de qui fuit cette chaleur , diminue que dans l'efprit des plus foibles com- 
& modifie ce renflement ; car ce mençans , c'en eft fait de tout prin- 
renfiement eft en raifon compofée cipe de Phyfique & de Méchani- 
dc la chaleur directement , & de la que ; on a beau dire que c'eft un 
perte ou tranfpiration qu'elle excite vieux di&on de l'école Péripatéti- 
réciproquement. C'eft pourquoi cer- cienne , c'eft fur ce difton que Mrs. 
tains corps, au lieu d'augmenter de M artotte , Varignon , Her- 
volume par la chaleur , en dimi- man , &c. ont établi leurs plus bçl- 
nuent , par la grande évaporation les demonflrations. 
qu'ils foufiient , comme la bouë , 
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•oup diminuée par le défaut de chaleur interne, quoique les po- 
res foient plus relâchés : Cependant dans les fièvres ardentes , 
quand à raifon de la grande chaleur les porcs s'ouvriraient > il 
n'y auroit ni plus ni moins que fort peu de tranl "pi ration , parec- 
que l'état d'épaiffiflement où fe trouve alors le fang empêche la 
fécrétion de cette humeur infcnfîblc , de môme que celle des au- 
tres fécrérions glanduleufcs , en obftruantpour ainû dire les vaiA 
(eaux fécrétoircs. 

10. Quand immédiatement après l'eau tiède on ver foi t dans 
les artères trois pots d'eau û chaude que l'on avoit de la peine 
à la tenir fur la main , le troiûeme pot paflbit en trente fois 
moins de teins que la précédente eau tiède , & l'eau du pot que 
l'on verfoit en fuite étant beaucoup plus chaude paflbit dix - huit 
fois plus vite que l'autre : on failoit couler dans le même teint 
de f eau chaude dans les inteftins. 



SEIZIEME EXPERIENCE. 

Sur les Remèdes âdfhingenu 

i. T 'Ai fait une forte décoction de quinquina en en feifant bouil- 
J lir une livre dans it pintes d'eau, jufqucs à ce qu'elle fût 
réduite aux f ; quand elle fut refroidie je la filtrai pluficurs fois 
au travers d'un lac de flanelle. Le jour fuivant je préparai & je coupai 
les boyaux d'une petite chienne , comme dans l'Expér. précédente. 

a. Je verfai d'abord dans un tube , qui étoit fixé a l'aorte , 
quatre pots d'eau chaude contenant chacun huit pouces cubiques 
de liqueur ; le dernier pafla en 6 1" de tems : je verfai enfuite 
fucceflivement feize pots de la décoction aufli chaude , le pre- 
mier dcfqucls pafla dans 71" , les fui vans employèrent un tems 
plus long à palier, à proportion que les vaifleaux fe cont; adtoient 
davantage par la vertu adftringcntc de la décoction , de manière 
que le i€* pot me l'ccoula que dans l'cfpacc de s s 4* 

O | Je 
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3. Je verfai enfuite onze pots d'eau aufli chaude que la dé- 
coction ; le premier pafla en 15)8", & les fuivam coulèrent plus 
vite à proportion que la décoction s'affbibliflbit & que les vait 
feaux tapillaircs croient par conléqucnt relâchés par l'eau , de fa- 
çon que le 8 e pot pafla en y après quoi les trois autres pat 
lércnt dans le même tems , les vaifleaux ne s'étant pas relâchés 
davantage. On ne devoir pas efpérer que cette eau les relâchât 
jafqu'à pouvoir s écouler dans l'efpacc de 61", comme avoit fait 
le quatrième pot d'eau dans cette expérience : car j'ai toujours 
éprouvé qu'en continuant long-tcms à verfer de l'eau , les vaifr- 
féaux devenoient déplus en plus étroits érant comprimés par l'eau 
qui s'inGnuoit dans tout le tiflu des parois inreftinales , & qui Ici 
rendoit plus égailles qu'elles ne l'étoient d'abord ; ce qui fait 
voir que la conftriclion des vaifleaux ne pouvoit être diminuée 
par l'afTufion d'eau chaude , que dans la proportion que Ton a 
obfcrvc dans l'expérience précédente , au lieu que la conftriétion 
des vaifleaux due à la vertu fliptique de la liqueur, comme nous 
lavons vû par cette expérience & les autres , croit évidemment 
enlevée par la qualité laxativc de l'eau qui cntrainoit les parties 
adftringcnrcs. 

4. J'ai vedé enfuite fucccflivcment cinq pots d'eau froide de 
quatorze degrés au deflus du point de la congélation^ & au lieu 
que les précédens pots d'eau chaude éroient pallés en jâ", le cin- 
quième pot de cette eau froide ne coula que dans 130". 

5. j'ai fait fur un autre chien une épreuve femblablc avec la 
décoûion d ecorec de chêne -, le premier pot d'eau chaude cou- 
loit dans »&", mais les. fix pots iuivans de décoction contractè- 
rent fi fort le» vaifleaux que le dernier na fortit que dans 1 j ô". 

Remarques-. 

En fuppofànt que les liqueurs les mêmes vaifleaux , tantôt dilatés," 
pafïl-at auflî vite par les petits tuy- tantôt rétrécis, font en raifort rect- 
aux que par les gtos, les reftes é- prnque de luirs calibres. Or Mr. 
tant' égaux, les tems que des li- Hales remarque que de 16 me- 
queurs employent à pa&r à travers furcs de liqueur adûringcnte ver- 

t . . fecs 
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féts dans l'aorte de cette chienne , la 
ï* parta en 72 ' , les autres en em- 
ployèrent fucceflîvement davantage, 
ce qui formoit une progreflion dont 
le 16' terme fat 224. Nommant le 
I** terme a = 1 , le nombre n = 
16, le dernier terme, x, la difrêreu- 

ce , d , fera d = * a ; ainfi la 
n 1 

première mefure parta en 72 fécon- 
des , la 2 e en 82 £ , la 3 e en 92 f r , 
& ainfi des autres : donc les calibres 
illoicnt en fe rétrécirtant dans la mê- 
me progreflion que ces nombres ; 
éc pour favoir combien de tems 
mettent les vai fléaux à fe reflèrrer 
ainfi du triple , il n'y a qu'à trou- 
ver la fomme des fécondes 
ployées, 3, 



condes ou environ 40 minutes. 

Toutes ces expériences, ainfi que 
les fuivantes , font d'une utilité infi- 
nie pour connoitre non feulement 
les vertus des medicamens laxatifs 
& celle des flyptiques, nuis même 
pour les rne Curer allez jufte. Je ne 
défefpére pas que des Méiecins zé- 
lés pour les progrès de leur art , ne 
veuillent en faire de pareilles fur 
les différentes clartés de medica- 
mens ; c'eft là l'unique voye pour 
porter la Médecine pratique au 
point des Sciences Phyûco-Maihé; 
matiques. 



DIX-SEPTIEME EXPERIENCE. 

Sur les Remèdes Jlemâchiqnes. 

J. A Yant préparé une déco&ion de douze onces de fleurs de 
camomille, que je fis bouillir dans n pintes d'eau juf- 
qu'à diminution d'un tiers , je verfai cette eau , dont la chaleur 
étoit égale à celle du fang , à travers les artères des intertins 
que l'on avoit coupé à un gros épagncul ; je reconnus par la 
vitefle avec laquelle les quatre premiers pots s'écoulèrent , qu'il 
y avoit une grotte branche artérielle coupée par accident j j'y 
remédiai en la liant , après quoi je verfai fucccffivcmcnt onze 
pots de décoction ; le premier parta en 9t>" » le dernier en ij8"» 
en forte qu'il y avoit quelque degré de ftypticité dans la déco» 
ûion ; j'oubliai par inadvertance de faire couler avant la deco- 
ûioo quelques pots d'eau chaude , par ce moyen l'on auroit pu 

P * appro- 
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approcher de plus près de la coiinoiflancc de la vertu 
que. 

a. Je vcrtei après la déco&ion quatre pots d'eau fort chaude; 
dont le dernier s'écoula en né". 

j. Je verfai enluitc fix pots de décoaion de canclle, Iefqueli 
contraaércnt les vaifleaux graduellement , de façon que le dcr r 
nier ne pafla qu'en a 1 6*. Nous voyons par cette expérience ; 
combien la canclle cft propre par fa grande Aypticitè à arrêtée 
les trop grands e'coulcraens d'humeurs dans la cavité des inte 

(lins. „ 
4. Un pot de petit laie tiéde pafla enfuite dans >S . 
I . Après lequel un pot de dccoûion fort chaude de fleurs de 

camomille, paffa dans 19*'. ce qui montre cicorc plus fa ver» 

adflringcnte. 



DIX -HUITIEME EXPERIENCE. 

Sur divers remtdes, 

I. A Yant préparé les inteftins d'un chien, de la même façon 
/Y q UC dans les trois Expériences précédentes, je verfai dans 
les artères douze pots d'eau chaude, le premier dcfqucls pafla en 
*8", les fuivans s'écoulèrent toujours plus vite jufqucs aux quatre 
derniers qui paflerent en 3 **; 

». Je fis couler encore dix fept pots deau de Pyrmont éga- 
lement chaude ; le premier s'écoula dans 40" ; les pots fuivans cm» 
ployèrent fucccflïvcmcnt plus de tems jufqucs au dix-feptiéme 
qui pafla en 70 . t 

3. Je verfai enfuite dix pots deau chaude, qui, relâchant par 
degrés les artères capillaires , paflbient un peu plus vite , en aug- 
mentant leur vitefle par degrés jufqucs au dernier qui pafla en 

4 Nous voyons par les précédentes expériences les effets des 

hqucurs 
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liqueurs de différences qualités fur les vaifleaux du corps, & fur- 
tout fur les plus déliés , dont les parois ont un plus grand rap- 
port avec les liqueurs qui y font contenues , que les grands 
-vaifleaux n'ont avec leurs liqueurs. Cependant ces effets ne doi- 
vent pas être û grands dans les animaux vivans , parce que les 
liqueurs qui y entrent font modifiées par des mélanges & des 
digeftions dans les premières voyes. 

f . Il cft probable que ce qui refferre les vaifleaux en un cer- 
tain degré , fait aufli croître proportionnellement la force du fang 
artériel & ccHe de l'animal ; car puifquc les petits vaifleaux font 
reflerrés , il faut une plus grande force pour pouffer à travers 
une égale quantité de fang dans le même tems ; c'eft pourquoi 
devant s'accumuler dans les artères ; & étant pouffe avec plus de 
force par des canaux plus étroit» , il doit y fouffrir de plus 
grands frottemens, s'écbaufcr & s'atténuer. C'efl par ce moyen 
que les amers , comme les fleura dè camomille , le quinquina , pro- 
duiront des changemens avantageux au fang & corrigent fes mau- 
Taifes qualités par une vertu de menftruë j ainû le quinquina produit 
un double avantage , foit en refferrant les vaiffeaux foit de plus 
en diflolvant le fang , ce qu'on obferve lorfqu on le mêlé avec du 
fang cxtravafè ; ainfi les martiaux qui font ftyptiques atténuent 
le fang , de même auiTi les atténuans ftyptiques corrigent les 
vins gras en en précipitant le tartre. 

6. La chaleur foudainc que l'eau de vie excite en nous , ne 
vient pas feulement de la chaleur qu'elle produit avec le fang 
dont elle eft un menftruë , ainfl qu'il arrive quand elle cft mêlée 
avec l'eau froide , mais encore de ce qu'elle refferre les vaifleaux 
& épaiflit le fang , ce qui caufe une plus grande réfiftanec , U 
par conféquent un plus grand frottement entre le fang & les 
vaiffeaux condenics , ce qui doit produire une plus grande cha- 
leur. D'où il fuit que les vaifleaux fanguins du cerveau étant di- 
latés par les liqueurs fpiritueufes , & s'y faifanc en con(équence 
de plus copieufes fécré.ions , 1'yvreffc & le fommeil furviennent. 
Le quinquina , qui peut être refferre les vaiffeaux autant que l'eau- 
de vie , n'échaufe pas fi foudainemem le fang j cependant fi on le 

O J donne 
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donne durant le paroxyfrac de la fièvre , il la prolonge , Faug- 
racnee , & en allume davantage le feu ( 1 X 

7 .C*eft 

Remarques. 

(' ) Si dans une machine hydrau- lindres en moindre raîfon que la di- 



lïque, comme un corps de pompe , 
on vient à augmenter les réliilau- 
ces, par le retrécilTement des tuyaux, 
des orifices , ou par l'épaiflillcment 
des liqueurs qui y doivent couler, il 
faut de toute nccelfié, ou que la for- 
ce mouvante appliquée an piflon 



miuution de leurs calibres ou cou- 
pes tranfverfes. A vitelTe égale la 
force des colonnes d'une même li- 
queur efl comme le calibre , abftra- 
cf ion faite des frottemens ; ainli la 
force du fang ou des fluides dimi- 
nuera dans le cas ci-deffus, comme 



augmente , ou que la vitelTe du )eu les quarrcs des diamètres des vaif- 

dc la machine diminue; car les vi- féaux; mais les frottemens, les re- 

tclTes des corps mus par les mêmes fies étant égaux , font comme les 

forces font réciproques aux racines furfaces ou comme les diamètres des 

des rélillances qu'elles rencontrent. vailTeaux ; donc les trotterrens en 

Si les liqueurs fpiritueufes ou au- ce cas diminueront dans une moin- 

tres, reflerrent les fibres, lesconden- dre raifon que les forces des fluides, 

fent , en faifant approcher deux fois, A égale force de ptfton la vitef- 

trois fois plus les fibrilles primitives fe imprimée aux fluides de même 

les unes des autres , les fibres , foit , denfité , à travers des tuyaux qui 

longitudinales, foit circulaires, en ont du frottement, efl d'autant plus 

deviendront deux fois , trois fois petite que le frottement efl plus 

plus courtes; & comme les diamé- grand; & le déchet de la viitrffè 

très diminuent dans le même rap- dans les tuyaux de différent diamé- 

port que les circonférences Se les tretft en raifon réciproque de leurs 

cylindres ou leurs calibres dans la diamètres. Ainfi le diamètre étant 

raifon doublée de leur diamètre, devenu 2 fois, £ fois plus petit, le 

ces calibres en feront 4 fois, 9 fois déchet de la vneffe fera 2 fois , 

plus étroits, Si les corps fphériques, 3 fois plus grand. Si le fang couloit 

ainfi que les glandes, les vifcéres , 8 fans frottement, la dép^ife effective 

fois , 27 fois moindres. , ou la quantité qui pafferoit à tra- 

Mais les furfaces internes des cy- vers les vailTeaux fcroit de T ' 5 plus 

lindres ne diminuent que dans la grande qu'elle n'efl ; mais à caufe 

raifon fimple de leuis dia mètres , en du frottement, ce déchet efl confidé- 

fuppofant que la longueur de nos rable , furtout dans les petits tuyaux 

vaillèaux ne diminue pas par l'ufagc Se dans les tuvaux rétrécis. On fait 

des adilringens , Se ainfi la diminu- que fi un réfervoir doit dépenfer 

tion des furfaces fera dans les cy- fclon les régies 100 mefures de li- 
queur t 
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f. Ccftauflî par fa vertu adftringcntc , ou en reflerrant les po- 
j, que le quinquina arrête les fucurs immodérées. 

8. La 



■aear , il ne dépenfera i caufe du 
frottement des orificts que 70 me- 
fures , le dumetic étant luppofé de 
3 lignes. 

A prefent nommant le diamètre 
d'un vaifleau d. on aura 

» ' * 10 * joxd* 
Mettons qu'une artère qui avoit 
3 lignes de diamètre n'en ait à pré- 
fent que 1 , le déchet fera à la dé- 
peufe naturelle comme 9 à ioxij 
ce raport fera toujours le même , 
foit qu'on augmente ou qu'on di- 
minué la force du piflon. Mais le 
premier tuyau au lieu de 10 mefu- 
res n'en donnoit que 7 à caufe du 

frottement ou lo 3 , donc le 

tuyau rétréci au lieu de 10 mefures 

n'en donnera que IO 9 = I . 

Et fi le diamètre étoit devenu de 6 
à 3 pu la moitié plus petit , on au- 
roit pour déchet f f ; ce qui mar- 
que que fa dépenfe effective fera à 
fa dépenfe naturelle comme 63155 
<lc partant la vit die rallentie dans 
le même rapport. Donc les rallen- 
tiflemens du fang provenans du rc- 
tréciflereent des tuyaux , font très 
im ■ '(/rables. 

Que doit- il donc arriver aux flui- 
des du corps humain fi les tuyaux 
viennent à fe rétrécir ? en faifint 
abflraction de toute autre circenf- 
tance , le mouvement des liqueurs 
& la quantité des fédérions tjui ne 
dépendroient que de la circulation , 



diminueront dans la raifon des dia- 
mètres; le jeu du. piflon ou la con- 
traction du cœur en deviendra plus 
tardive , <5c par conféquent plus rare 
dans le même taport; & comme la 
chaleur, les reftes étant égaux , di- 
minue comme les quartés des vitef- 
fes, celle du fang en deviendra 4 
fois , 9 fois moindre , fi les petits 
vaiiTeaux n'ont qu'un diamètre 2 
fois , 3 fois plus petit. Ainfi toute la 
machine tomberoit dans la langueur; 
le c'tft ce qui arrive à ceux que le 
grand froid a furpris , ou qui ont 
pris des poifons adflringcns ou coa-; 
gulans , dans un cas de foiblefl&ou 
d'épuifement de forces. 

Mr. H AL es étoit trop grand 
Méchanicien pour penfer qu'ut* plus 
grand frottement pût venir nécef- 
faiiement d'une réfiflaucc augmen^ 
tée dans les vaifleau >: , & que la 
chaleur qui fuit l'ufage des adflrin- 
gens fût reflet immédiat de cette 
ri'fiflance augmentée. Pour éclair- 
cir cette matière, nous obferverons 
que quoiqu'il foit très vrai, que les 
vitefles refpeflives des fluides con- 
tenus dans dis tuyaux de d nièrent 
calibre , foient tn raifon récipro- 
que des calibies , il ne l'efl pas 
moins aufli que la virefle aLfokë 
d'une liqueur pouflée par la même 
force de piflon , à fon pr'fîjge à 
travers des orifices ou vaifîeaux ex- 
crétoire* grands ou petits , cfl ou 
la n:<ime, on, fi l'on a ég:rd 

G eu: 
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8. Les reflerremens des vaifleaux produits par différais re- 
mèdes durent les uns plus , les autres moins. Ceux que l'cau- 
de-vic produit durent peu , l'eau abforbanc & noyant la partie 

fpiri- 

frottemens , plus petite dans les ori- vaifleaux artériels réunis en un , Se 

jïces reflerrés , ou dans les vaif- j'aurai alors un corps de pompe co- 

feaux qui retient libres , les autres nique , dont la bafe fera la leâion 

ayant été obftrués ou reflerrés. Et tranfverfe des dernières artérioles, 

en faveur des commençans , pour Se le Commet tronqué répondra au 

qui ces notes font faites , je vais cœur ; il en efl de même du cone 

mettre quelques principes d'hydrau- veineux , nais avec cette différence 

lique qui pourront les guider ; def- que le piflon efl ccnfé appliqué à la 

quels il fera aifé de déduire , que bafe du cone veineux , au lieu qu'il 

pour augmenter la chaleur prove- Pefl au fommet tronqué du cone ar r 

nant du frottement ou du jeu des tériel.' 

folides fur les fluides , il faut aug- |. Mr. Keill a trouvé que 

menter leur vitefle dans le même la feftion tranfverfe du cone arté- 

rapport que la racine de la chaleur riel , après la 40 e ramification de 

augmente , 6e que pour augmenter l'aorte , efl à la feâion de Tanrte 

cette vitefle, il faut une force bien près du cœur , comme p^o environ 

différente de la vertu claflique des a 1. Et Mr. Zendrino a trouvé 

vaifleaux , à quoi l'on attribue corn- ou fupputé que la bafe de cone for* 

cnunément cet effet î c'eft évidam- .mée par les dernières ramifications 

ment une force qui ne fe trouve pas étoit à la feftion de l'aorte comme 

dans les cadavres tout récens «Je 100000,000,000, -f- 3J termes à 

tout chauds , quoique doués de tout 1. 

leur reflbrt .- c'eft en un mot la force 4. Dans l*ctat permanent de fan- 

qui anime le corps vivant. té ou de maladie , le diamètre de 

Demandes, i. Je confidére le telle artère du corps qu'on voudra, 

cœur comme un piflon qui chafle en diaflole efl le même, ainfî qu'en 

à chaque coup un cylindre de fang fy fiole, ou efl égal à lui-même j 

dans l'aorte, & ce cylindre de fang & û l'on apelle reflbrt parfait celui 

efl de nouveau le piflon par rapport qui étant fléchi une infinité de fois , 

à la colonne antécédente ; la mafie revient toujours au même pnint 

du fang chaflée par le cœur, divifée d'où on l'a tiré avec égale vitefle, 

par la bafe de la colonne qu'elle les parois des artères feront ce n fées 

forme , exprime la longueur de cet- des rcflbrts parfaits, 
te colonne à chaque féconde, ou roe- Lemmes. i. La même force de 

furc fa vitefle. piflon étant donnée, les parois par- 

2. Je puis concevoir tous les faitemem élafliques du cone arté- 
riel 
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fpiritueufe , mais le nitre , la camomille , les eaux de Spa , de 
Pymont & autres eaux ferrugineufes , font des effets plus durables. 
Ceux qui s'accoutument aux liqueurs détruisent le rcilbrt de leurs 

vaiilcaux, 

riel ou corps de pompe, ne change- fang , fi le reflort n'avoir ni diminué 
ront en rien la vitelîc du fang moy- d'abord fa vitelîe , & qu'cnfuiic il 
enne entre la diaflole & la fyftolc. ne l'eût pas augmentée par le reflort, 
Et en effet , un rclîbrt parfait eft ce- c'eft-à-dirc , qu'il eût coulé à travers 
lui qui tout au plus rend au corps des tuyaux qui ne fufîent pas élafti- 
qui le fléchit la même vitefle qu'il ques. Donc nous n'avons' que fai- 
lui a ôiée , ou ce qui revient au mê- re de confidérer dorefnavant la for- 
me, qui en fe rétabliftant fait par- ce de reflort des vaifltaux , pour 
courir le même efpace au corps qui trouver la vitefle plus grande ou plus 
le fléchit, qu'il avoir parcouru lui- petite du fang ; il faur avoir recours 
même en cédant ; c'eft pour le fang a une autre puiflance mouvante, 
lamêmechofe, que fi coulant dans Théorèmes, i. Les quantités de 
un vaiflèau de bronze , il n'avoit liqutur qui s'écoulent par l'orifice 
rien perlu ni rien acquis en vitefle. d'un corps de pompe cylindtique , 
2. Si la force du cœur devient fonr égales en bafe & en longueur, 
quadruple delà première, les fibres à IVfpace cylindrique que le ptfton 
circulaires élafliques des vaifleaux a parcouru , ou à la quantité rie li- 
ne donneront point de nouvelle vi- queur qu'il a déplacée : ce qui ifl: 
tefle au fang, quoiqu'elles ayent une évident i 5c réciproquement les cfpa- 
force de reflort quadruple. ces parcourus par le piflon , font 
O i fait que les tennons des ref- comme les dépenfes des liqueurs fai- 
forts font comme les racines quar- tes par les orifices, 
rées des forces qui les allongent ou a*. Les dépenfes faites font en 
qui les bandent j & l'on fait que les raifon compofée de la doul lée des 
vitefles imprimées aux corps par des diamérres , & de la fimple des lon- 
reflbrrs inégalement forts , font gueurs des colonnes fluides écoulées, 
comme les racines de leurs forces. Si donc le piflon parcourt toujours 
Or le fang pouffé avec quatre fois le même efpace dans le corps de 
plus de force contre des refforrs pompe, quand la moitié des orifices 
quatre fois plus forts, s'il en efl re- ou bafe de la colonne du fluide eft 
pouffe deux fois plus vite , en a fermée , alors la longueur ou vitefle 
été auiTî retardé d'autant; car le ref- de la colonne rétrécie , fera récipro- 
fort a réfiflé à fa tenfion avec la que à la furface de l'orifice reliant, 
même force dont il poufle enfuite ou double en ce cas -ci. Et fi, la 
le corps qui l'a bandé ; donc c'eût même bafe ou le même orifice re- 
été encore la même chofe pour le fiant , la longueur ou vitelTe de la 
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vaifleaux, par les foudaines viciflitudes de reflerrement & de re- 
lâchement qu'ils cfluyent; ce qui tait que fcmblables à des fang. 
fuës ils foupirene de plus en plus pour ces liqueurs , croyant par 

ce 

colonne cfl double ou triple, la vi» Coroll. Si dans la pléthore le dîa- 
tefle du pifton fera auili double ou métré des gros vaifleaux ^augmente 
triple de la précédente. Donc les d'un tiers, Se que iiéanttnoins la fom- 
dépenfes font en raifon compofée me des orifices ou pafTages des ar- 
de la doublée des diamètres des ori- téres dans les veines fou diminuée 
fices , Se de la Ample des vit elles de de la moitié , alors la même force 
ce même fluide. du cœur étant donnée» la quantité 

3*. La vitefle du pifton eft dans de fang qui paflera par minute dans 
la raifon compofée de la direrte des les veines , fera à celle qui y paf- 
orifices , Se de l'inverfe des diamé- foit par minute dans l'état naturel , 
très du corps de pompe , la même comme i à 6* , & le pifton jouera 
force étant appliquée au pifton , fix fois plus lentement. 
V. u : : O d. o D. 4*. La force des fluides de diffé- 

Si au moyen d'un poids dirigé rente denfité Se de différente vi- 
par une poulie, on veut vuider d'air telle , contre des furfaces oppofees 
un fouflet , ou d'eau une feringue , perpendiculairement à leurs cours 
en abaifTant le panneau de l'un , ou & à côté defquelles ils peuvent s'é- 
enfonçant le pifton de l'autre, on chaper , eft en raifon compofée de 
obfcrve que fi l'orifice par où le la doublée de leur vélocité , de la 
fluide doit fortir eft a, 3 fois plus fimplc de leur denfité «.V de la fim- 
étroit , le panneau Se le pifton fe pie des orifices d'où ils fortent , ou 
meuvent 2 , 3 fois plus lentement ; des furfaces qu'ils choquent , ou 
& fi l'orifice eft a , 3 fois plus F. f::VVDS. uuds. 

frrand , ils fe meuvent Se vuident la Si une colonne de fluide fort du 
iqueur en a , 3 fois m«ins de tems.- bas d'un réfervoir deux fois plus vi- 
donc cVc. Si I on a deux fèringues , te , elle parcourt un efpace deux fois 
dont l'une A ait le diamètre triple plus long, & partant la malle en eft 
de l'autre , Se qu'on fafle jouer leurs double ; mais à même tems chaque 
piftons avec la même force ou le lame d'eau portera le même corps 
même reflbrt , le même poids , Sec. qui lui fera préfenté deux fois plus 
on obferve que les orifices étant é- loin , ce qui eft avoir une force en- 
gaux de part Se d'autre , la dépenfe core double ; donc la colonne to- 
que fait la petite dans un tems eft talc a une force quadruple , ou com- 
triple de ceile que fait à même tems me le quarré de la viteflc. 
JagrofTc. Mais les vitefles des piftons Si du vif- argent , qui eft 14 fois 
font comme les dépenfes, donc &c. plus denfc que le fang, a la même 

vitclle 
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ce moyen redonner à leurs fibres le degré de tenûon qu'elles 
ont perdu. 

9. Ainfi tout ce que nous prenons , foit aliment, foit remède, 

produira 



vitefle que lui , & frape une pareille 
furface , il la frape de 14 fois plus 
de coups que ne fait le fang , puis- 
que fous même volume il a 14 foi* 

{>lus de molécules qui frapent ; donc 
a force en eft 14 fois plus grande. 

Si l'aube ou palette d'une rouë 
eft deux fois plus enfoncée dans 
l'eau qu'elle n'étoit , l'eau frape fa 
furface par an nombre deux fois 
plus grand de colonnes ou de coups 
égaux ; donc la force imprimée à 
l'aube eft en raifon de fa furface. 

et. Les effets font égaux à leurs 
caufes i une quantité de mouvement 
imprimée à un corps eft l'effet d'u- 
ne force mouvante qui l'imprime ; 
d'où il fuit que les vheflès impri- 
mées au même fluide par différentes 
forces de pifton , font comme les ra- 
cines des forces mouvantes : que ce 
(oient des hauteurs , des poids , des 
reflbrts , des puiflàncés animées , ce- 
la revient au même. Il faut toujours 
une force quadruple , noncuple au 
pifton, pour mouvoir la même quan- 
tité de fluide 2 fois ou 3 fois plus 
vite, & alors l'effet fera quadruple 
ou noncuple , p.ir le Theor. 4 e , ou 
égal à fa eau fc. 

6 e . La vitellc d'un fluide poufle* 
par la même force à travers le cone 
artériel ou veineux , eft dans les dif- 
férentes diftances des frétions au 
fommet , réciproquement comme ces 
diftances quarrees , ou réciproque- 



ment comme ces feélionj. Ainfi 
mettant que la bafe du cylindre de 
fang poullé par le cœur dans l'aor- 
te, foit 52^0 fois moindre que la 
bafe du cylindre de fang pouffé 
dans la 41* divifion de l'aorte , com- 
me ç'eft la même quantité de fang 
qui pafle, & que ces deux colonnes 
font de même maffè , leurs bafes 
doivent êcre réciproquement comme 
leurs longueurs ou vitefles. 

Si l'on conçoit que cette grande 
bafe du conc artériel foit égale à 
coo pouces quatre s , de qu'il y paf- 
fe COO goûtes de fang , la même 
force du cœur étant donnée, fi l'on 
vient à boucher 4J9 de ces pouces 
ou orifices , il ne paffera à même 
tems qu'une feule goûte par l'orifice 
reliant, contre l'opinion de prefqûe 
tous les Médécins. Et en effet, di- 
vifons la force du cœur en coo par- 
ties égales , chacune s'empfoyant à 
pouflèr ,| 5 du fang ; fi l'on "vient à 
équilibrer 409 de ces parties par un 
bouchon , ou une réfiftance fuftifan- 
te , on les anéantit par l'axiome 
phyffque , qui porte que les forces 
contraires, ou qui s'équilibrent, fc 
détruifent, donc la force refljnte 
fera la feule à produire fon effet, qui 
fera l'cxpulfion d'une feule goûte, 

La vitefle du pifton eft toi juuts 
comme la dépenfè qui fe fait des li- 
queurs par les orifices , donc ii une 
obftruâion quelconque bouche 
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produira différens effets fur nos folides & fluides , fuivant fes di- 

verfes propriétés. Et comme la fante confifte en un jufte équili- 
bre entre les fluides & les folides , il importe beaucoup que nous 

ne 

parties des orifices , la viteffe du pi- dent ; car la viteffe des piflons efl 

flou ne fera aufli que ^ de fa vitef- toujours proportionnelle aux dé- 

fe précédente. penfes , & l'on peut regarder chaque 

Par là on voit l'erreur de ceux qui coupe tranfverle de la colonne de 

croyent que l'obftrucTion des vaif- fluide qui roule dans le cone arté- 

feaux accélère méchaniquement la riel , comme la bafe d'un piflon. 
contraction du cœur & la rend plus Ce n'eft prefquc pas la peine de 

fréquente. relever l'erreur de ceux qui , dans 

On voit encore la bévue de l'obn*ruc"lion des vaifleaux capillaires 

ceux qui s'imaginent qu'à l'occafion du corps , s'imaginent que le fang 

du re'trécilTcment des vaifTcaux , la trouve des routes latérales qui étant 

chaleur doit augmenter, fans fuppo- plus abrégées , conduifent plus vite 

fer autre chofe que le rellort des fi- au cœur la même quantité de fang, 

bres plus bandé j il faut pour aug- comme fi un corps étoit obligé d'al- 

menter la chaleur , augmenter le 1er plus vite parce qu'il enfile un 

frottement & rendre plus fréquen- chemin plus court, 
tes les ofcillations des parties foli- Si l'on fuppofe que le fang qui 

des ou fluides , au lien que l'obftru- fort du tœur a acquis la vitdïe qu'il 

étion retarde l'un ôc l'autre ; & c'eft a en coulant d'un refervoir haut 

de là que dépend ce froid & cet a- de 9 piés , 6c qu'on vienne à bou- 

néantifltmeot qu'on reflent à l'entrée cher 499 parties des orifices qu'on 

des maladies qui dépendent de l'ob- fuppoie à la bafe du cone artériel , 

flmction des petits vaiifeaux fan- en quelque endroit du cone que 

guins. l'on fuppofe l'orifice reflant , Ôc de 

11 eft encore aifé de conclure quelque grandeur qu'il foit, le fang 
combien fe trompent ceux qui croy- en fortira avec-une vitefle par la- 
ent que la force mufculaire du cœur quelle il pourra atteindre à la hau- 
reflant la même , fi le fang s'arrête teur du refervoir ; car fi l'on y adap- 
tai fe rallentit dans les vaifléaux te un tuyau vertical de cette même 
capillaires, il en aura plus de vélo- hauteur & de même diamètre que 
cité dans les troncs , puifque venant l'orifice , Se qu'on l'cmplille de fang, 
à boucher les 499 orifices du cone il équilibrera le jet ou la force du 
arté.-itl , l'cfpace que les parois du fang qui en fortoit. 
cœur <5c la colonne qu'il chaffe à * Donc faifant abfi raélion de la pe- 
chaque féconde parcourront, ne fe- fanteur , le fang contenu dans le 
ta que partie de l'efpace préce- cone artériel prell'e perpendiculaire- 
ment 
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ne prenions que ce qui convient à la difpofition de notre corps, 
foie pour fortifier , luit pour affaiblir , ou pour changer les qua- 
lités & quantités des fluides Iclon que le cas le requiert. 

ment la fur face «les vaifleaux avec plexîe, à moins qu'on n'ait "recours 
la même force. Ce qui fait voir le à une force différente de 1 elaftici- 
paralogifmc de J. DE Sandkis Se té , à une puifîance qui tâche de 
de Bazzicalve , qui prétendent vaincre les réfiftances offertes à la 
que le fang preffe davantage félon circulation , enfin à une puiffance 
la diagonale formée par l'axe des qui travaille dans les maladies mê- 
vailTcaux cV par la furface de leurs mes à furmonter les caufes qui les 
parois , comparant les colonnes lan- produifent ou à nous en délivrer/ 
cées par le cœur à des lignes parai- Mais fi dans 1 etat^de vigueur Ht 
lélesa l'axe des vaifleaux, Se la di- de pareils effets n'arrivent p., , , ce 
reclion que leur imprime la reper- n'eft pas à la difpofition de la ma- 
euffion des vaiffeaux à des lignes chine pure qu'il faut l'attribuer , 
qui foient perpendiculaires à leur comme on fait communément , c'eft 
furface, & de ces deux forces agif- à une puilfance mouvante qui a aug- 
fant enfcmble , les filets de fang doi- menté les forces du cœur dans un 
vent, difent-ils, enfiler une route plus grand rapport même que les re- 
moyenne , félon laquelle ils entre- fiffances n'avoient augmenté par les 
ront avec plus de vitelîe dans les adftringensj Se pour le prouver, il 
artères qui feront un angle demi- faut faire voir que la force mou* 
droit avec leur tronc , que dans cel- vante n'a pû augmenter méchant- 
les qui en partiront à angles droits, quement par les adflringens. 
comme les rénales & intercoflales Ceux qui croyent que les adfirin- 
&c. erreur que Mr. Michelotti gens augmentent méchaniquement 
a déjà combattue. les forces mouvantes , ont recours 
Ce que nous venons de dire du au reffort des fibres qui s'en trouve 
fang peut s'appliquer aifément au effectivement augmenté , car les fi- 
fluide nerveux s'il y en a , Se quel- bres en deviennent plus roides , 
le que foit la caufe méchanique qui comme il arrive aux chairs trempées 
le pouffe; Se il efl bien évident qu'à dans l'cfprit de vin ; le volume des 
moins que la force du pifton aug- liqueurs même e:i devient moindre, 
mente, certains tuyaux nerveux é- Se les furfaces de ces colonnes qui 
tant obftrués , ce fluide n'en coulera doivent effuyer du frottement font 
pas plus vite à travers les autres, alors abfolument plus petites. 
Sur quoi donc s'appuyera dorefna- Mettons toujours les fibres rac- 
vant cette belle Théorie des con- COUrcîes de la moitié, la force cl a- 
vulfions, de l'épilepfie, du m- uve- ftique des fibres croîflant comme le* 
meut du cœur augmente dansi'apo- quarrés des proximités des fibrilles 
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en doit devenir quadruple , la furfa- 
ce abfoluë des colonnes de fluide- 
deux fois moindre , le volume de 
ces colonnes ou leur coupe tranfver- 
fe, quatre fois moindre j à ne con- 
fidérer que ces circonftances , la vi- 
teiï'e des fluides devroit être fort 
augmentée , favoir comme la racine 
des forces du reflbrt ou du double , 
comme la diminution des fur faces 
ou du quadruple, Se comme U di- 
minution du volume ou de deux 
fois le quadruple comme i à 8. 

Mais pour bien raifonner il faut 
comparer toutes les circonftances. 
Or le reflbrt étant devenu quatre 
fois plus fort , il n'en donnera pas 
pour cela plus de viteffe au fang, 
laquelle eft fuppofée n'avoir pas en- 
core augmenté ; les reflbrts i # . n'im- 
priment pas plus de vitefle au corps 
qui les fléchit que n'en avoit ce mê- 
rne corps ; c'efl beaucoup qu'ils lui 
rendent toute celle qu'ils en ont re- 
çue , ce qui n'arrive qu'aux reflbrts 
parfaits, a". Plus un reflbrt a de 
force , 6c plus difficilement on le flé- 
chit ; les inflexions des cordes diffé- 
rentes en tenfion ne font que com- 
me les racines quarrées de ces ten- 
tions ; il faut 4 fois , 9 fois plus de 
force ou de poids pour fléchir une 
corde de violon attachée à deux 
points fixes , deux fois, trois fois plus 
profondément, comme l'expérience 
m'en a convaincu. 3°. De ce que 
le volume du fluide cil devenu 4 
fois plus petit, la marte n'en a été 
que plus condenfée d'autant , Se n'a 
pas pour cela diminué ; ainfi il faut 
autant de force pour la mouvoir 
qu'il en falloit auparavant , mais à 



raifon de la eondenfation à un vo- 
lume fousquadruple il faudra une 
force quadruple pour la faire couler 
avec la même vitefle qu'elle couloit 
auparavant , & voici comment. Les 
vi telles qu'une mime force de pif- 
ton peut imprimer à des fluides de 
différente denfité , font comme les 
racines de ces denfités réciproque- 
ment, comme Mr. Mariotte l'a 
démontré , & enfuite Mr. Miche- 
loti ! ; ainfi la même force doit 
mouvoir deux fois plus lentement 
un fang quatre fois plus denfe , mais 
les forces font comme les quarrés 
des viteflès , comme l'a démontré 
Mr. PlTTOT , Mem. de T Ac. 173 c , 
donc puifque les réiîftances font 
quadruples Se que les forces le font 
suffi , les viteflès refteront les mê- 
mes. 4 0 . Les frottemens, dit-on, doi- 
vent au moins diminuer , puifque 

Î»ar la conflriétion des vaifleaux les 
urfaces internes font moindres, mais 
les frottemens ne fuivent pas le feul 
rapport des furfices , ils font com- 
me les contacts Se comme les char- 
ges , ce qui dans ce cas revient au 
même; fi le fluide diminuoit de vo- 
lume fans être condenfé , le nom- 
bre des points phyfiques de fa fur- 
face entière ou le nombre des con- 
tacts diminuerait auffi i mais fi ce 
volume diminue par eondenfation, 
le nombre de ces points refte le 
même î Se ainfi je ne vois point de 
caufe phyfique (l'augmentation dans 
la vitefle des fluides , mais j'en vois 
une ici de diminution , c'efl que la 
charge ou preffion des vaifleaux con- 
tre les colonnes de fluide , eft aug- 
mentée par l'accroiflèment de leur 

force 
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force élaftique, à raifon de quoi les 
contacts fans être plus nombreux 
en font plus intimes. Et ainfi la vi- 
tefle des fluides doit diminuer abso- 
lument , fuivant les régies données 
ci - deflus. 

Mais voici une autre caufe de ral- 
lentiflement dans les fluides, c 'eft le 
réttéciflement feul des petits vaif- 
feaux , qu'on peut regarder comme 
les ajutages des artériolcs ou orifices 
des vcnules, & par conféquent com- 
me les ouvertures des foupapes dans 
les pompes. Mr. Pittot en 173e, 
Ment, de tAcai, , a démontré que 
les forces néceflaires pour mouvoir 
un piflon d'un corps de pompe , a- 
vec la même vitefle ou dans le même 
tems, font entr'elles en raifon dou- 
blée réciproque des différentes ou- 
vertures des foupapes , & le tout 
fans avoir égard aux frottemens. Si 
donc les ouvertures des petits vaif- 
feaux du corps humain viennent à 
diminuer de la moitié , fi l'on veut 
que nonobftant cela le cœur con- 
ferve fa première vitefle , il eft né- 
ceflâire que la force contraâive 
du cœur , fa force mufculaire , dis- 
je , 6c non pas feulement l'élaftique, 
augmente du quadruple ; Se u la 
force du cœur n'augmente pas , fa 
vitefle fera deux foi* moindre j car 



il paflera deux fois moins de fang 
des artères dans les veines , quoi- 
que celui qui paflë ait la même vi- 
tefle , aux frottemens près , qu'a- 
vant l'obftruétion. 

Quelle eft donc la puiflânee mou- 
vante qui, à l'occafîon de tant de 
réfiftances ou obflmâions, augmen- 
te la force mufculaire du cœur, juf- 
qu'à exciter une chaleur de 10 de- 
grés plus grande que la naturelle , 
au Tnermom. de Mr. de R e a u- 
nui, & à faire battre les artère* 
deux fois plus fouvent , ou 120 & 
140 fois même par minute/ Nous 
avons vû, Not. fur tavenijjement , 
que la nature feule pouvoit pro- 
duire cet effet , en envoyant au 
cœur une quantité de fluide ner- 
veux bien plus grande que celle 
qui à même tems eft fournie par 
les artères carotides ; ainfi la force 
du cœur augmentant dans un plus 
grand rapport que toutes ces réfif- 
tances , nonobftant ces mêmes ré» 
fîftanccs qui en détruifent une gran- 
de partie , le pouls bat avec une vi- 
tefle double , triple , fi cette force 
devient quadruple , noncuplc , Se la 
chaleur s'élève en raifon doublée de 
la vitefle du fang , Se de la denfiié 
des fluides Se des folides qui par la 
chaleur même eft bientôt diminuée. 
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DIX-NEUVIEME EXPERIENCE. 

Sur la manière etinjecter de fair. 

t. A Fin que je pufle déterminer au jufte le degré de force t< 
vec lequel je pouflbis l'air dans les vaifleaux, je préparai 
la machine fui vante. J'attachai à une feringue ordinaire d'injec- 
tion un bâton de furcau de deux pics de long & de deux pou- 
ces de diamètre , dans le milieu duquel je pratiquai d'une extré- 
mité à l'autre un canal d'un demi -pouce de diamètre j je fixai 
dans un trou que j'avois fait au milieu de ce bâton de furcau , 
un fyphon de verre renverfé , dans lequel je fis couler du mer- 
cure jufqucs à quatre pouces de hauteur ; je fermai l'autre orifi- 
ce du fyphon avec du ciment que je couvris d'un morceau de 
parchemin. Quand je fixois cet inftrument à quelque vailîcau 
d'un animal par le moyen d'un tuyau de cuivre , je pouvois voir 
par la hauteur où fe tenoit le mercure dans cet clpccc de baro- 
mètre , avec quelle force j'y pouffais l'air. 

i. Quand je pouffai l'air avec cette machine dans l'artère 
aorte defeendante ou dans la veine porte , il ne pafibit du tout 
point dans les inteftins , quoique l'eau y paflat librement, daas 
l'Expcr. XIV, nombre n. 

3. Ayant coupé une partie des inteftins fuivant leur longueur, 
l'air ne pouvoit point palier à travers les artères convergentes 
tranfvcrialcmcnt coupées, quoiqu'il rut poufiè avec une force é- 
galc à celle du fang artériel : mais quand j'eus lavé ces vailTcaux 
en y faiiant couler de l'eau chaude, alors l'air y palîbit librement; 
ce qui fait voir combien il cft nccelTairc de vuider les vaill'eaux 
fang uir>s , avant que de les injc&cr avec des liqueurs colorées. 

4. Quoique l'air foufflé dans l'aorte ne pût pénétrer de là dans 
la ca vite des boyaux, il y palTe cependant quand il cft, pour ain- 
fi duc, cuveiopé & caché dans les interfaces que laiflent entre 

elles 
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«lies les parties des fluides : car ayant coupé en travers & dans 
deux endroits diiFérens les boyaux d'un chien , je les lavai exa- 
ctement en y fanant pa(ïcr de l'eau chaude ; je liai chacune de fes 
extrémités ; & je fis couler de la petite bierre aufli chaude que le 
taug Se toute écumeufe, de la hauteur perpendiculaire de quatre 
piés & demi dans l'artère aorte dcfccndantc, &de là quelque tems 
après il s'en répandit une quantité confidérable dans l'citomacli 
& dans les inteftins ; je trouvai que la quantité qui avoit coulé 
dans la partie de l'inteftin, lavée & liée * étoit égale à deux pou- 
ces cubiques; clic étoit trouble & d'une couleur obfcure fcmbla- 
ble aux parties terreftres de la bierre : quand je la réchaufai au- 
près du feu il s*éleva une nouvelle écume : ce qui eft une preu- 
ve que les vents qui fe forment dans l'eftomach & dans les in- 
teftins ne viennent pas feulement des nourrirures ven'eufes , ou 
de quelque irrégularité dans les indigeftions , mais ils peuvent 
aufli devoir leur origine aux qualités venteufes des liqueurs qui 
fc féparent dans les vifcércs : c'eft pourquoi s'il y a de l'air quel- 
quefois dans les vaifleaux fanguins, il peut, après avoir été ab- 
forbé par le iang , être dépofé dans les fecrétions abonduiL.es 
dont nous venons de parler. 



R il 1 

C'eft au moyen des Notes fur 
l'exper. XI e , que nous trouverons 
Ja raifon pourquoi dans celle-ci l'eau 
du tuyau de l'artère crurale & de la 
veine porte ne fe foutenoit pas à 
la même hauteur que l'eau du tuyau 
fixé à la carotide ; Se comme il eft 
de grande conféquence de dévelo- 
per ces phénomènes, par rapport 
aux effets des faignées dérivatives Se 
des revulfives , nous y infifterons 
davantage. 

Si à un tuyau horizontal qui con- 
duit l'eau d'un refervoir à l'ajutage 
d'un jet d'eau $ on adapte un petit 



(Vit 

tube vertical , il eft certain que l'eau 
s'élèvera jufqu'au niveau de l'eau 
du refervoir., Se par conféquent l'ef>- 
fort de l'eau contre l'orifice ou aju- 
tage du jet -d'eau eft relatif à la 
hauteur entière du refervoir ; mais 
fi en même tems on laiflc écouler 
l'eau de ce tuyau de conduite , par 
fon fond tout ouvert , il eft suffi 
certain qu'il ne montera point d'eau 
dans le tuyau vertical , de qu'atnû* 
l'effort de l'eau contre fon ajutage 
fera nul ou égal à zéro. 

Suppofons maintenant qu'au heu 
d'ouvrir tout le fond de ce tuyau 
Q de 
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de conduite , on n'en ouvre qu'une 
partie , alors l'eau moniera dans le 
tuyau vertical ou en prefTera l'orifi- 
ce avec une certaine force qui fera 
moindre que dans le I e ' cas, Se 
plus grande que dans le fécond ; & 
il eft queftion de la déterminer; car 
il eft bien évident que de là dé- 
pend la connoiflance de ce qui fe 
parte dans les vaifteaux du corps hu- 
main ; A mefure qu'on fait une ou- 
verture à la veine ou à l'artère, le 
fang agit plus, moins, ou point du 
tout contre les parois de orifices des 
rameaux qui partent du même tronc; 
& il n'importe que ces rameaux voi- 
fins foient pof«c verticalement ou 
horizontalement à l'égard du tronc, 
& à quel angle ils en partent, car 
ce n Vit pas la gravité qui fait mou- 
voir le lang , c'eft la force d'un pi- 
fton. C'eft pourquoi j'ai tenté la 
même expérience avec une pompe, 
& ayant adapté un tuyau latéral au 
tuyau de la pompe , j'ai obfervé 
que le jet latéral fuivoit les menus 
régies que celles du jet - d'eau ci - 
deiJus ; l'élafticité, comme nous l'a- 
vons dit , ne fait pas non plus de 
différence en ce cas , finon que 
•quand le jet s'afFoiblit ou ceffe , le 
tuyau flexible s'afFaiflè & fe rétré- 
cit , Se qu'rl fe dilate quand le jet 
-devient plus fort. 
■■' -Soit, l'orifice de l'aorte au fortir 
«du* cœur a*, celui des vaiiïeaux af- 
cendans y favoir des deux fouclavié- 
:res, & d'une carotide cnftmble bb, 
.& celui do t'aortc defeendante <r. 

11 efl indubitable que la vitefte 
du fang en «a, eft à celle qu'il a 
tnbb-^-cc, en raifon réciproque 



de ces ouvertures; Se qu'ainfi h vitef- 
fê en *f a eft à la vitefte en bb -f- c c : 

11 eû encore certain que fî l'on 
vient à boucher l'un des deux orifi- 
ces bb par exemple , la vitefTe du 
fang en a* lorfque l'orifice bb eft 
feul ouvert , fera à fa vitefte lorf- 
que les deux orifices bb-^-cc font 
ouverts, comme bb eft à bb-{~cc t 
c'eft-à-dire, qu'elle diminuera dam 
le tronc à mefure que les orifices 
diminuèrent j cependant, aux frot- 
temens près, elle fera la même dans 
les orifices ; ainfi celle des orifices 
augmentera respectivement à celle 
du tronc, & la vitefte pour f orifice 

bb fera - ** , celle pour ïorifi- 

Lb -j- ce 

ce bb -f- ce fera ^4 • 
bb 

Mettant aa = 3 , bb = 2 , c c 
2 ; la vitefte lorfque les orifi- 
ces bb-\-cc feront ouverts, fera 
les l de la vitefte du fang dans le 
tronc *a , Si fi le feul orifice bb eft 
ouvert , la vitefte du fang y fera | 
de celle de .. 1. 

Ainfi la même force étant appli- 
quée au pifton , la vitefte ou la dé- 
peiifc du fang par les orifices tb Se 
bb-\-cc cnfemblc , fera comme ces 
orifices ou comme 234. & la vi- 
tefte du pifton ou du fang précédent 
qui en fait l'office , fera comme 3 
à 2 pour l'orifice bb feul ouvert , 
Se comme 334 pour les deux ori- 
fices ouverts ; ainfi dans le premier 
cas la vitefte du fang dans les Orifi- 
ces eft plus grande qu'elle n'eft au 
tronc , & dans l'autre cas elle eft 

plus 
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plus petite ; toujours relativement ; ; 
quoiqu'elle foit égale à elle-même » 
& qu'il n'y ait que celle du tronc 
ou du pifton qui change abfolument. 

Mais les forces d'un fluide , à fa 
fottie par des ouvertures différentes 
avec différentes vitefles , font entr'cl- 
les comme les quarrés des viteflês 
multipliées par les ouvertures : donc 
la force du fluide en bb , eft à la for- 
ce du fluide en bb-\-cc» comme \ 
cil à | ou comme 4 : 2. 

Mais le rapport de la force qui 
meut le pifton eft à la force de Tenu 
qui s'écoule par une ouverture, com- 
me la furface de la bafe du pifton 

eft à l'ouverture j ainfi bb: « 4 : : 
♦ a « 

— : - , & fi l'on nomme dd les 2 
bb b* 

ouvertures bb-^-cc ; dd:aa:: 

— ainfi la force qui meut le 
ad d* 

pifton lorfque b b eft fcul ouvert , 
eft à celle qui le meut quand les 
deux orifices bb -f- ec -7= dd font ou- 
verts , fuppofé qu'il faille faire pafler 
la même quantité de fluide par bb 6c 

a 6 m 6 

dd en même tems, comme — : — : : 

b a 

i : ~- : : d+, c'eft- à-dire, en rai- 

fon réciproque des quarrés des ou- 
vertures , ou comme 16 à 4.. 

Si donc la moitié des branches 
de l'aorte vient à être obftruée , Se 
qu'il faille faire palier par les orifi- 
ces reftans la même quantité de 
fang qu'il en pafioit par le total des 
vailïlaux , il faut une force au cœur 
quadruple de la force ordimire , 
<^eû-à-dirc, de 200 livres, û l'on 



eftime l'ordinaire yo livres avec Mr 
Hales ; & en effet fuppofona 

Su 'une iliaque foit obftruée , Se qu'il 
lifle faire pafler par l'autre la même 

3uantité de fang qui jpaflbk par.lt s 
eux , il faut de neceflité ou que le 
calibre de l'iliaque qui n'eft pas ob- 
ftruée devienne double, ou que le 
fang y coule avec une double vitcf- 
fe, mais dans l'un Se l'autre cas le 
fang aura une force quadruple; car 
les tenfions des reflbrts font com- 
me les racines des forces qu'il faut 
employer pour les bander ; donc il 
faut une force quadruple , pour dila- 
ter le tuyau du double ; Se iî fans le 
dilater on veut y faire pafler la mê- 
me quantité de fang qu'avant l'ob- 
ftruction , il faut que la vitefle du 
fang y devienne double , mais les 
forces font comme les quarrés des 
vitefles , donc il faut une force qua- 
druple. 

Comme les vaifleaux prefles par 
une force quadruple fe dilatent afin 
que la même quantité de fang cou- 
le à travers, f.t vi:ciïe, à mefure que 
les vaifleaux fc dilatent , doit moins 
augmenter ; auiîï ne devient - elle 
pas dopble, mais un peu moindre , 
de même que le calibre ne devient 
pas double, mais un peu moins que 
double J Si fi i'arterc libre avoir un 
calibre comme deux , pourvu que 
Oc calibre devienne 3 , Se que d'au- 
tre part la vitefle qui étoit 2, de- 
vienne 2.3, il y paflêra autant de 
fang qu'il en palloit à la fois par les 
deux. 

Que fi l'on veut , pour produire 
h fièvre, que nonobflant robflru- 
etion de la moitié des pah r a£Cs , il 
Q 2 pafle 
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pafle le double du fang par les ori- de que dans l'état de fanté , cVft-V 

fices reftans , il faut augmenter en- dire de 800 livres ; & alors le pouls 



core la vitefle du double , ou la battra deux fois plus Couvent que 

force du quadruple fur la précéder!- dans l'état de fanté , fous même dia- 

te , ou la rendre 16 fois plus gran- métré. 



1. f \ Uand les tubes étoient en même tems fixés l'un à la ca- 
Vc rotide gauche & l'autre à 1 artère crurale gauche , & que 
je verfois de l'eau dans le tube fixé à la carotide à la hauteur de 
4 piés 7 pouces , clic s'élevoit 4 piés' 4 pouces dans l'autre tubcj 
Ce quand l'eau s'abaillbit de 6 pouces dans la carotide , elle s'a- 
bahToit proportionnellement dans l'autre tube , & s'élevoit de 
nouveau quand l'autre tube scmplifl'oit. Quand la colonne d'eau 
ëtoit à Ja carotide de 9 piés J , elle étoit dans l'autre tube de g 
pics 1 1 pouces > cette inégalité des hauteurs des colonnes d'eau 
provenoit , à ce que je crois , de la petiterïc du tuyau de cui- 
vre fixé à la carotide , qui ne pouvoit pas fournir autant qu'il 
s'en échapoit par les autres branches , ni par là conferver la hau- 
teur de l'eau dans le tube de l'artérc crurale , ce qu'auroit fait 
an gros tube fixé à l'aorte. 

x. Quand j'ôtai le tube de l'artérc crurale, l'eau étant élevée 
de 9 piés î dans le tube de la carotide > l'eau s'élança onze pou- 
pes & demi hors de l'artère dont je dirigois l'ouverture en haut. 

3. Quand une colonne de 4 piés i a eau prefibit fur l'artérc 
«arotide, alors l'eau s'élevoit lentement à la hauteur de fix pou- 
ces dans un autre tube fixé à la veine porte & dirigé vers les 
boyaux ; mais quand le tube fut inféré à la veine cave vers les' 
jambes du chien, l'eau n'y monta pas. 

4. Si nous étions allez heureux que de trouver une liqueur 
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qui paflat librement des artères dans les veines , ainfi que le 
fang fait durant la vie , nous pourrions faire pluficurs expérien- 
ces utiles & curieufes. 

f . C'eft dans cette vue que je fâifois couler de lcau chaude 
dans les artères des chiens mourans , pendant que le fang s'écou» 
loit par les veines , cfpérant que je pourrois par ce moyen né- 
toyer & emporter hors des arréres & veines capillaires tout le 
fang glutineux > & que l'eau s'écoulcroit en I une à travers ces pe- 
tits vaiffeaux j mais je fus trompe dans mon attente , car quoi- 
que l'eau (bit un fluide plus dilayé que le fang , elle ne pue 
point trouver de paflage des artères dans les veines ; & cela par 
la même raifon, ce fcmblc, (Voies les exp. du x & 3 ch. de U 
Std$. des végétaux ) que l'eau qui s'infinuoit dans les interfaces 
des vaiffeaux féveux des branches coupées , les comprimoit en 
peu de jours ; ces vailTcaux tendent d'ailleurs à fe contracter 
d'eux-mêmes . & l'eau fe fermoit ainfi le partage. Et c'eft préci- 
sément le même cas dans les animaux ; car l'eau qui dans plu- 
ficurs des exper. précédentes paflbit librement des artères à tra- 
vers une infinité de paflages trop déliés pour permettre l'entrée 
des globules rouges » doit ( comme il arrive dans les végétaux ) 
comprimer allez les extrémités artérielles capillaires , pour empe* 
cher le paflage d'une liqueur au travers de leurs cavités. Et ce- 
ci eft encore confirmé par lobicrvation de ÏExpérieme XVf. 
nomb. 3 , où j'ai fait remarquer que les plus grandes artères con- 
vergentes des intcftim étoient comprimées de plus en plus & par 
degrés , par 1 eau qui couloit pendant un certain rems dans leurt 
tuyaux. 

6. Nous pouvons auffi conclure de là que le» extrémités ar-i 
tériellcs font fort élafhqucs, de façon que l'eau n'ayant point de 
globules comme le fàng , ne peut tenir ces vaifTeaux ouverts , 
ainfi que fait le fang p3r une fuite non interrompue de globule» 
qui fc fuivent immédiatement les uns les autres ; & plus la quan- 
tité de ces globules fera grande rcfpcétivcment à la partie féreufe » 
moins il le féparcra de fluide par ces artères , & réciproque- 
ment ; c'eft ce qui fait naitre la difficulté que Ton trouve à in* 

Q 3 jeacr 
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jcftcr avec des liqueurs colorée, 
des veines & des artères. J'ai 1 
périenecs. 

Rima 

Il feroit infiniment utile que des 
Savans verfés dans l'hydraulique , 
tiraiTcnt de toutes ces expériences , 
par le moyen du calcul , des régies 
pour connoitre les viteftes & forces 
rcfpeètivcs du fang dans les cas de 
ligature des gros vailTeaux , dans 
les cas d'obftruftion des petits, d'a- 
ncvrifmcs, de varices &c. & autres 
vices des folides ; fi j'attendois à 
donner cette traduction au public 
jufqu'à-ce que je fufle en état de 
travailler utilement à un pareil com- 
mentaire, le:. François feroient trop 
long-tems privés de ces excellentes 
expériences ; c'eft pourquoi j'ai crû 
devoir propofer mes vues & mes 
idées telles qu'elles font. 

S'il faut une augmentation fi pro- 
digieufe de la force du cœur , pour 
exciter une fréquence du pouls tel- 
le qu'il batte 120 fois par minute , 
ce qui arrive dans pluiîeurs fièvres, 
quelle ne faudra-t-il pas pour pro- 
duire une pareille fièvre , dans le 
cas de p!è;hore compliquée avec 
l'ubllrucAioa ? Soit , pour fervir d'ex- 
emple , le dhmétre des gros vaif- 
feaux dans un homme fain , au dia- 
mètre dans la pléthore confie 4 à 

5 , le calibre fera comme lu à 2f , 

6 la quaniité du fang à mouvoir fe- 
ra de plus grande. Si cette quan- 
tité doit pafllr à travers un orifice 
ou une fomme d'orifices la meme 



le* communications immédiates 
le à cette Occaûon quelques cx- 



R 0. TJ I S. ' 

que dans l'homme non pléthorique 
obftrué , dont le coeur devoit avoir 
une force de 800 livres , il en fau- 
dra bien davantage ici ; car la vitef- 
fe du fang , dès là feulement que les 
troncs aquiérent un calibre plus 
grand , en devient plus petite dans 
lés orifices & en raifon inverfe dej 
diamètres ; elle fera donc en ce cas 
diminuée dans le rapport de 25 à 
16. S'il a falu une force de 800 li- 
vres pour lui procurer une vitefle 
comme 16, quelle faudra-t-il pour 
lui procurer une vitefle comme 2f , 
afin que dans la pléthore il palTe une 
même quantité de fang quavaut la 
pléthore on trouvera que ces for- 
ces feront cntr'ellcs comme le quar- 
ré de iô* au quarréde 25 , ou com- 
me 2c6" à 62 j ; on la trouvera 2.44 
fois plus grande ou de 1952 livres; 
& fi l'on veut que le fang pafle en- 
core deux fois plus vite , il faut une 
force quadruple de celle-ci, ou de 
7808 livres. Il faut pourtant ob- 
ferver ici que cette prodigieufe for- 
ce étant donnée , une partie s'em- 
ployera à augmenter la viteffe du 
fang , & l'autre partie à dilater les 
orifices , comme nous l'avons vu 
dans les Notes fur l'Exper. XIX e . 

On apelle anevrifme une poche 
formée par la dilatation d'une ar- 
tère , 6c varice fi c'eft une veine : 
à cette poche aboutit un tronc A fi 

c'eft 



Digitized by Google 



DES ANIMAUX, XX. Ejcp. 



c'eft une artère dilatée , & un ou 
pluiîeurs rameaux R , r , Sec Se fi 
c'eft une veine, il y a plufieurs ra- 
meaux qui peuvent y aboutir, & un 
tronc feul peut en partir ; voyons 
ce qui doit arriver dans Panevrifme. 
Mettons qu'il y ait un anevrifme à 
la croflc de l'aorte , qu'il foit fphéri- 
que , & que l'aorte y porte le fang , 
& que trois rameaux R. r. p. &c. 
l'en rapportent : Il eft démontré que 
fi la feélioii de l'aorte cil égale à la 
fomme des feâion's des tuyaux R. r 
Sec ; fi la feéhon de l'anevrifme eft 
de beaucoup plus grande que celle 
de l'aorte , $ partie? de la force du 
cœur feront perdues , ou employées 
inutilement pour la circulation , de 
façon que la force du pouls dans 
les artères qu'on pourra fentir, ne 
fera que j de l'ordinaire. 

Dans la fièvre il faut beaucoup 
plus de force au cœur proportion- 
nellement que dans la fanté , parce 
qu'il s'y fait un déchet qui eft com- 
me le quarré de la vitefie. Il eft é- 
tonnant que parmi tant de Savans 
qui ont voulu expliquer méchani- 
quement la fièvre , aucun ne fe foit 
encore avifé d'en chercher la caufe 
dans la force du cœur augmentée , 
& qu'il n'y en ait point qui ait exa- 
miné dans quel raport elle augmen- 
te , ôc le prodigieux déchet qui s'en 
fait. Mr. Pari NT avoit démontré 
il y a long-tem?, que lïrrèt téel des 
machines hydrauliques les plus, par- 
faites, n'eft que les £ de leur erfet 
naturel , moyennant quoi il fe perd 
$1 de la force mouvante, & cela fans 
compter les frottemens. Mr. Ber- 
Woulli a trouvé que l'eâet réel 



de la machine de Marly , que ce- 
pendant tout le monde admire , n'é- 
toit que j'^ de ce que la furce de 
l'eau qui y eft appliquée pourroit 
produire. Le corps humain eft fans 
doute une machine hydraulique par- 
faite, Se ainfi il ne fe peut que le 
chfchet des forces du cœur ne (bit 
très confidérable. Si les hydrauli- 
ciens étudioient cette admirable ma- 
chine , ils découvraient Lien des 
vérités utiles pour perfectionner les 
machines artificielles.- on sVft par ex- 
emple avifé fort tard de renfler le 
corps de pompe à l'endroit des cla- 
pets , pour diminuer les frottemens 
ck la dépenfe inutile des forces ; 
mais fans tant d'expériences & de 
calculs, on en auroit trouvé l'ufagc 
tout établi dans l'orifice artériel du 
cœur , car les fiuus de Mr. Mor- 
GAGNl , ces renflenicns qui fe trou- 
vent à la naifïance de l'aorte à l'en- 
droit où font les foupapes , ne fer- 
vent qu'à cela. 

Le déchet des forces du fang peut 
fe découvrir encore par les expé- 
riences que Mr. Hat.ES exp;)fc dans 
ce chapitre : le fang ne peut paffer 
avec autant de vitefie de I aorte dans 
la veine -cave, qu'il paffe dans la 
veine-porte , parce qu'il a dans le 
premier cas plus de filières , plus de 
frottemens à effuyer , Se furtout par- 
ce que ces filières font plus étrMtes. 
Pour concevoir en quel rapport les 
petites filières latérales diminuent le 
mouvement du fang , voici la for- 
mule qui exprime les rapports des 
déchets des forces mouvantes. 

Si le fang , poulie avec une vitef- 
fe donnée par une ancre dont le 

calibre 



11* 



LA STATIQUE 



calibre foit ( n ) , n'a pas à pafler par 
des petits défiles pour aller dans les 
veines , il y portera une force que 
j'appelle i , mais s'il faut qu'il tra- 
verfe les petits orifices a, b, c, d 
&c. qui foient à l'orifice n comme 

I, 2,3, 4 à o , la puilTance 

mouvante dans le T r cas eft à la 

puiflànce mouvante requife dans le 

-, , , nn . nn 

fécond, comme 1 ad 1 -4 f-,— 

1 aa bb 

+ nn + nn &( . ^ cQmme g à 
ce dd 

II. 26. 

Et fi la puiflànce mouvante n'aug- 
mente pis, la force que le fang qui 
a traverfé ces filières aura dans les 

. nn nn . 

veines ne fera que 1 — — xc. 

a a bb 

Et fi l'orifice de n eft fuppofé plus 



petit 



les orifices latéraux étant les 



mêmes , alors la force requife pour 

faire traverfer n, eft à celle qu'il faut 

pour faire traverfer a, b,c,d&c. 

, , nn , nn « 

comme x , à 1 -J h rr * c « 

aa bb 

Et fi nn = 1 , & a, b , c > d &c. 
■ — - f , 2 , ? , 4 &c. alors ces forces 
font comme I , à 2. 30. Ainfi il y 
aura moins de déchet à mefure que 
les tuyaux latéraux feront plus gros, 
eu égtrd au tuyau de conduite ; il 
fuit de là que le fluide , qui des ar- 
tères paflè dans les tuyaux nerveux , 
y perd d'autant plus de fa vitefle 
que ces tuyaux (ont plus étroits : 
ainfi ceux qui prétendent que le flui- 
de nerveux , avec la feule force que 
le coeur lui imprime , ou avec la feu- 
le force de circulation , eft en état de 
mouvoir le cœur , font bien éloi- 



gnés de connoitre la vérité .* on est 
peut juger par cet exemple j s'il taut 
une force de ;6* quintaux par ex. 
à l'eau de la Seine , pour élever une 
certaine quantité d'eau jufqu'à la 
hauteur de M arly , cette eau ainfi 
élevée n'a que , s de cette force; ÔC 
fi cette force de I quintal étoit ap- 
pliquée enfuîte à une machine hy- 
draulique parfaite , elle ne feroit 
qu'un effet qui feroit à 100 livres 
comme 4 à 27, c'eft-à-dirc, de ij 
livres , ce qui n'eft que yi y partie de 
la force de l'eau contre les roues de 
la machine primitive. Et comme il 
faudroit 37} forces égales à celles-là, 
pour rendre à cette première machi- 
ne le mouvement qu'elle en auroit 
reçu , de même il s'en faut peut-être 
infiniment que la force du fluide ner- 
veux f à ne prendre que celle qu'il a 
reçue du cœur, puiflè faire contracter 
le cœur une féconde fois , avec fâ 
force ordinaire. 

Quant à celle du fang qui revient 
par les veines, Mr. Halks a trouvé 
qu'elle n'était qu'environ la 12 e par- 
tie de celle des artères, & ainfi il s'en 
faut de beaucoup qu'elle ne puifle 
mettre le cœur en mouvement j car 
même cette 12 e partie ne produira 
que les ,% de fon effet naturel , ou 
n& de la force entière du fang. 

Ne faut-il pas pour entretenir la 
vie , qu'une puiflàncejmouvante , de 
l'exiftence de laquelle perfonne ne 
peut douter, repare continuellement 
les forces du cœur.' & en faut-il cher- 
cher une autre que celle qui donne à 
nos bras & à nos jambes de nouvelles 
forces, à mefure qu'elles ont de plus 
grande* réfiftauces à furmonter ? 

VINGT- 
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VINGT-UNIEME EXPERIENCE. 

* 

Minière d'injecter les liqueurs. 

I. Ç\ V »iquc je fuffe pcrfuadé que d'habiles Anatomiftes euflent 
poulie dans ces derniers tcms l'art d'injecter à un grand 
degré de perfedion , cependant comme ils préparaient les vaif- 
feaux qu'ils dévoient injecter avec de l'eau qu'ils y pouflbiene 
à 1 aide d'une feringue , & qu'ils fc fervoient du même inftru- 
ment pour introduire leurs liqueurs colorées fondues , ils ne 
pouvoient pas s'alVurcr du degré de force avec lequel ils inje- 
ctoient la liqueur ou l'eau , de manière qu'ils fuiïent à l'abri 
de rompre les plus petits vaifleaux , de caufer d'autres défordres 
par une injection trop forte : c'eft pourquoi dans la vue de re- 
médier à cet inconvénient , j'ai crû qu'il étoit plus fur & plus 
utile de laver les vaifleaux lànguins en y failànt couler de l'eau 
d'une hauteur perpendiculaire qui ne lui donnât pas plus de force 
que n'en a le làng artériel : après quoi les vailTeaux étant bien 
nétoiés , on faifoit les injections des liqueurs colorées en les ver- 
fant au travers des tubes de fer chauds d'une longueur que l'ex- 
périence démontreroit être la plus convenable. J'efpérois pou- 
voir par cette méthode porter l'art d'injecter à un plus grand de- 
gré de certitude & de perfection : mats quoiqu'elle n'ait pas 
réuffi aufli bien que je l'culle crû, je ne crois pas qu'il foit hors 
de propos de rapporter les fuccès de quelques cflais que j'ai faits, 
afin que des Anatomiftcs plus industrieux puiflent juger s'il ne 
conviendroit point de la pourfuivre plus loin , en quoi je me 
pcrfuadé. qu'ils ne perdront point leurs peines. 

2. Quand je voulus injecter des liqueurs colorées dans les 
vailTeaux fanguins d'un chien , ayant fixe un tube haut de 4 piés 
& 3 à la carotide gauche, & après avoir ouvert les deux veines 
jugulaires', j y faifois couler de l'eau aufli chaude que le fang , 
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afin de vuider exactement ces vaifleaux : «fuite auflitôt que le 
chien ctoit mort, j'ouvrois l'abdomen fi j'avois deflein d'injecter 
les parties inférieures , & je coupois la veine cave defeendante & 
la veine porte , afin de donner lieu à l'eau d'y pou lier le fang 
quelle failoit forcir des artères corrcfpondantcs ; car le fang ne 
pouvant pafler au travers du foyc après la mort de l'animal , 
9 arrêtoit de telle forte dans la veine porte , qu'il en fortoic avec 
impétuofité quand on la coupoit. Après ces préparations je fai- 
fois couler l'eau du tube dans les artères , & j entretenois fon c- 
coulemcnt , foit par le moyen d'un grand vaifleau plein d'eau tiè- 
de donc elle fortoit, foit en la verfant par un entonnoir ; je con- 
tinu ois cette manœuvre pendant une demi -heure ou une heure* 
quelquefois plus, julqu'à-cc que l'cftomach & les inteftins fulîcnc 
devenus blancs. 

). Alors ouvrant le thorax j'ai fixe' un tuyau de cuivre à l'aor- 
te defeendante ; ce tuyau étoit attaché à un canon de moufquct 
que j'avois échauffé en y faifant couler plulîcurs fois de l'eau 
bouillante , avec laquelle je les reropliflbis toujours jufqu'à - ce 
qu'elle manquât ; fa plus confidérablc extrémité étoit un peu en- 
foncée dans un vaifleau plein d'eau chaude. Alors la liqueur 
que l'on devoit injc&cr étant fufhTamment chaude , j'en remplis 
le canon de moufquct par le moyen d'un entonnoir de fer que 
j'avois adapté à la partie extérieure du canon , afin de lui don- 
ner un plus large orifice pour que la liqueur coulât avec plus de 
viteflfe. 

4. Je n'avois point mis dabord de robinet de cuivre au bas 
du canon de moufquet , mais m'étant apperçu que la première 
portion de liqueur qui couloit dans les artères avant que le mouf- 
quet tut plein , ne pou voit point aller jufques aux extrémités des 
vaifleaux , faute d'une vitefle fuffiïante qu'elle eût acquis fi elle 
fut tombée d'une plus grande hauteur perpendiculaire , Rattachai , 
pour remédier à cet inconvénient , un robinet de cuivre à l'extré- 
mité du moufquct que je tenois fermé jufques à ce que l'enton- 
noir & le canon fuflent pleins de liqueurs , après quoi je l'ou- 
Trois pour lailîcr à la liqueur ua libre cours avec plus d'impé. 
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tuofifé. Cette méthode me réufllt quelquefois très bien > quel- 
quefois aufli elle ne réufliflbit pas mieux que l'autre , ce qui 
me fit foupçonner que le vermillon , à caufe de fà gravité fpécifi- 
que , s'arrêtoit en trop grande quantité vers l'extrémité du canon 
de mpufquct avant que l'on eût ouvert le robinet. 

j. Un des canons de moufa|uct avoic 4 pies & î & l'a»trc 5 
piés & î de longueur ; je m'en fuis quelquefois fervi féparément 
& quelquefois je les ai réjnis dans un feul tube ; cette hauteur 
de dix pics ne eau foi t point d'extravafation dans les injections. 

6. Je me fervois du mélange fuivant » fàvoir de la réfine 
blanche & du fuif, de chacun trois onces fondues & palTées au 
travers d'un linge , auxquelles j'ajoutois trois onces de vermillon 
ou d'indigo bien pulverilé , que je mêlai d'abord fort bien avec 
huit onces de térebentinc à vernir : j'ai eu obligation de cette re- 
cette à Monficur RaNBY. 

7. Jc*tenois les intcilins échauffes ou par l'eau chaude que 
l'on y vcrfoit fou vent , en les couvrant d'un drap mouillé que 
l'on arroloit fréquemment de cette même eau , ou en plongeant 
le chien entier dans l'eau chaude. Je croyois que l'expérience 
réuliiroit mieux fi l'eau étoit aufli chaude que celle dont j'ai par- 
le dans l'F.xpcr. XV e . nomb. 1 1*. car ce degré de chaleur, (com- 
me nous 1 avons obfcrvé dans cet endroit ) ne difpofc pas feule- 
ment les van féaux capillaires à céder plus ail cm eut , mais enco- 
re en fe réunifiant, pour ainfi dire, à la chaleur de la liqueur in- 
jectée , elle ne fc refroidit pas fi vite, & par conféquent a plus de 
tems pour s'introduire dans les plus petits vaiiîeaux ; cette intro- 
duction cft beaucoup aidée par la prcfllon confiante de la colon- 
ne de liqueur contenue dans les tuyaux de rooufquct, & pour 
cette raifon je ne les ôtois point que tout ne fût froid. 

8. Jcfpérois par ce moyen introduire la liqueur colorée que 
j'injectois jufqucs dans les plus petits vaifleaux qui communiquent 
immédiatement des artères aux veines , mais cela ne réufllt pas 
aufli bien que je m'y attendois , quoique l'injection pallat des ar- 
tères dans les veines dcl'cftomach, des boyaux, de la veflic ifri- 
nairc , mais particulièrement de la véflculc du fiel , & quelle 
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entraînât quelquefois avec clic un peu de vermillon & quelque- 
fois point du tout. J'ai une véficulc de fiel qui a été injectée 
par la liqueur tombante d'un tuyau haut de 4 piés & ' , fans que 
Ton eût placé de robinet à une de (es extrémités » les vaifîcaux 
du chien dont elle a été tirée turent lavés pendant cent minutes 
avec de 1 eau qui tomboit de 9 pics & î de hauteur : les artères 
& les veines de cette véûculc étant injectées , il y avoit une 
grande quantité de vermillon dans les veines , quoique beaucoup 
moins que dans les artères ; je pus voir clairement çà & là , par 
le moyen du microfeope * les extrémité» artérielles injectées juf- 
qu'à la parois de la veine dans laquelle elle fc décharge à angles 
droits , de façon que le fang circule par une anaftomofe immé- 
diate entre les veines & les artères , fans aucune interpofition des 
cavités glandulcufcs. 

5>, La communication immédiate des artères & des veines pa- 
roit fc faire de la manière fuivante ; les artères , qui fon/ conver- 
gentes & qui s'anaftomofent cntr'ellcs , renvoyent chacune de 
leurs côtés convergens des branches à angles droits fur ces mê- 
mes côtés , lelquclles fc divifent d'abord comme les doigts de la 
main en divers rameaux plus déliés , & ceux-ci en d'autres , en 
plus petit ou pljs grand nombre* fuivant la maille ou aréole du 
rezeau à laquelle ils doivent atteindre. De là ces rameaux s'en- 
fonçcnt à la fois à angles droits fous les veines en les pénétrant 
auili à angles droits , les uns dans les grande» veines convergen- 
tes , d autres en des mondres veines , lefqucllcs ainfi que les ar- 
tères fc divifent en rameaux à angles droits & forment des re- 
zcaux ou aréoles. Mais les mailles ou aréoles font plus grandes 
entre les artères convergentes, plus régulièrement rectangulaires, 
que celles des veines qui font des mailles plutôt circulaires. 

1 0. La grande difproportion qu'il y a entre la force du fang 
artériel & celle du veineux , montre combien il étoit néccfTairc , 
non feulement qu'il y eût toute forte de communication entre, 
des veines & des artères fi déliées que les globules de fang y paf- 
fent l'un après l'autre feulement , mais encore que le fang n'eût 
à palTcr des artères qu'à angles droits & entrer de même dans 
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les veines à angles droits , ce qui contribue* beaucoup à modérer 
Ton impétuofité , fur tout dans des canaux fi fins ; fans cela le 
fang artériel coulcroit dans tes veines avec une telle rapidité , que 
par là les forces du fang artériel & du veineux (croient prcfquc à 
l'équilibre ; d'où il fuivroit évidemment que le fang ne fauroit être 
poutfé à travers les plus petits vaiflfeaux , fans compter pluficurs 
autres inconvéniens. Mais les extrémités des artères ne font pas 
de même par tout * il en cil qui ne forment pas des rezeaux , de 
façon que le paflage du fang arte'riel eft différent fuivant les dif- 
férentes parties. 

1 1. Ayant vû par les Expcr. XV. & XVI. que quand l'eau avoit 
long-tems paffé à travers les artères, elle étoit propre à reflerrer 
les vaifleaux en dilatant les parties voifines , & enfuite ayant ob- 
fervé (Expcr. XXIII. n°. 7.) que quand les parois de l'cftomach 
avoient été remplies d eau , on faifoit , en fouflant dedans , cou- 
ler l'eau hors de leur tiflu , il femble que ce feroit une bonne 
méthode que de diftendre par le moyen de l'air les boyaux & 
l'eftomach pour quelque tems, afin d'en faire fortir l'eau logée 
dans leur tiflu ; ainfi l'on feroit fortir le fang hors des vaificaux 9 
fur tout fi l'on tenoit l'animal dans de l'eau chaude. Il y a apparen- 
ce que les injections après cela réufliroicnt mieux , fur tout fi une 
des ancres crurales étoit ouverte & qu'on fit une ligature alen- 
tour , laquelle pourroit être ferrée fitôt qu'on auroit mis dehors 
l'air ou l'eau pou (les dans l'aorte avant l'injection de la liqueur , 
fans quoi cet air ou cette eau s'engagcroit dans les plus petits 
tuyaux capillaires & cropêcheroit l'injedioa de pénétrer aufli loin 
qu'elle doit aller. 

11. Il pafïbit toujours du vermillon dans la cavité des boy- 
aux, quoique l'injc£tion ne fût pouflèc qu'avec la force du fang 
ou d'une colonne de 4 piés & î de hauteur , & c'étoit la mê- 
me chofe, foit que l'injcâion fc fît dans l'aorte ou qu'elle fc fit 
dans la veine porte , car en ces deux cas les filets de vermillon 
pouvoient fe voir avec un microfeope dans la membrane mu- 
queufe des boyaux. 

13. Comme il ne patte point de vermillon dans les vaifleaux 
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lymphatiques , dans les cellules graiffeufes , ni dans les parties 
extravafées , quoique l'eau y pafle , c'eft une preuve que 1 eau , 
qui n'étoit pas pouiTéc avec une plus grande force que le ver- 
millon , n'a voit pas déchiré aucun vailfcau quand elle s 'extra va- 
loir ; mais qu'elle paflbit à travers les fécrétoircs les plus dé- 
lies , & les pores des vailTcaux , que le fang gluant ne peut pé- 
nétrer. 

14. J'ai vuidé le fang des vaifleaux d'un chien avec 10 pintes 
d'eau , dans laquelle j'avois diflbus cinq onces de nitre pour voir 
fi cette liqueur laveroit mieux les vailfeaux , mais l'effet a été 
fort différent ; car toutes les parties du corps reftoient rouges » 
quoiqu'elles curtent été lavées , de façon que le nitre , qui attiroit 
fortement les parties les plus fulphurcufes du làng , les fixoic 
dans tous les tuyaux. C'cft une chofe digne de remarque que 
cette eau nitreufé n'excitoit aucunes convulfions dans les mulcles 
du chien , quoique l'eau pure en paffant dans les artercs en ex- 
citât conftamracnt; tout le fang de ce chien étoit fort vif quand 
il couloit hors de la jugulaire. 

15. Quand j'injectais quatre pintes d'eau dans les artères du 
chien , ( ayant diffous deux onces de Ici armoniac dans cette 
eau ) toutes les parties étoient auffi fort rouges ; mais je négli- 
geai de voir û les roufclcs étoient en convuliion. 



VINGT -DEUXIEME EXPERIENCE. 

Sur la force des fluides, 

1. A Près avoir vù pluficurs preuves de la grande force que le 
**■ fang exerce contre les artères & les veines» quand l'ani- 
mal fait des efforts, j'ai crû qu'il ne feroit pas inutile d'examinée 
la force des parois des artercs. 

z. J'ai vcrlc du mercure dans un fyphon de verre renverfé, 
enforte que la plus courte jambe , qui étoit féelec hermétique- 
ment 
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ment , étoit remplie à 4 pouces au de flous du bouchon > j'ai fi- 
xe à l'autre extrémité ouverte du fyphon , à l'aide d'un tuyau 
de cuivre , l'artère carotide d'un jeune épagncul, & l'autre bouc 
de la carotide étoit applique à une feringue propre à comprimer 
l'air ; alors mettant l'artère dans 1 eau > pour voir fi rien n'en 
pourrait fortir, j'ai introduit une telle quantité d'air que le mer- 
cure a condenfé celui que j'avois laiffé entre l'extrémité féclée 
du fyphon & la furfacc du vif- argent, à un tel point que j'ai 
cftimé la force de l'air comprimé égale au poids d une colonne 
d'eau de 190 piés de hauteur » lequel poids cft égal à celui de 
5.41 atmofphèrcs; cette force fit crever l'artérc tout à coup , 
mai* avant cet accident l'air n'en fortoit pas du tout. 

3. Le diamètre de cette artère étant de o. 1 pouce , la circon- 
férence eft de o. 314, la furface d'un pouce en longueur de cet- 
te artère fera o. 314 d'un pouce quarré. A prêtent une colonne 
d'eau dont la bafe cft d'un pouce quarré & la hauteur de 19 pics, 
pefanc tb 8 t. 9 9 o. 314 parties de cette furfacc donneront 
tb 25.71. égales à la force que foutenoit la longueur de cette 
artère quand elle creva ; & fon diamètre étant de o. 1 pouce 
la dixième partie de tb si - ?. ou tb S. 19. cft la force qui étoit 
requife pour taire éefater féparément les fibres dans un pouce eu 
long de la plus grande fcdtion de cette artère. La force du faug 
artériel du chien ne le pouflant qu'à 8o pouces de hauteur dans 

un tube , n'eft que partie de la plus grande force des ar- 
tères , comptant la différence des gravités fpécifiques du fang 
& de l'eau. t 

4. Quand les vélocités du pouls augmentent par le mouve- 
ment violent du corps, l'avoir, dans un homme, de 75 à 100 
pulfations , & dans un chien de 97 à 1 42 par minute , les quan- 
tités pouffées hors du ventricule gauche du coeur ne (auraient aug- 
menter dans cette même proportion ; car le ventricule gauche 
ne fauroit recevoir ni pouffer dehors plus de fang dans une pul- 
fation très proratc que dans chaque pulfation lente , ainfi qu'el- 
le cft dans l'état naturel > outre que la force du fang Tenant à 
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augmenter dans les artères & à couler plus vite dans les tuyaux 
capillaires , ces tu/aux en feront plus dilatés , tant par la force 
du fang plus grande que par fa chaleur. II cft donc raifonnable 
de conclure que dans les grands rnouvemens du corps , & quand 
le pouls cft le plus fréquene & le plus plein, les forces du fang 
n'augmentent pas de 80 à 170 pouces, mais plus vraifcmblablc- 
ment on peut fuppofer qu'elles ne lurpadcnt pas 100 pouces, ce qui 

eft la — — partie de celle qui fait crever les artères. 

2 I • 5 

j. Lartérc carotide de la jument de l'Expcr. III. ctoie fi for> 
te que ma machine à condenfer l'air ne pût la faire crever. 

6. Une force égale au poids d'une colonne d'eau de 76 piés 
de hauteur , fit crever la veine jugulaire , mais dans un endroit 
où le diamètre étoit augmenté du double à caufe de pluficurs 
faignées qu'on y avoit faites : l'autre partie de la veine qui avoit 
* pouce de diamètre foutint avant que de crever le poids d'une 
colonne d'eau de 144 piés de hauteur. La jugulaire d'un autre 
cheval foutint fans crever un poids égal à la hauteur "de 148 
piés d'eau , mais l'air s'échapoit un peu , ce qui prévint la cre- 
vafle. 

7. Cette veine étant de o. f pouces en diamètre , un pouce 
en longueur de fa lurfacc fera de 1. 57 pouces quarrés, & une 
colonne d'eau d'un pouce de bafe fur 148 piés de hauteur, fera 
égale au poids de Ih 61.9 , lcfquels multipliés par l'aire d'un 
pouce en longueur de la veine font tb 97 > 7f * lequel poids un 
pouce en longueur de la veine foutint fans crever ; & l'aire de 
là plus grande fctlion en longueur étant o. 5 pouces quarrés , 
les fibres dans cette lésion foutenoient tb 3 1.45. fans cafler. 

8. A préfent fuppofc que la force ordinaire du fang dans la 

jugulaire d'un chgval foit égale à 1 1 pouc. de hauteur de fang , 

1 

ce ne fera que la de la force qu'elle foutint fans crever , 

& quand le cheval faifoit des efforts pour réparer fes pertes , le 
fang s'clcvoit $ 1 pouc. dans le tube fixé à la jugulaire , 5c il fc 
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feroit élevé j ufqu a 60 pouc. environ , fi le tube eût eu cette lon- 
gueur, ce qui ne fera pourtant que <~~- partie de la force que 

cette veine peut foutenir. 

9. J'ai poulie de l'air dans une pièce de la jugulaire d'un 
chien, avec une force d'environ le poids de cinq atmofphércs ou 
d'une colonne d'eau de cinq fois 35 piés de hauteur =165 
pics ; mais cette force ne fit pas crever la veine , une ligatura 
feulement lâcha. 

10. Le diamètre de la veine étant o. 2 y pouces , la furfacc 
d'un pouce en longueur en fera 0.785 pouc. quarrés , ce qui 
étant multiplié par îfc 76. 1. poids d'une colonne d'eau d'un pou- 
ce de baze lur i*y piés de hauteur , donne ît> 59. 7. lequel 
poids predoit un pouce en longueur de cette veine : Ton dia- 
mètre étant o.Z). l'aire de là plus grande feelion longitudinale 
étoit 0.25. pouc. quarr. qui multipliés par 59.7. donnent Ib 14.9, 
poids que foutiennent les fibres de cette fcclion. 

1 1 . Les forces ordinaires du fang dans la jugulaire du chien 
étant d'environ 5 pouc. ce n'eft que la ^ partie de la force 
que cette veine foutint fans crever ; & fi nous mettons que dans 
les efforts le faug ait monté (comme il fit au chien plus âgé n°. 
10) à vingt-quatre pouces dans le tube , ( voiez la Table fcxper. 
VIII.) alors cette force fera S V partie de celle que la veine a 
foutenu , tenant toujours compte de la différence des gravités 
fpécifiques du fang & de l'eau ; comme il y a fans doute une 
différence entre les forces des fibres des jeunes animaux & celles 
des vieux , j'ai eu intention de les comparer dans les artères , 
veines & boyaux , & fi l'on cherchoit la différence des forces du 
période & du ligament , de la même façon que ci-deflbus n°. 19* 
de cette Expcr. fur les jeunes & vieux fujets , on la trouveroit 
fort grande. 

12. Nous voyons en ces exemples la grande force des parois 
de nos vaifTcaux; nous avons donc grande raifon de dire à no» 
ère Créateur avec un cœur pénétré de fentimens de reconnoifTan- 
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ce , comme le faint homme Job , quand il contemploit la ftruûo- 
rc ferme & admirable , & la force de fon corps , Job XII. Vous 
ne m avez, pas muni fculetnertt d'os & de nerfs , mais vous avez 
mis auflî les liqueurs qui me vivifient eu fureté , dans des con- 
duits fi forts & fi bien conftruits , qu'ils font à i épreuve des plus 
vifs & vigoureux aiïauts , foit de nos pallions divcrlès, foit des 
mouvemens forts & rapides de nos corps. 

ij. Nous avons ci- diffus calcule 6c trouvé que la force du 
firig artériel des chien* n'é oit pas dans leurs plus grands efforts 
à la na-urcilc , dans un plus grand raport que celui de 100 à 80, 
e'cit-à-dire plus grande de { . Mais la différence dans les forces 
du làng veineux ci\ plus giandci car dans la jument le fang se- 
lève de 12. pouc. à 52 pouc. & probablement jufqu'à 60 pouc. 
c'cit-à-dire que la force devient f fois plus grande que la na- 
îurcllc; & dans le chien le fang 5 éleva de j pouces julqu'à 24 > 
ce qui cil 5 fois plu*. 

14. Nous avons obfervé dans l'Expérience VII , n*. 4. que 
lorfquo le ventre du chien étoit prefle avec la main le làng s'é- 
levoit conftamment à quelques ponces de plus dans le tube atta- 
che à fbn artère, & defeendoil cnluitc aullitôt que la prcllïon fi- 
oilîbit ; de façon que la force augmentée du lang dans les vei- 
nci , paroit ê:rc principalement d. è à la copftritiion de l'abdo- 
men : car quand nous raiions des efforts foie en élevant quelque 
poids ou d'une autre façon, nous contractons toujours l'abdomen, 
ce que nous fanons par le moyen des m.ilcies qui l'environnent: 
la pteflion du diaphragme en ce cas e't encore aidée par l'air que 
l'on retient dans les poumons & d. ns la poitrine , & qui y dé- 
met. rc enfermé, ne pouvant dans ce tems ibrtir par le nés ou par 
la b niche, parce que l'on n'expi c point; & de même que nous 
ne pouvons pas retenir long- tems nôtre haleine , de même aufli 
nous ne pouvons pas faire pendant li;ng-tems nos plus grands 
efforts , fans prendre de tems en tems quelque relâche Pendant 
ces efforts nous voyons constamment les veines du col, du front 
& des tempes beaucoup plus dillcnduës , le làng y é'ànt alors 
poulie avec force par la comhicïion de l'abdomen , dont les vei- 
nes 
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nés confidérablcs font remplies de ce fluide : car on obfervc que 
la quantité & la capacité, de toutes les veines du corps cft plus 
coniidcrablc que celle des artères. 

1 5 . Quand le lang cft ainfi comprimé fortement dans les vei- 
nes, fon cours doit être proportionnellement retardé dans les ar- 
tères, ce qui fait que s'y accumulant il acquiert une force ajou- 
tée de quatre pics de hauteur perpendiculaire , ce qui cft en tout 
égal à 1 3 i pics dans 1a jument lorsqu'elle faifoit des efforts : la 
force fur -ajoutée dans le chien lorfqu'il fait des efforts, cft de 
vingt quatre pouces , ce qui rend k total égal à huit piés huit 
pouces ; c'eft par cette railbn que le fang étant pouffé plus for- 
tement dans les mufclcs les fait contracter avec plus de vigueur. 

\6. Mais le cours libre & naturel du fang artériel dans les 
veines cft non-lculcmcnr retardé par la comprcllim de l'abdomen 
fur les veines qui y font contenues, mais encore qiand ces vei- 
nes ( que l'on peut regarder comme de granus refervoirs des 
fluides néceflaircs & trop abondans ) rcllftcnt trop par leur plé- 
thore à cette comprciTion , le cours libre du fang artériel en eft 
encore empêché d'autant ; & le cœur étant dans ce cas f'cmbla- 
ble à un moulin à eau dont la roue feroit pouflée par des flots 
venant de tous côtés , fa force doit néceflaircment s'abbatre & 
devenir languilTantc ; c'eft dans ce cas que tout le monde fait 
qu'il cft rétabli dans fa première vigueur par le moyen de la 
faignéc. 

17. Quand le cours du fang cft retardé par quelque défaut 
particulier dans quelques parties , il en pafic alors une plus gran- 
de quantité dans les autres parrics > c'eft pourquoi ceux qui font 
mutiles font ordinairement fujets à des hémorrhagics : par la 
même railbn auflï le fchirre du foyc ou de la rate occafionne des 
vomilfcmcns de fang : on explique encore par là pourquoi le 
volume du foyc augmente lorlquc la rate eft coupée. 

18. Comme la force du fang dans les artères & dans les vei- 
nes cft beaucoup augmentée par la prciTion» plus forte de l'ab- 
domen fur les vaifl'eaux fanguins , de môme auflî elle cft beau- 
coup diminuée par une moindre compreflion : c'eft pourquoi 

S t dans 



i 4 o 



LA STATIQUE 



dans l'hydropifie , lorfque Ton tire une trop grande quantité d'eau 
à la fois par J opération , le malade eft en danger de ne la pou- 
voir pas fupporter fans mourir. C'eft aulli dans la crainte de 
cet inconvénient que loi (qu'il y a beaucoup d'eau dans la cavité 
du bas ventre, on ne la fait fortir quapluficurs repnfcs, afin de 
donner le tems aux parties dilatées de l'abdomen de fc contra- 
cter & de comprimer fufrîlàmmcnt les vaiilcaux fanguins qui 
font larges & amples , pour pouvoir contenir les quantités de 
fluide plus confidérablcs dont ils font remplis quelquefois après 
le repas. 

19. C'eft ainfi que nous voyons qu'une petite évacuation pro- 
duite par un clyftérc , fait tomber quelquefois un malade en dé- 
faillance : preuve que la force vitale du fang eft alors diminuée. 

20. C'cft pourquoi une diarrhée, ou une purgation doit vifi- 
blcment diminuer la vigueur du fang , non feulement par la 
grande quanrité de férolité qui fc décharge dans ces circonftan- 
ces dans les inteftins , mais encore en évacuant fimplcmcnt ces 
cavités. Dans ces cas de diminution du fang , la furfacc du corps, 
bien loin de tranfpircr auffi confidérablcmcnt qu'à l'ordinaire , 
eft quelquefois plutôt difpolcc à ablorber les particules extérieu- 
res, ce qui nous rend plus fcnfiblcs aux effets du froid. 

21. Lorfque les vaiilcaux font vuidés à un certain point par 
la faignée, la quantité de fang étant moindre dans les artères & 
dans les veines , il en doit palier moins en tems égaux dans les 
ventricules du cœur , qui trouve auili proportionnellement moins 
de réliJlancc de la part des artères , ce qui fait que la force du 
pouls diminue : & le fang étant par la même railbn poulie avec 
moins de force dans les vaiilcaux capillaires , y ciluye un moin- 
dre frotrement , & le refroidit par coniéquent davantage. 

22. Quand on ouvre une veine, le fang y coule alors non feu- 
lement plus vite, mais encore dans l'ancre corrcfpondantc ; ce 
qui fait que le fucecs des faignées eft p!us heureux lorfque l'on 
faigne près de la partie affccléc, parce qu alors les vaifléaux ca- 
pillaires de cette partie, dans lefquch le cours ordinaire du fang 
eft arrêté , feront par ce moyen plutôt débarralles que fi l'on 
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fcignoit d un côté plus éloigne : cela réufljra principalement au 
cou mena ment de la maladie , dans le tems que l'obftruclion 
n'eft point encore trop grande ; car dans ce dernier cas la fai- 
gnée augmenterait plutôt l'inflammation qu'elle ne la diminue- 
rait. Comme la laignéc faite à* propos & en quantité convenable, 
ou omile avec circonfpcclion , eft fouvent de la dernière conlé- 
quence pour un malade , clic demande a'uflG toute la prudence 
d'un habile Médecin pour iavoir quand 5c en quelle proportion 
on don la faire pour diminuer la force du fang. tt en général 
puil'quc le corps humain eft une machine û artifioeuiemcnc 
compoféc , que la ianté dépend de l'accord d'un nombre infini 
de circonftances > il ne faut pas s'étonner qu'il faille la main 
d'un habile Médécin pour le rétablir lorfqu'il eft dérange. Si les 
Empiriques hardis étoienc bien convaincus de ceci , ils ne fc ha* 
zarderoient pas avec autant dcTécurué, mais leur ignorance eft: 
ce qui plaide le mieux en leur faveur. 

z 3 . Quoique la force des parais des artères & des veines les 
plus déliées * ibit proportionnellement plus petite à mefurc que 
leur diamètre diminue , cependant puilquc la fomme des pref- 
fions eft proportionnelle aux furfàces internes de ces vaifleaux , 
la hauteur du fluide é.ant la même , la force des parois des plus 
petits vaifleaux pourra être égale ou même fopérieurc aux plus 
grands efforts que les liqueurs quelles contiennent pourront fai- 
re i de même aufli les parois des plus grands vailTcaux réfiftent 
aux efforts du fang : les forces fone donc comme les circonfé- 
rences des tubes. 

24. Mais comme les vaifleaux lymphatiques partent des ex- 
trémités des artères capillaires , & fe trouvent comme hors du 
cours de la circulation , ils ne doivent pas foutenir le plein ci fort 
du lang artériel ; mais ils fervent à féparer lentement & à con- 
duire la partie la plus délayée du fang qui eft deftince à ia nu- 
trition , tranfpiration , &c. aufli la force de leurs parois eft - clic 
moindre que celle des vaifleaux iangoins , comme il confte par 
lïxpcr. XIV. n°. 6. ou quand l'eau couloit dans leç arrêtes, a» 
¥cc une force qui ne.oit pas plus grande que celle du fang ar- 
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tcricl ; clic paflbit librement , étant fort délayée , à travers les 
vailVcaux Iccrctoircs , & dilatotf fenfiblemcnt toutes les parties du 
corps; & Ton obfcrvc que comme la force élaftiquc de ces vaik 
féaux & de celle de la liqueur qui y coule eft fort petite, les ob- 
ftru&ions fc font plutôt dans les glandes où ces vaill'caux font en 
fort grand nombre & tprt entortillés. 

25. Quoique dans un animal vivtnt il arrive fort rarement (fi 
toutefois cela arrive ) que toutes les parties du corps foient auffi 
généralement dilatées &r furchargées de fluide que nous l'avons 
VU dans les expériences fîmes fur les chiens ; cependant il arrive 
fouvent qu'à l'occafion de la fuppreflion de quelque évacuation 
ordinaire au travers des conduits excrétoires , les autres aug- 
mentent réciproquement ; par exemple lorfquc la férofité coule 
trop abondamment dans la cavité des intcltins dans une grande 
diarrhée , la tranl jiration diminue & la làlivc eft en moindre 
quantité ; au contraire dans l'eiquinancie la falivc abonde, parce 
que le cours du lang cil arrêté ; de même aulli dans la petite vé- 
role la quantité de la falivc cil grande, parce que la traniptratiun 
eft arrêtée ; le même arrêt de la tranfpiration produit aulli lbu- 
vent l'augmentation de la quantité de morve qui lé léparc dans 
le nés ; la même caufe occalionnc des douleurs de rhumatjfme, 
en occafionnant un plus grand cours des fluides entre les fibres 
des raofclcs , de la même manière que nous l'avons vû arriver 
àt.iis les mufcles des chiens dont nous nous fommes fervis. 

26. On a oblcfvé qu'en binant une grande quantité d'eau , 
comme trois ou quatre pintes à la fois , toutes les parties du 
corps & même les doigts fc gonflent ; dans ce cas fans doute la 
partie de cette grande quantité d'eau qui n'a pas été incorporée, 
pouf ainfï dire , dans la malle du fang , palle librement dans les 
ar cres lymphatiques & da is les vailfeaux lécrétoircs ; c'eft pour- 
quoi la boulon d'eau fcmbleroit être utile dans pluficurs obftru- 
Ôions de ces vailfeaux. 

27. Puisque les parois de ces vailTcaux font beaucoup plus 
foiblcs que celles des ancres dont ils partent, 5c puifque les artè- 
res capihaucs font allez fortes pour ioutenir toute l'impccuolité 

du 



Digitized by G 



DES ANIMAUX, XXII. Ex p. 143 

«u fang dans les violens exercices & fans enfler , on peut 
conclure raisonnablement q :e Ici tumeurs inflammatoires ôc 
autres doi. ent ène attribuées fouvent au ferum ou à la lym- 
phe , qui ( lotlquc les artères 'capillaires lont obllruccs) é.ant 
pouiTéc avec plus de force dans ces vailVcaux fécréroircs , & les 
dilatant aifcmcnt, produit les puliations de ces tumeurs, lesquel- 
les à leur tour prclVant les vaillcaux fanguins , comme il a érê 
obfervc dans l'Exper. XVf. n°. 3. font nécellàircrr cm pnfl'er le 
fang avec plus de difficulté dans les artères capillaires voiiincs , 
d'où il fuit un plus grand flottement & une plus grande chaleur: 
& cette chaleur inflammatoire doit s'augmenter à un degré con- 
fidérablc fi les vaiileaux font dépouillés de leur parois muqueu- 
fc, ce qui arrive lorlquc les globules eux-mêmes font privés de 
leur cm dope huiLufe ; •c'clt pourquoi dans les rhumes les vaif- 
feaux lécrctoircs le trouvant trop remplis ( par le défaut de 
tranlpiracion ) peuvent en comprimant les artères capillaires pro- 
duire la chaleur de la fièvre , aufli aifement qu'en détruifant la 
perfection du mélange du fang. Les Anatomiftes ont oblcrvc 
qu'en liant les veines jugulaires d'un chien vivant & augmentant 
beaucoup par cette railbn la force da iàng vers la tête , cette 
partie fc gonfloit ; ils ont aufli remarqué qu'en liant la veine 
cave l'abdomen le rcmplifloit d'eau. C'clt ainfi que nous voyons 
iurvemr des inflammations malignes lorfque les globules du lang 
font ditlous jufq ics au point de pouvoir s'introduire facilement 
dans les plus déliés va i fléaux fécrétoires. 

28. A ces expériences fur la force des parois des vaifleaux 
fànguins , il ne lira pas hors d'ecuvre d'en ajouter quelques-unes 
que l'ai faites il y a dix ans, pour montrer la force du férioitc- 
& des ligamens des articulations. 

19 J'ai pris l'os du col du pié de la jambe gauche d'une va- 
che d'environ 9 femaincs ; cet os s'étend depuis le crochet jus- 
qu'au pàturon auquel il eft joint par charnière ; j'ai ôté de l'os 
tous les tendons , les ligamens & le période , & j'ai percé avec 
on foret la têrc de l'os où eft la charnière inféiicure, j'ai pafle 
dans ce trou une petice verge de fer qui empèchoit le oosvd 
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coulant de la corde attachée à l'os , de gliflcr ; j'ai attaché l'au- 
tre extrémité de l'os avec une grofle corde au feuil de la porte ; 
& j'ai enfùitc introduit le bouc d'une longue barre de fer dans le 
nœud coulant de la corde attachée à l'extrémité de l'os où fe 
fait le mouvement de charnière »• la barre étoit appuyée fur un 
point fixe, enforte qu'elle pouvoit fervir de levier; j'ai fufpcndu 
diftércns poids à l'autre bras de ce levier , & j'ai trouvé que la 
réfiftancc qu'offre cette tête d'os à fc féparer du corps de l'os à 
l'endroit de la fymphife, étoit égale à un poids de 119 tb. quand 
le pcrioflc écoit enlevé. 

3 o. Et ayant fait la même expérience fur l'autre os fcmblablc 
de la jambe droite, à cela près que je n'en ôtai pas le période, 
je trouvai qu'elle foutenoit 5 50 tb. 

31. Par la première de ces expériences , la ténacité de la ma- 
tière vifqucufc qui joint la tète de l'os au corps par fymphife , a 
écc trouvée égale à un poids de 115 tb. lequel ôté de 550 tb. 
force de ce même os garni du periofre , refte 431 tb. pour la 
force du périofte , lequel , entr autres ufàgcs , eft d'un grand fc- 
cours pour fortifier & unir les os auxquels il adhère fortement. 
La circonférence de l'os à l'endroit de la fymphife & de la coupe 
fût environ 4 pouces * de façon que la force d'un pouce quarré 
de périofte eft égale au poids d'environ 100 tb. laq icllc force eft 
beaucoup plus grande que celle que nous avons trouvée aux tu- 
niques des artères & des veines ; le fouverain Auteur de la na- 
ture .proportionnant toujours les forces de toutes nos parties aux 
différens ufages auxquels elles doivent fervir. 

31. J'ai tiré feparément de la même façon la jointure du ge- 
nou d'une des jambes après en avoir enlevé les mutiles & les 
tendons, & j'ai trouvé que la force des ligamens qui embraffenc 
ccitc articulation egaloit la force de 8jo tb ; d'où Ton voit le 
foin que le Créateur a pris pour prévenir les luxations de nos 
os , & combien il nous a fortifiés & munis psr des os & des 
nerfs . Job X. 11. 

33. Comme nous avons trouvé qu'il falloit une force de 
lb. pour féparcr la fymphyfe donc il a été qucllion ci-deffus, 
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de même dans raccroiflement en long de l'os à cette jointure , la 
nature doit exercer un fcmblable pouvoir , non que nous devions 
fuppofcr que ces fibres font tirées de force , ainû que dans cette 
expérience, vers leurs extrémités* la nature, devant allonger pour 
l'accroiflemcnt du corps les fibres ofleufes , fc fert de la chaleur 
pour produire cet effet j la chaleur exerçant fa force fur chaque 
point de la fibre doit l'allonger par degrés ; mais cependant la 
fomme entière de ce pouvoir doit être fupéricurc à la réfiiianca 
de toutes les fibres qui unifient cette jointure. 

34. Il ne fera pas hors de propos d'ajouter ici des expériences 
qu'a faites fur ce fujet l'ingénieux & favant Profcficur Pierre 
Van Musschenbr.oeck d'Utrccht, avec diverfes l'ubftanccs ani- 
males : »De fimplcs fils de foye, tels que font ceux que Ton tire 
» des cocons où la chryfalidc a été renfermée , ont foutenu le 
m poids de 80 , 85 à 90 grains avant que d'être rompus. Intr. À 
U ceher. des corps folides, pâg. jzo. 

$5. Cinquante- fept de ces filets, tels qu'on les tire du cocon, 
& un peu tors enfemble , formoient un fil de la grofleur d'un 
cheveu de tête, lequel ne put être caflé que par le poids de 484? 
gr. enforte que chacun des fils foutenoit en fon particulier le 
poids de 85 gr. 

16. Un cheveu pris à la tète d'un jeune homme fain , & y 7 
fois plus gros que ces fils qu'on tire des cocons des vers à foye , 
loutint jufqucs au poids de 1069 gr. & fe rompit enfuitc. 

37. Sept de ces cheveux étant tortillés légèrement étoient gros 
comme un crin de cheval , & n'étant pas tortillés ils foutenoient 

38. Un crin de cheval foutint 7970 gr. ou 7910 gr. ; ainfi le 
crin, qui étoit $99 fois plus gros que le fil de foye, ne foutenoit 
que 7970 gr., au lieu que 399 fils de loyc auraient foutenu J 35» 1 $ 
gr. ce qui eft 4. 2 fois plus. 

39. Un fil d'araignée, 16 defqucls égalent un cheveu humain, 
(butenoit 150 gr. , & 16 de ces filets 2400 gr. 

40. Vingt-trois fibres ou filets de lin , qui tous enfemble éga- 
loient 1 epaiflèur d'un crin de cheval , foutinrent 1 1 7 1 o gr. ; cha- 
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cun de ces filets vu au microfeope ne fembloit coœpofé que de 
14 filets au plus. 

41. A prêtent fîippofant tous ces filets ci-deffus mentionnés c- 
tre de la grofleur d'un crin de cheval , le nombre des grains 

que chacun foutiendra fera . . . 

pour le fil de foyc | d'araignée | de lin | cheveu I crin I 
3 35?M I 15800 | «1710 I 96}$ I 7970 I 
D'où il s'enfuit que les filets les plus déliés font les plus forts: 

41. Une corde de boyau ou violon de même grolTcur que le 
crin de cheval loutint un poids trois fois plus grand. 

43. Une courroie de cuir de vache ayant o 4 douzièmes de 
pouce de largeur fur o o. 8 d'épaifleur , foutint à peine 80 tb. 

44. Une courroie de cuir de bœuf é r ant égale à 0.4 douzièmes 
de pouce de largeur iur o. id d'épaifleur, ioutint 380 fc. , d'où 
l'on peut eflimcr la force des courroies qui fufpcndcnt les ebailcs 
de pofic ; car fi une bandelette de 4 lignes = 7 de pouce de 
la r gc (butienc 3&0 tb , une de 3 pouces de large ioutiendra 
34zo tb, & vingt pareilles bien graiflecs & jointes enfembic pour 
faire une courroie, foutiendront 68400 tb. poids d'Amttcrdam , 
qui étant à la livre d'Angleterre comme 53 à 100 , donneront 
6361 % tb. Angloifcs ; le pouce du Rhin, dont fc fert Mr. 
Musschenbroeck , cft au pouce Anglois comme o. 751. à I. 

45. Il prouve auffi par bien des expériences que les cordes 
torfes foutiennent un bien moindre poids que ne louticndroicnt 
cnfemble tous les filets non tors qui la compofent , & qu'un fil 
de chanvre de la grofTcur d'un cheveu de femme, clt plus fort 
qu'un fil qui cft tors à l'ordinaire, dans le rapport de 170 à to; 
découvertes d'un grand ufage en bien des cas. 

46. On fait que les cordes torfes fc raccourcirent par l'humi- 
dité, cette humidité dilarant les filets tors, d'où il s'enfuit que la 
corde perd de ta longueur; au contraire les filet* fimplcs & qui 
ne font pas tors fc relâchent par l'humidité , comme font les fi- 
bres des animaux, quoique point tant que celles du lin. 



VINGT- 



DES ANIMAUX, XXIII. Exr. 



VINGT-TROISIEME EXPERIENCE. 

Sur U force de Ceftemach, 

t. T'Ai fait des expériences hydrauliques & hydroftatiques, non 
feulement fur les artères & les veines » mais aufll fur le 
tuyau intcftinal > en attachant de la même façon des tubes de 
verre de différentes hauteurs à chaque bout , tandis que les boy- 
aux étoient chauds. 

2. J'ai fixé un tube au gofier d'un chien, & j'aiverfé de l'eau 
chaude dans l'cftomach jufqu au point que la liqueur fe fourenoic 
à \6 pouc. de hauteur dans le tube au-deflus de l'cftomach; cet* 
te force le fit crever à la partie fupéricurc en long vers le pylo- 
re ; en ce lieu l'cftomach n'a voit que 7 pouc. 3 de tour ; cette 
force ne fit pas pafler l'eau dans le pilorc , quoïqu'en d'autres 
cas elle ait coulé dans les boyaux ; l'cftomach d'un autre chien 
creva vers la partie gauche la plus renflée par une cojonne d'eau 
de 30 pouces. 

3. En mefurant l'eftomach diftendu d'un autre chien , j'ai trou- 
vé toute fa furfacc égale à 80 pouc. quarrês, qui étant multi- 
plies par 36 , hauteur de l'eau dans le tube» donne 2880 pou- 
ces cub. d'eau , ou 104 tb. pefant d'eau qui preflbient les parois 
de l'cftomach; & comptant 30 pouces quarres pour la fettion 
tranfvcrie la plus grande de l'cftomach , la preftion de l'eau 
contre les fibres de cette fedion de l'cftomach , quand il creva , fut 
de ifi «t>. , ce qui montre combien Mrs. Borelli & Pitcarn ic 
font mépris quand ils ont eftimé la force des fibres de reftomach 
égale à iipjrfe. , puifquc nous pouvons avec raifon conclure 
que la force de fes fibres ne fauroit être plus grande durant la 
vie , que celle qui les rompt un inftant après la mort , & que 
la force , avec laquelle le diaphragme & les mufclcs de l'abdo- 
men preftent fur l'cftomach, ne peut être, dans nos plus grands 
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efforts, fupéricurc au poids d'une colonne de mercure de deux 
pouces de hauteur , & dont la largeur feroit égale à leurs aires 
ou ferions, comme je l'ai fait voir ( Expcr.CXVI. volum. i.pag. 
1 2 j . ) De même auffi que la Comme des prenions du diaphrag- 
me & des mufcles de l'abdomen fie de l'eftomach même, fur ce 
qui cft contenu dedans , ne foit pas égale à beaucoup près au 
poids de t pouces de mercure , c'eft ce qui cft démontré dans 
l'appendice de ce 2 e volume Exper. VII , où il a été trouvé, 
par une jauge de mercure fixée au tuyau d'un large fouflet de 
forgeron , que Cm plus grands coups peuvent à peine élever deux 
pouces de mercure dans la jauge. Et puifqu'un pareil coup de 
vent cft manifeftement plus grand que la plus forte bouffée ou 
éructation d'air de l'eftomach le plus diftendu , il fuit que l'efto- 
mach même dans fa plus grande diftenfion ne peut comprimer 
ce qu'il contient avec cette force. 

4. Si nous fuppofons la furface de l'eftomach plein égale à 
8o pouc. quarres , fie que ce qu'il contient cft comprimé par fa 
contraction , fie par celle du diaphragme & des roulclcs de l'ab- 
domen avec une force égale au poids d'une colonne de mercure 
d'un pouce* de hauteur , alors la force totale de la prcflîon fur 
les matières contenues fera égale à 35 th. qui eft à peu près le 
poids de 80 pouc. cub. de mercure : mais comme cette force 
fcmble trop gaandc en comparaiion de la viteife avec laquelle 
1 air fort des louflcrs , quand il a la force d'élever le mercure à 
un pouce de hauteur dans la jauge , je crois que la moitié de 
cette force , c'eft-à dice environ 20 fc. , approcheroit plus de 
celle avec laquelle l'eftomach rempli prefle les alimens. 

5. Une prcflîon fi petite ne peut produire qu'un petit effet 
lorfqu'il s'agit de hâter la digcllion des alimens ; c'eft pourquoi 
on l'attribué avec beaucoup de raifon à pluficurs autres caules , 
comme à la comminution qu'ils éprouvent par la martication, à 
leur premier mélange avec la falive , (qui eft un levain rempli 
d'air fort élaftique ) fie enfuirc avec les fluides qui le féparent en 
quantité des glandes de l'eftomach : les principes actifs fie qui 
tendent à fc dilater de «ctte mafle ainû macérée fie humectée, la 
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difpofcnt à quelque degré de fermentation , à caufe de la chaleur 
de l'eftomach ; la foluuon eft encore confidérablcmcnt avancée , 
non feulement par le mouvement périftaltiquc mufculaire du ven- 
tricule qui cil aidé par les éminences ridées & les replis de la 
membrane intérieure de ce vifcére , lefquclles contribuent à la 
mêler plus intimémcnt , & à la diflbudre de plus en plus , mais 
aufli par Talion continuelle & réciproque du diaphragme & des 
mufclcs de l'abdomen , qui agiuent alternativement environ dou- 
ze cens fois par heure. 

6. On reconnoit l'ufage de cette prefiion des alimens de côté 
& d'autre dans l'eftomach par ce qui fuit : fi pendant la nuic 
l'cAomach eft rempli d'une nourriture indigefte & prife en gran- 
de quantité qui l 'incommode , on voit par plufieurs expérience* 
réitérées , que fi la perfonne malade infpirc profondément pen- 
dant un certain tems , ( jufqucs prefque au point de* loupirer ) la 
preflion fur l'eftomach étant augmentée du double par ces plus 
grands abbaiflemen! du diaphragme , l'eftomach fera bien plutôt 
délivré du fardeau qui l'incommodoit. 

7. Quand les artères de l'eftomach d'un chien ont été inje- 
ctées avec du vermillon , & qu'on l'a (buffle afin de [le mieux 
fécher , l'eau que l'on faifoit couler au travers des artères & des 
▼eincs pour les vuider de fang , comme on l'a dit dans l'Expérien- 
ce IX e , coule abondamment par les veines qui ne font point 
injeûées ; ce qui prouve qu'il y a moins de lang dans les vaii- 
feaux fanguins de l'eftomach lorfqu'il eft rempli de nourriture , 
que lorsqu'il eft vuide i d'où l'on peut conclure , ainfi que de 
bcai coup d'autres expériences , qu'un cftomach trop diilendu par 
les alimens , contenant une moindre quantité de fang dans fes 
vailTeaux, doit être non feulement plus froid, vû le retardement 
du mouvement du fang que nous trouvons erre de quelques de- 
grés a rès des repas ordinaires , mais aufli il doit le faire une 
moindre fécrétion de fluide dans les glandes , dans le rems qu'il 
en faudroit une quantité confidérablc pour pénétrer une trop 
grande malTc d'alimens > d'où il doit fuivre une indigeftion fâ- 
che ufe. 

Ij 8-Puif- 
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8. Puifqu'il y a plus de fang dans les vaifleaux de Feftomach 
lorfqu'il cil vuide que quand il eft plein , cette plus grande quan- 
tité de fang qui coule vers un cftomach vuide doit augmenter 
probablement l'apctit d'un homme à jeun : c'eft peut «être auili 
par cette raifon que la digeftion fe fait mieux en hiver qu'en 
été , parce que la tranfpiration étant moindre dans cette faifon , 
la quantité de fluide qui eft retenu dans les vaifleaux , eft plus 
grande , & le fang eft poufle avec plus de force dans l'cftoroach, 
comme dans toutes les autres parties du corps > ce qui occafion- 
ne une plus grande chaleur & une plus grande fécrétion des 
glandes de l'cftomach , laquelle facilite la digeftion ordinaire des 
alimens ; l'augmentation d'apetit , que l'on obfcrvc au com- 
mencement des pieu relies , eft auflî attribuée à la plus grande quan- 
tité de fang qui fc porte vers Tcftomach , lorfquc fon cours eft 
retardé dans la plèvre. 

9. Tai trouvé par expérience que roriophage pouvoit être di- 
laté avec une petite forçc imprimée ou par l'air ou par l'eau , & 
c'eft ce qui faic que lorfquc l'air y eft poufle de la cavité de l'cf- 
tomach , ce canal étant dilaté comprime l'aorte defeendante à 
l'endroit où il pafle entre elle & le coeur : c'eft pourquoi dans 
l'inftant le fang eft poufle plus fortement vers la tête , ce qui 
caufe un petit vertige auquel font fouvent expofés ceux qui foat 
lujcts à des vents. 



VINGT-QUATRIEME EXPERIENCE. 

Sur les Boyaux. 

Il' "A Yant coupe le duodénum au deflbus du pylore, d'abord 
après la morte du chien, j'y verfai dedans de l'eau chau- 
de au moyen d'un tube que j'y avois attache ; quand l'eau fut 
élevée de i pié» dans le tube, cette force la fit couler dans tou- 
te la longueur du boyau , jufqu'à - ce qu'elle fortit par ( l'anus. 

Les 
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Les excrémens dans le re&um font peu de réfiflancc , étant mois 
& non moulés. 

2. Mais quand dans un autre chien le tube étoit fixé au go- 
fier i & que l'on verfoit de l'eau jufquau point de faire crever 
l'eftomach & un des boyaux , comme il y avoit des cxcrcmcns 
durs dans Je rcètum , i eau ne put paffer outre. 

3. De cette expérience, nous voyons combien il importe, 
dans quelques obltrutlions douloureufes des boyaux , d'aider l'o- 
pération des purgatifs par des lavemens , /ans quoi ces purgatifs 
feraient plus de mal que de bien , en augmentant la diftenfion 
douloureufc des boyaux , ians pouvoir palier & entraîner les ma- 
tières nuifiblcs. 

4. Je lens bien qu'il manquoit en cette expérience le mouve- 
ment pcriltalcique de boyaux , lequel durant la vie hâte la def- 
cente des matières : mais ce qu'il y a à craindre , ccft quand 
dans la paflion iliaque il y a un obftaclc ou une obftruclion en 
quelque partie des boyaux , foit qu'elle foit produite par les ma- 
tières fécales ou par du vent qui dilate , fi cette diftenfion cft 
fupérieure à la force du fang artériel , elle doit néceflairement 
arrêter le cours du fang en cette partie ; de là vient le rallentii- 
fement du mouvement pc'riftaltique & l'ioflammation du boyau , 
laquelle ne le termine que trop fouvent par la gangrène , fi on 
ne la prévient. 



VINGT-CINQUIEME EXPERIENCE. 

Sur tes Lavement. 

1. T*Ai coupé le rcttum d'un chien & verfé dedans de l'eau 
chaude par un tuyau qui y étoit attaché ; l'eau pafla peu 
à peu à travers la valvule du ccccum & coula jufqu'au pylore 
d'un boyau à l'autre. La hauteur perpendiculaire de l'eau dans 
le tube étoit de 5 piés. 

2. Dans 
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t. Dans un autre chien , je trouvai la valvule du caecum fl 
bien fermée, que ni l'air ni l'eau n'y purent pafler, après même 
que j'en eus lavé les excrémens. 

3. J*ai fixé le tube au rectum d'un troificme chien , & verfé 
dedans de l'eau chaude , jufqu'à-ce qu'elle fût à la hauteur de 20 
pouces dans le tube : mais elle ne pafla pas fix ou huit pouces 
au deftus du reftum , en étant empêchée par les excrémens qui 
n'étoient pourtant pas affez fermes pour être moulés ; & quand 
les excrémens furent étés, alors l'eau pafla librement la valvule 
annulaire du coccum > d'où l'on voit combien il cft néceflairc 
en bien des cas , de mettre dehors les matières ûtuées en def- 
fous de la valvule, & cela par un lavement ; après quoi un fé- 
cond lavement peut atteindre plus loin* 

4. gueftiom. L'expérience n°. 1. n'indiquct-clle pas un moy- 
en que l'on peut eflayer, au moins dans les cas hors de rc (Tour- 
ce , comme dans la paillon iliaque , de fecourir le malade en 
lui donnant un lavement avec telle force , ou de telle hauteur 
qu'on le jugerait convenable ? Ce remède pourrait pafler proba- 
blement jufqtfa la partie affeftée, & peut-être en ouvrir non 
feulement le paflage , mais encore par fa propre vertu , calmer 
l'inflammation & prévenir la gangrène ; mais plus le malade cft 
foiblc , plus la hauteur d'où coule le lavement doit être moin- 
dre , fans quoi fa force pourrait être plus grande que celle du 
fang artériel, & foit en obftruant, foit enfin en rallcntiflant trop 
le mouvement du fang dans les parois des inteftins , il pourroit 
mettre la vie en danger. 

5. Si l'on injeétoit ainfi des lavemens de différentes qualités 
dans des chiens vivans , & de différentes hauteurs , on pourroit é- 
tablir deflus des jugemens plus certains, fur ce qu'on pourroit fai- 
re avec fureté , & voir fi l'on peut attendre raifonnabîcment quel- 
que bon effet de cette pratique. 

Remarques. 

Mr. H AL e s établit en plufîeurs té confifte dans l'équilibre ou égali- 
endroitt de cet ouvrage, que la fan-; té des forces entre les fluides Se les 
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fol ides » quoiqu'il fâche bien que 
les uns âc les autres font de pures 
machines qui n'ont aucune force 
d'elles-mêmes , 6c qu'à la rigueur 
le mot d'équilibre*ne convient pas , 
âc que celui de balancement tft 
bien plus propre à exprimer cette al- 
ternative jufte d'aâion 6c de réa- 
ction. 11 efl bien des Médecins qui 
éblouis de l'éclat que les Méchani- 
ques ont répandu fur la Médecine» 
ont voulu tout rapporter , non à la 
Méchanique , mais à ces termes de 
mcchunijme , d'équilibre , d'atlion âc 
de rtaclion , 6c ont prétendu par ce 
jargon aquerir la réputation de Mé- 
chaniciens. Ce feioit peu dechofe, 
s'ils n'avoient fait des Méchanique* 
à leur mode , 6c renverfé les régit s 
les plus certaines de cette feience , 
furtout par cet axiome faux, que 
les vitelles des fluides pouflés par la 
même force , augmentent dans les 
orifices des vaiflèaux à mefure qu'ils 
fe rétréciflent, ou que les vaiffeaux 
voifins 6c conjuguée viennent à 
s'obflruer ; car par ce principe er- 
roné ils expliquent toutes les ma- 
ladies, ne fut-ce que la fièvre qui 
efl la compagne d'une infinité 
d'autres , 6c les convulfions qui font 
une clafle de maladies allez nom- 
breufe. Ils ne s'en font pas tenus là, 
ils ont donné une force mouvante 
à la matière , de façon qu'elle pût 
augmenter fon mouvement à mefu- 
re des réfiftances qui lui font offer- 
tes , ils ont adopté toutes les er- 
reurs que les plus zélés Cartéfiens 
de ce fiécle reconnoifTent que le 
grand Descabtes n'avoit pas évi- 
tées , mais qu'il eft honteux de ne 



pas reconnoitre pour telles aujour- 
d'hui. (Voyez YAnslyfe des t rou if. 
de Mr. Descartes par Air. Pa- 
rent. Voyez les Leçons de Mr, 

DE MoLIERES, tel. 1. Û 2- ) Et 

fur ces beaux principes ils veulent 
établir un ait , dont la certitude im- 
porte tant à la fauté & à la vie des 
hommes. Ne paroit-il pas raisonnable 
de ne vouloir admettre pour fonde- 
ment de la Médecine que des prin- 
cipes ai.fiî cei tains qu'il fe puifie, 6c 
pour la vérité defquels on peut pa-, 
rier fa bourfe , puifqu'il y va fou- 
vent de la vie des hommes i C'cft 
cependant dcqtoi l'on s'embarafle le 
moins ; 6c fouvent ceux u cme qui 
font chargés d'enfeigner cet- art» 
n'ont pas plus de confiance à leur* 
principes , que s'ils enfeignoient une 
fcble, fi peu ils fe foucient de dé- 
couvrir la vérité , 6c fi fort ils mé- 
piifent les travaux utiles des moder- 
nes qu'on voit en approcher le plus, 
tels que Borelli,Pitcarn, 
Keill, Michrlotti.Boer- 
haave 6c autres. Ces ptétendus 
Méchaniciens , pour expliquer tout 
plus méchanique meut , n'ont jamais 
recours à des puifiances mouvantes; 
ils ne font pas difficulté de fup- 
pofer le mouvement perpétuel tout 
trouvé dans le corps indépendant 
d'aucune puiflance mouvante ; âc 
qui pis eft, ils font augmenter 6c di- 
minuer ce mouvement à leur gré» 
félon Us occurrences; ils ordonnent 
à un reffort bandé de joiier , d'al- 
ler 6c de venir , nonobflant que la 
force qui le tient bandé fubfifte a- 
vec toute fon énergie , comme ila 
ordonnent aux fluides de pafier plus 
V vite 
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vite par les filières les plus rétrécies, 
fous quoi etft cki vement ils ne pour- 
roi ent plus foutenir leurs fyftemes. 
Il y a bien un moyen aifé Se évi- 
dent de rendre raifon de tous les 
phénomènes du corps humain , (bit 
en famé, foit en maladie > qui confi- 
fle à reconnoitre que la machine 
eft animée par une puifTance raou- 
vaite Se intelligente ; mais c'eft là 
un pis aller pour eux , dont ils fe 
garderont bien ; car il s'enfuivroit 
de là que leurs Maitres de Philofo- 
phie , qui leur ont appris dès long- 
tems , Se même comme une décou- 
verte toute nouvelle , que l'ame n'a- 
voit rien à démêler avec la machine 
qu'elle habite, fc feroient trompés: 
il s'enfuivroit , qui pis eft , qu'ils 
tomberoient dans la penfée qu'ont 
eu tous les Philofophes • jufqu'à 
Descartes, Se qu'a eu tout le Pu- 
blic non - Philofophe jufqu'à nous. 
Voilà comme les préjugés nous a- 
veuglent. Nous avons admiré au- 
trefois , & moi plus qu'un autre , 
les découvertes de Disca&tes j 
nous avons ri cent fois de l'opinion 
populaire Se rampante* qu'a voient 
les Anciens touchant l'empire de 
l'ame fur le corps ; ce feroit aujour- 
d'hui ayoir ri de nous - mêmes que 
de penfer comme Aristote , Se 
m os intérêts s'y oppofent j ce feroit 
trop exiger de nous , Se le feul nom 
d'AhisToTc à la tête d'un» telle 
opinion rendroit ridicule la plus 
belle hypothèfe. Voilà encore une 
fois les raifonnemens tacites qu'on 
fait. Mais de bonne, foi , a-t-on ja- 
mais bien examiné le fyftème de 
Descàstes fur l'ame des 'bêtes t 



a-t-on bien vérifié , avant qoe de 
l'adopter , s'il et oit ù conforme aux 
principes de méchanique? Je fuis 
très convaincu qu'il les choque Se 
les rcnverfe tous ," Se que ce grand 
homme s'eft égayé en le propofant, 
Se a voulu faire admirer fon cfprit 
aux dépens de la bonne foi & de la 
vérité. Eh ! quoi / n'y avoit-il point 
de boa fens avant lui ? Se parce qu'il 
a été grand Géomètre Se grand gé- 
nie, faut-il adopter jufquà fes mé- 
prifes, & le fuivre aveuglément dans 
fes erreurs ? N'y a-t-il pas un mi- 
lieu à prendre entre fe révolter , 
comme on fit de fon vivant , contre 
toutes fes opinions , Se les recevoir 
toutes comme des oracles.ainfi qu'on 
a fait après fa mort ? N'cll-ce pas 
aller contre les préceptes qu'il a h 
tort inculqués , favoir , qu'il faut 
douter de tout avant un mûr exa- 
men , & ne fe rendre qu'à l'évi- 
dence / Tous les Cartéfiens recon- 
noiirent aujourd'hui que ce favant 
homme , faute d'avoir fait afTez 
d'expériences , s'eft trompé dans les 
loix du mouvement qu'il a données. 
Se l'on ne taillera pas de fuivre ces 
loix pour expliquer les mouvemens 
du corps humain. Ceft en vérité 
fe joiier de la vie des hommes , 
que de fonder la Médecine fur des 
principes fi fufpeéts. Nonobftant 
tous les préjugés contraires , qu'il 
me foit permis de dire mon fenti- 
ment i que j'ai vù approuver à de 
grands Méchanîciens. 

Le Souverain Auteur de toute 
chofe a uni à la fragile machine 
du corps humain une puiflance 
mouvante, libre, intelligente, avec 

un 
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un panchant invincible pour la con- turc, à fe fervir des reflorts , de la 
fcrvation de fon domicile ; c'eft cet- boullole , jufqu'à-ce qu'ils tu fient 
te union qui fait la vie ou le com- connu l'eilènce de l'atie , de 1 cla- 
roerce mutuel du corps & de l'a me ; fticité , du mcignétifme , comn:c vs 
c'tft ce de'lir de la vie qui fc mani- tardent à attribuer à l'ame \a d-vr rs 
fefte dans les actions du plus vil in- mouvemens fpontanées du corps h.i- 
feâe , & qui fait découvrir qu'une main, parce, difent-ili, qu'ils ne fa- 
puilfance mouvante fie intelligente vent ce qu'elle eft. Un Fofiilon 
régie tous fes mouvemens. Dieu feroit bien reçu, à ne vouloir fe fer- 
a mis dts bornes fort étroites à nos vir d'un cheval , & à ne lui parler, 
connoillancss touchant ce principe ni le menacer , jufqo'à-ce qu'il tût 
moteur; nôtre imagination « que la déterminé s'il a une ame matérielle 
feule matière peut firaper, s'accou- ou fpirituellc, mortelle ou immor- 
tume muldiiémcnt à ce qui n'efl pas telle, fie qu'il eût fû fi étant Ipiri- 
matiérej mais ce n'efl pas à l'ima- tuelle elle peut être détruite par la 
gination à dniger l'entendement, défunion des parties qu'elle n'a pas , 
Concevons-nous ce que c'eft que ou anéantie autrement Sec. toutes 
force mouvante , ce que c'eft qu'ef- queflions qui ne fervent à rien, 
pacc , mouvement, tems ficc' Les Mais fi vous attribuez , dit-on , une 
Mcchaniciens les plus habiles ne ame aux bêtes, il en, faudra donner 
connoiftent pas fW à la caufe de aufG au plus vil infefte ; .& pour-» 
la gravité, que le premier payfan qui quoi non ï ceux qui en parlent avec 
vit tomber une pierre , dit Mr. tant de mépris ne connoifient pas 
s'Gravesande ; fie Mr. Muschen- les talens delà plus vile chenille, 
xroeck qui a travaillé un tems in- du formicaleo ficc. Et les plantes , 
fini fur l'aimao , avoue ne rien en- ajoute-t-on . auront-elles une ame ? 
tendre à fon elTence : enfin Mr. L'opinion univerfelle des nations 
Boerhaave, prouve dans un de fes qui l'accorde aux bêtes, la refufe avec 
difeours, que les eflênces des cho- raifon aux plantes î fie il n'eft pat 
fes nous font parfaitement incoa- permis aux Philofophcs de s'écarter 
nues. On ne laifle pas de recon- de l'opinion vulgaire , jufqu'à s'écar- 
noitre la gravité , la vertu de l'ai- ter du feus commun. Après tout , 
man , le reflott, comme des caufes l'homme a inconteftablement une 
mouvantes dont les propriétés nous ame, qui eft une puifiânee intelli- 
font connues par les effets ; fie c'eft genre fie mouvante , fie en cala la 
ainfi que nous connoiflbns les pro* Philofophie eft d'accord avec la re- 

Sietés de l'ame, c'eft ainfi que les ligion , la raifon, le public, 6c le 
échaniciens employent des puif- vrai méchanifme. 
fances animées à mouvoir leurs ma- Les Méchaniciens ayant donc 
chines , n'en connoiflant que les ef- une puifiânee mouvante, de i'exiflen- 
fets. Je voudrois bien que ces ce de laquelle on ne peut pas plus 
Cartéfiens attendiflent à aller en voi- douter qu'on peut douter fi l'on eft 

V 2 machine 



LA STATIQUE 



machine pure ou ttatuë ; n'eft-il pas 
bien étrange qu'il» ne s'en fervent 
pas pour expliquer les mouvemens 
Ipo Mariées du corps Un Horlo- 
ger qui ayant à Tes montres un con- 
trepoids caché, il vôus voulez , dans 
un tuyau , mais enfin qu il fait y ê- 
tre 5c agir , ne pafleroit-il pas pour 
bizarre , s'il prétendoit que le mou- 
vement de fa montre dépend ou de 
Ja difpofition des roues , ou de la 
fympathie qu'il y a entre l'aiguille 
des heures Se la circonférence du 
cadran , ou d'un flimutus qui arrive 
à la chaine j ou qu'il crût que 
l'aftion fut la caufe Se l'effet de fa 
réaction , c'eft-à-dire , que fa mon- 
tre eft un mobile perpétuel dont 
il ne faut pas rechercher la force 
mouvante; ou enfin , fi fans s'infor- 
mer fi c'eft un contrepoids ou un 
reflbrt qui fait aller les roues , il fe 
contentoit jde dire que Dieu eft 
l'auteur de ce mouvement / J'ai dit 
qu'un tel homme pafferoit pour bi- 
zjrre, on peut dire pour ignorant , 
fuppofé que fon état , fa profeffion 
exigeaient de lui des lumières tel- 
les que la Médecine en exige de 
ceux qui l'exercent .• mais ce n'eft 
que caprice ou bizarrerie pure , qui 
fait tenir un pareil langage aux 
maitres de nôtre art fur le prin- 
cipe moteur du corps humain , ou 
plutôt c'eft une vanité qui les fait 
ai n ti parler , Se une habitude de le 
dire ainfi, qui le leur perfuade; car 
on fe figure que le public nous en 
croira bien plus favans de penfer 
différemment de lui Se de choquer 
tous fes préjugés , que fi nous don- 
nions dans fon fens en attribuant 



à la nature , à l'ame les mouvement 
fpontanées du corps ; rien de plus 
aifé , dit-on , Se il ne faut pu être 
bien habile , pour dire que l'ame 
fait tel Se tel mouvement , le moin- 
dre payfan en diroit tout autant ; Se 
par confequent, concluent- ils , un 
lavant doit dire le contraire ; car 
on n'a pas appris pour rien en Lo- 

Îpque, l'art de contre-quarrer le bon 
eus | par cela feuî qu'il eft le fens 
commun ; Se les fyllogifmes Se di- 
lemmes ne font inventés que pour 
faire voir aux gens qu'on en fait 
plus qu'eux , Se que la raifon n'eft 
faite que pour les Philofophes. Cen 
eft fait, crient les partifans de Des- 
carths , c'en eft fait du méchanif» 
me «Se de l'anatomie , fi l'opinion des 
Naturiflet ou Animlflei vient à 
prendre faveur : ivec l'ame on ex- 
plique tout , la Médecine va s'ap- 
prendre dans un jour, Se être à la 
portée de tout le monde; voilà ce 
que des gens, d'ailleurs fenfés,difcnt 
tous les jours, comme fi c'étoit un ju- 
fte fujet d'allarmes que de voir trop 
de jour fe répandre fur un art utile 
& intérelîant ; ce feroit bon à dire 
aux Aftrologues Se Alchymiftes qui 
s'en mêloieut autrefois ; quant aux 
Méchaniques & à l'Anatomie, elles 
deviennent plus néceffaires aux A- 
nimiftet qu'aux AUchimjles ; un 
horloger qui croiroit que c'eft la 
fympathie des rouës qui les fait 

{oiier, ou qui fait aller l'aiguille, a 
tien moins befoin de connoitre la 
pofition Se le rapport de ces pièces, 
que celui qui fait que c'eft un ref- 
iort , ou un contrepoids qui imprime 
telle force ou tel mouvement à telle 

rouë, 
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roue , laquelle la tranfmet mécbani- 

5 mentent à telle autre , Se amfi de 
uite. Du rcfle, fi l'on fe figure que 
j'attribue à tort aux Machiniftes 
des opinions fi ab fur des que celles 
du fiimulus , de la fymp*tbU , Se au- 
tres de cette cfpèce , on n'a qu'à li- 
re 1rs ouvrages des plus brillans 
Théoriciens de nos jours , ou pour 
mieux dire de nos contrées, fur les 
mouvemens fympathiques , fur les 
fièvres, les convulfions &c. Je l'on fe 
convaincra qu'ils ne font Méchani- 
ciens que de nom. J'ai toujours cru 
qu'un autre motif avoit favorifé IV 

Einion des Machiniftes ; le coeur des 
ommes efl trop corrompu pour ne 
pas influer fur l'efprit ; la penfée 
qu'on a que l'ame efl un être de rai- 
fon , qui ne fait rien dans le corps 
non plus que le cadran dans une 
montre , Se l'analogie des fonctions 
des animaux avec les nôtres , nous 
portent à croire , ou au moins à 
vouloir croire, que l'on peut fe paf- 
ler de l'ame pour expliquer nos fon- 
ctions , romme Descartes s'en efl 
pafle pour expliquer celles des ani- 
maux ; tout au plus, dit-on, elle -ne 
fert qu'à penfer j c'efl, dit»on , fon 
efTence ; car ces favans qui ne favent 
pas l'eflènce d'un cheveu , fe van- 
tent de connoitre l'efTence de l'ame ; 
or fi l'on vient d'après Mr. Locke , 
à prouver que la penfée n'efl pas tou- 
jours en nous , ou que nous vivons 
fans toujours penfer, ne fera- ce pas 
prouver que l'ame efl une faculté fu- 
perfluë, dont on n'a pas des preuves ? 
J'en dirois trop; mais l'incrédulité 
ÔC l'irréligion , dont on taxe commu- 
nément les Phyficiens do nos jours 



ou les Cartéfiens, ne pourroit - elle 
pas dépendre de ces faux principes, 
de juftifier mes foupçons ? car quand 
on en vient au point d'aveuglement 
de ne croire à l'ame que pour fatis- 
râire à la foi , on n'efl pas éloigné 
de la mettre entièrement en oubli. 
Mais je croi qu'il en efl de ceux qui 
fe difent de pures machines, comme 
de ceux qu'on apelle Athées , ce fl-à- 
dire , qu'il n'y en a point qui parle 
comme il penfe j Se la fureur de fe 
diflinguet du commun des hommes, 
& de pafTer poureiprit* forts , jointe 
à un défir fecret que la chofe fût 
comme ils difent , les fait parler ainfi. 

Si l'on difpute aux Cartéfiens le 
privilège exclufif qu'ils prétendent 
avoir de connoitre 1 efTence des cho- 
fes Se de les définir, on les forcera 
d'avouer , que la foi à part, nous ne 
connoilions l'ame que par fes pro- 
priétés ou fon cl ions, telles que font 
la facislté de penfer , de mouvoir, de 
juger, de vouloir, de fe fouvenir, 
d'avoir des plaifirs, de , douleurs Sec. 
comme nous connoi Ions l'aiman par 
fa gravité fpecifique, fa couleur, fa 
facuité d'attirer certains corps , fa 
vertu polaire &c. Déterminer com- 
ment l'ame meut !e corps , c'cfl aullï 
décile que «le déterminer comment 
l aiman mtut le fer , & il nous fufh't 
de (avoir qu'elle le meut. Mais voi- 
ci de grandes difficultés : Toute idie 
ejl tijlkhie fur el!e-n;ême , do,ic l'a- 
me ne peut mouvoir à nôtre infu 
le cœur Se les autres parties. Autre 
de !a même force : Nous ne voulons 
que ce que nous ccnnoijfons ; or l'ame 
d'un entant ne fait pas que fon cœur 
ait befoin de fe mouvoir , ni les or- 
V j gangs 
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ganes qu'il faut employer pour cela , 
donc elle ne le meut pas. Autre ob- 
jection : // tiendrait à nous de mou- 
voir ou ne pat mouvoir le coeur , à 
d exciter ou et arrêter la fièvre, ft rame 
produifoit le mouvement du coeur : 
donc elle n'y fait rien. Pour repon- 
dre à toutes ces difficultés , on n'a 
qu'à diftinguer les diverfes facultés 
mouvantes de l'ame, comme la vo- 
lonté, l'imagination, la nature &c. 
& l'on verra i°. que non feulement 
la volonté contracte la pupille à nô- 
tre infu quand nous allons au grand 
jour, abaifle les paupières, & cela 
dans un degré juflement proportion- 
né à nos be foins j qu'elle contracte 
les mufcles du pharynx , pour avaler 
la falive même en dormant ; qu'elle 
fait marcher un homme tout occupé 
d'autres penfées, & fans qu'il fâche 
feulement s'il a des mufcles , des le- 
viers , des nerfs dcc. mais 2". que 
malgré la volonté fixe & détertninée, 
la nature nous fait fermer la paupiè- 
re qua nd un ami avance fou doigt 
vers nôtre œil , nous fait frémir 
quand nous voyons une aâion 
et m ile , nous fait fuivre les routes 
de la volupté en dépit de la raifon 



&c. 5°.Quant à l'impoflîbilité d'arrê- 
ter le mouvement du cœur, elle ne 
prouve pas fon indépendance de l'a- 
me , elle fait feulement voir le pan- 
chant invincible qu'a la nature pour 
la confervation de la vie ; & c'eft 
aux efforts falutaires qu'elle fait pour 
ccae fin , que les plus grands Prati- 
ciens depuis HlPPOcRATE jufqu'à 
Svdenham , ont attribué les mala- 
dies les plus aiguës ; de façon que 
parler cV penfer aujourd'hui autre- 
ment , c'elt innover , c'eft s'écarter 
du chemin de ces grands maitres , 
c'efl fe faire un langage nouveau & 
Ce mettre hors d'état d'entendre le 
leur, de connoitre les panchans & 
les loi x de la nature; & c'eft delà 
que vient l'obfcuriié que les Nova- 
teurs trouvent dans les écrits des 
Anciens ; c'eft de là que vient le 
mépris injufte qu'on a pour leurs pré- 
ceptes, que toute l'antiquité révère ; 
c'eft à cela qu'il faut attribuer le 
peu de progrès qu'a fait la pratique 
de la Médecine , témoins Syden- 
ham , Baglivi, Stahl, Boer- 
Haave, &c. qui s'en font plaints 
plufieurs fois. 
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INTRODUCTION. 

^3§^S E r H j revois f*W p*roitra à bien des gens que c*efi une 
f préemption & *ne vanité a moi , de faire des tcntati- 
w pour trouver un dijfolvant Jùr , & qui ne foit pas 
w$lXÎ$£l dangereux , des calculs que fon trouve dans la veffie , a- 
près quelles 'plus habiles Chymifies y ont échoué. La grande délicate fe 
de nos vifcères d'une part , & de f autre la dureté exceffve de la plu- 
part des calculs , ne font que trop fentir que le mal eft fans refource ; 
Car après avoir cjsàyé toutes les préparations chymiques qu'on peut ima- 
giner, en a trouvé que ni les alkalis , ni les acides , ni les fels neutres* 
ni enfin les mendrués filins , fulphureux , favoneux , ne faifoient au- 
cun effet fur ces concrétions ; fefprit de nitre qui efl trop corrofif, étant 
le feul corps qui jufqu'ici ait pû dijjoudre effectivement ces fctet de con- 
tré tiens. Cependant il doit nous/ùfjire qu'une infinité de pcyjonnes (oient 
intércffecs* cette découverte , four nous engager à chercher ce remède ; 
nous y femmes encore invités par les plus grands C'hymtfies , qui no/*s en- 
couragent à ne pas abandonner cette recherche , puu qu'il y a des difol- 
D ans aj/èz forts pour fondre les métaux & les cailloux , quoique affes 
doux pour ne faire aucune mauvaife imprejpon fur les parties les plus 
tendres de nos corps. 

%. Ce qui ma le plut particulièrement engagé à" faire quelques tenta* 
tives fur cette matière , c'eft que quand je travaillois à Canalyfc de Cair* 
entre autres expériences je trouvai que par la diftillation le tartre végé- 
tal \faveir celui du vin, contenoit plus de joo fois fon volume d'air , 
ce qui étoit beaucoup plus que je n avais trouvé k volume égal dans au- 
cune autre partie des végétaux , foit fluide , foit folide ; cela me fit ef- 
fayer s'il n'en ferott pas de même du tartre animal , qui efi le calcul hu- 
main. 

3 . Je fus fourni dune quantité fufiifantc de différent calculs , par Mr. 
Ranby Chirurgien de la mai fon du Roi , & Membre de la Société Roy aie > 
qui me fit la faveur de m'en pourvoir. 
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PREMIERE EXPERIENCE. 



1. 1 T N morceau de calcul qui pcfoie * j© grains , & dont le vo!u- 
me égaloit prefquc | de pouce cubiq. étant diftillé dans 
la rcrorte de fer, ( voiez Statiq. des Véget. vol. i. / 1^7. Exp, 
LXXVII. ) donna $16 pouc. cub. d'air élaftique, lequel volume 
cft 64 j fois plus gros que celui du calcul , ainfi la moitié de ce 
calcul auroit été, par le moyen du feu, changée en air claftique. 
Ce qui relia du calcul étoit une chaux du poids de 49 gr. égal 

à — r- du calcul. 



Mr. le Docteur Slare ayant diAillc & calciné deux onces 
de calcul, trouva le même rapport de la chaux au calcul ,• „Une 
,»once & trois dragmes de calcul, dit- il, s'évaporèrent dans la 
n calcination après la diûillation , ( circonflancc eflcnnclle dont les 

Chymiftes fc mettent rarement en peine); Philofoph. tranfacl. A- 
bregé de Lowthorp , vol. ///. p. 179. La plus grande partie de ce 
calcul , comme nous voyons par cette Expérience , étoit un vé- 
ritable air élaftique. 

%. Nous voyons par là que le calcul & le tartre de vin ont 
donne plus d*air qu'aucune autre fublhnce , foit végé' aie, anima- 
le, ou minérale; & il faut obfcrvcr encore, que l'air forti de 
ces deux fubftanccs étoit abforbé en peu de jours , & pcrdojt fon 
claflicité, plutôt que celui qu'on tire de toute autre ILbliancc ani- 
male ou végétale; ce qui cft une forte préfomption pour nôtre 
fentiment, que le calcul cil un tartre animal. Et comme nous 
trouvions beaucoup moins d'huile dans la difullation du tartre 
des vins du Rhin que dans celle des. fcmcnccs & des parties 
fo'idcs des végétaux , auffi en trouvons - nous beaucoup moins 
dans le tartre animal que dans le fang pi dans les parties foli- 



Sur la quantité et air qu'on tire du Calcul. 
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des des animaux ; cependant quelques calculs de la reffic du 
fiel donnèrent, dans la diftillation , une plus grande quantité d'hui- 
le & d'air. 

j. Une petite pierre de la vcflîe du fiel , de la grofleur d'un 
pois 1 fut diflbutc -dans une Icilivc de fcl de tartre en (cpt jours. 
Cette même lc/fivc diUblvoit aufli le tartre , mais non pas Je cal- 
cul , quoique j'en aie fait bouillir des fragmens dans cette lcfli- 
ve pendant pluficurs heures. 

4. Ayant verfé un pouce cubique d'cfprit de nitre fur une quantité 
de calcul égale à la moitié de celui que j'avois diftillé , (avoir 
de 115 gr. , elle fut diflbutc en » ou 3 heures , donnant beau- 
coup d ecume , & elle produifit 48 pouces cubes d'air , 9 def- 
qucls perdirent leur élafticitc au bout de quelques jours. Une 
quantité pareille de tartre fut diflToute dans le même tems par 
l'cfprit de nitre , mais elle ne produifit point d'air élaftique , bien 
que le tartre abonde en air. 

5. De petits morceaux de tartre & de calcul furent diflbus en 
12. ou 14 jours dans l'huile de vitrioh & d'autres de tartre & 
de calcul aufli , le furent en peu d'heures dans l'huile de vitriol , 
à laquelle j'avois ajouté peu à peu pareille quantité dcfprit de 
corne de cerf , fait avec la chaux > ce mélange excite une ébulli- 
tion fort confidérablc & fort chaude. 

6. Quoique la chaux qui reftoit après la diftillation du tartre cou- 
lât par défaillance, & contint par conlèqucnt un fcl de tartre, 
& que celle qui refte de la diftillation du calcul ne coulât pas , 
& ne contint pas de ce fcl , on n'en lauroit inférer que le cal- 
cul n'eft pas une lubftancc tartareufe , parce que le fcl de tartre 
lui-même , étant mêlé avec une chaux animale & dtftillé, ne rend 
pas enfuite une chaux qui puifle couler par défaillance ; c'eft pour- 
quoi vû la grande Çnlinité qu'il y a à pluficurs égards entre ces 
deux fubftanccs , nous pouvons regarder le calcul comme un 
tartre animal , & les concrétions gouteufes font du même gen- 
re. 

7. J'appelle tartre animal ces concrétions , pour les diftinguec 
du tartre végétal : car comme il y a grande différence cotre les 
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fcls & les fouphres tires des végétaux , & ceux tirés des animaux, 
aufD y en a-t-il une grande entre leur» tartres i cependant 
ces deux tartres font fernblables quant aux propriétés lim âmes , 
fa voir , que tous les deux fc forment , non pas Amplement com- 
me un le, liment au fond de fa liqueur , mais étant également 
répandus & féparés dans toutes les parties de leurs fluides, ils 
s'attachent uniformément aux parois des vaifleaux qui les conticr> 
nent , •& y forment une croûte dure. Les particules qui (ont 
le plus à portée de ces parois y étant attirées les premières , Se 
comme c'dt une propriété admirable , mais connue des liqueurs 
qu'elles répandent dans toute leur étendue , les fubftanccs qu elle» 
tiennent ditloutcs , les molécules de tartre qui relient dans les 
fluides après que la première incruftation cfl formée, fc répan- 
dent également dans toute la liqueur , & une nouvelle portion 
de ces molécules cft attirée vers les parois du vaifleau , & toutes 
»'y attachent ainfi fucceflivement. Autrement les molécules qui 
font vers le milieu du vaifleau , ne pourroient en incrufler les 
parois ; car l'attraction n'agit qu'à de très petites diftanecs. De 
plus on obfcrvc que les dépofitions du tartre font plus copicu- 
fes , quand les parois du vailfcau font déjà incruftecs. Il cil cer- 
tain aufli que les liqueurs végétales & les animales ne dépofent 
jamais leur tartre en Ci grande quantité que quand elles font atté- 
nuées, & plus elles le font, plus le tartre en cil dur. Une autre 
affinité qu'il y a entre ces deux tartres , cil l'exccflivc quantité 
d'air qu'ils rendent dans la diftillation. G'cft donc avec raifon 
que quelques-uns appellent le calcul un tartre; & comme les 
Allemands appellent le tartre du vin , pierre du vin, Dn pourrait 
appellcr le calcul , la pierre de l'urine , & donner le nom de 
pierres d'eau aux incruftarions faites par les eaux minérales &c. 
& comme elles font toutes produites de la $hêmc manière , & 
qu'elles ont pluficurs propriétés communes , on pourroit le» 
«onfidérer comme les tartres de dirTcrcns fluides. 

8. Cette grande quantité d'air qu'on trouve dans les tartre» 
fait voir que les parties d'air non élaftique , qui par leur forte at- 
traction concourent à former la matière nutritive des végétaux & 
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des animaux , font , par cette même vertu , quelquefois propres à 
former des concrétions irréguliércs telles que les calculs &c. 
dans les animaux , principalement dans les endroits où les li- 
queurs font en repos, comme dans la vcflîc de l'urine & la vefi- 
cule du fiel ; elles s'attachent aufll fortement aux parois des va- 
fes à uriner. On trouve de femblablcs concrétions tartareufes 
dans quelques efpèccs de fruits , particulièrement dans les poires , 
mais elles ne Te réunirent jamais en plus grande quantité que 
lorfque les lues des végétaux font dans un état de repos , comme 
dans les tonneaux de vin. 

9. Mr. Bovle a trouvé dans le calcul une grande quantité 
de (cl volatil avec de l'huile , & l'on voit par nos expériences 
qu'il renferme une grande quantité de particules dair deftituées 
de reffort , lefquelles par la diftillation le changent en air dia- 
dique , tandis que dans le même tems les lels volatils s'élèvent 
en fumées blanches, ce qui cft une preuve qu'ils font intime* 
ment mê!és cnfcmblc dans le calcul. 

10. Cetoit cette confidération qui me fit chercher un diflbl- 
vant propre à dégager l'air & à féparer les molécules du calcul; 

■ nous avons trouvé Exp. 1. n. 4 , que 1 1 5 gr. vu ; de pouce 
cube de calcul diflbus dans l'efprit de nitre , produisirent une 
grande écume, & 48 pouc. cub. d'air, dont le volume cft égal 
à 144 fois le volume du calcul. 

11. J'ai trouvé., à l'aide de quelques expériences que i'ai faites 
enfuite, un mélange, lequel, par fon a&ion vigoureufe, fait for- 
tir non feulement une grande quantité d'air de plulicurs calculs 
humains > mais qui encore en diilout réellement plulicurs qui (c 
trouvent d'un tiflu moins dur , fpccialcmcnt les graviers , qui ne 
font pas aufli durs que Ici pierres qui ont fejourné long - tems 
dans la veflie > cependant j'ai trouve quelques graviers rebelles 
à mon m en 11 rue. 

it. Quoique jufqucs à préfent je n'aie pas eu des fuccès fufii- 
fans pour engager pcrlbnne à faire uliige de menilruës pour «Jil* 
(budre les pierres gravclcufcs qui font dans Ja vefiic , ils noci i- 
tent cependant d'être rapportés, pouvant conduire des gens pic» 
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heureux à des découvertes plus importantes ; puifquc parmi un 
nombre infini dc diffc'rens diiTolvans que l'on peut foire , on 
en peut rencontrer un qui ditlbudra aifément au moins les pier- 
res gravclctifes , s'il n'eft pas capable de produire le même effet 
fur les calculs plus gros & plus durs : quand même nous ne 
pourrions pas alîcr plus loin , ce feroit toujours un grand avan- 
tage pour le genre humain ; car par ce moyen on enlévcroit de 
la veille le noyau qui fert de bafe aux concrétions plus cou liv- 
rables & plus durcies; à quoi l'on réuffiroit, fi à laide de quel- 
ques injections d'un mcnftruë* convenable & qui ne fût pas dan- 
gereux , l'on pouvoic feulement diflToudrc une petite portion d'u- 
ne greffe pierre gravclcufc tombée des reins dans la veffic, en- 
forte qu'elle pût lortir par l'urétrc ; ce qui fe feroie beaucoup 
plus aifément , & moins doulourcufcmcnt pour le malade ; 
quand on auroit pris la précaution d'adoucir, pour ainfi parler, 
la fur fa ce de cette portion de calcul , & de la rendre ainfi moins 
capabb de picoter ; c'eft l'effet que la préparation que je vai 
indiquer peut produire fur quelqu'un des calculs les plus mous, 
mais il faut beaucoup d'injettions répétées , afin quelle réullilfe 
fans caufer de danger au malade. 

ij. Afin de pouvoir féparer & unir ( fuivant que les circon- 
ftanecs le demandent ) avec toute l'cxaditudc poUiblc plufieurs 
proportions de mébngcs fermenrans , j'ai divifè la capacité de 
plufieurs vaiiîeaux de verre , deiijucls je verfois les liqueurs en 
p'.mc. Ctib. marquant chaque divifion avec un fil attache à la pa- 
rois extérieure du verre : j'ai auflr*divifé la capacité d'un grand 
tube en quatre pouc. cubiq. ; il étoit d'un demi- pouce de dia- 
rretre, & fermé à une de fes extrémités; j'ai fait auflî plufieurs 
divtfions fur un petit tube d'un « de pouce de diamètre; la ca- 
pacité de chacune de ces divilions contenoit dix gouttes d'huile 
ce touphre ; de façon qu'en trempant ce tube par une extrémi- 
té di'AS quelque liqueur jufqu'à quelqu'une de ces marques , & 
bouchant fa :trc extrémité avec mon doigt , je pouvois élever 
fort v; c io, 20, 30, 40, ou jo goûtes, ou quelque nombre 
it;:e;:;iiJiahc. 

14. Je 
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14. Je donnerai à préfent un détail abrégé des principales ex- 
périences que |*ai faites : je ne me fuis pas borné à des mélan- 
ges allez doux , pour ne pouvoir nuire probablement à la vef- 
fie; mais j'ai mieux aimé commencer par les plus forts mélan- 
ges fermentans , cfpérant que fl quelqu'un de ceux-là pouvoic 
diflbudre le calcul , ou pourroit en l'affoibliflant par degrés , le 
porter jufques au point de ne point blcflcr la vcfik en lui con- ■ 
fervant cependant en partie fa propriété de mcnftruë ; que fi je 
n crois point affez heureux , il me paroilloit au moins probable 
de pouvoir trouver parmi les plus torts mélanges , un diflolvant 
qui me donneroit de plus grandes lumières fur la nature du 
calcul. 

_ 



SECONDE EXPÉRIENCE. 

Efîtis pour dijîoudrc le calcul. 

î.TTN pouce cubique d'huile de vifriol , & une double quantité 
^ d'eau mêlés cnlemblc, excitoient une fermentation fi bru- 
lame qu'à peine je pouvois tenir ma main au fond du vaifleau ; 
cependant cela ne produiloit aucun effet fur un morceau de cal- 
cul fort dur j la même chofe arrivoit Iorfque la fermentation & 
la chaleur fc rcnouvclloicnt par le mélange de quelque limail- 
le de fer. 

2. De fcmblables proportions d'huile de vitriol & d'eau mê- 
lées avec pluficurs pierres vitrioliques ou pyrites réduites en pou- 
dre , fermentoient violemment , mais ne produilbicnt aucun ef- 
fet fur 'un calcul fort dur. 

3. La même chofe arrivoit à l'huile de vitriol & aux autres 
acides, Iorfque l'on verfoit dclTus plufieurs corps allalis, comme 
le bclcmnites, l'ail éria , le corail, & J'écaille d'huître puh'érifcc. 

4. Quoique l'huile de vitrio! , mêlée avec de l'efprit de corne 
de cerf qui n'etoit point rectifié, ne pur difloudre un morceau 
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d'un calcul fort dur , cependant ce me'îangc rcnouvcllé dix à 
douze fois , brifoit & ditTolvoic aflez bien pluficurs lames ou 
couches d'un autre calcul , lequel quoiqu'il ne fut pas aufli dur 
que le précédent , l'étoit cependant aflez pour que je ne pufle y, 
faire impreflion avec mon ongle ; mais ce mélange étoit trop 
vif pour efpérer de le diminuer au point que la veille pût le fu- 
' porter fans aucun rifquc. 

5. L'ciprit tiré du pain de feiglc , étant reconnu par les Chy- 
miftes comme un diflblvant aflez fort pour difloudre pluficurs 
fortes de pierres, & d'autres fubitanecs dures, & en même teros 
aflez doux pour qu'on le puilîe tenir en route fureté dans le 
creux de la main ; j'en préparai une grande quantité dont une 
partie étoit rectifiée ; je la verfai dans un grand nombre de mé- 
langes qui fermentoient violemment , dans l'cfpérancc qu'en ex- 
poiant les parties qui le» compofoient à une promte agitation , 
il pourroit produire quelque effet fur le calcul ; mais je fus 
trompé. 

6. J'ai fait une préparation de tartre de vitriol , en mêlant 
l'huile de vitriol avec le double d'eau chaude , dans laquelle il 
y avoit des morceaux de calcul 6c de tartre ; il s'éleva quelques 
bulles fur la fuperricie du calcul , mais point du tout fur le tar- 
tre ; je verfai alors par degrés l'huile de tartre , 8c il s'éleva pen- 
dant quelques minutes une grande quantité de bulles fur le tar- 
tre & fur le calcul ; le tartre fc trouva prcfquc diflbus à la pre- 
mière fois , & le calcul fort divife 5c brilë , mais il n'étoit pas 
d'une efpècc fort dure ; le fcl de tartre qui eft un alkaii fixe» 
étant moins corrofîf que l'cfpric de corne de cerf, qui cft un al- 
kaii volatil. 
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TROISIEME EXPERIENCE. 

Efah pour d'tfoudrc le Calcul. 

1. T'Ai diflbus une once de fei de tartre dans quatre once* 
** d'eau , & j'ai excité des fermentations très violentes , en 
venant (fer ce mélange alkalin les plus forts efprits acides , 
tels que l'efprit de nitre , Pcfprit de Tel , l'huile de vitriol , 
& l'huile de fouphre ; j'ai trouvé que l'huile de vitriol & 
l'huile de fouphre convenoient mieux à mon deflein , & de ces 
deux huiles je préférai celle de fouphre , comme étant un acide 
plus pur & moins nuifiblc aux corps des animaux. 

z. J'ai découvert , après un grand nombre de mélanges , dans 
lcfqucls je variois la proportion de ces liqueurs , que celui qui 
fuit remplifibit mieux nos vues. Je mélois enfembie un pouce 
cubique d'eau , un tiers de pouce cubique de folution de fel de tar- 
tre & vingt-cinq ou quelquefois trente goûtes d'huile do fouphre, 
ou bien aufli fix pouces cubiques d'eau , trois quarts de pouce cube 
de folution de tartre, & cinquante goures d'nuilc de fouphre. 

3. Quelques différentes que fuflene les proportions des li- 
queurs , elles fermentoient violemment & làifbicnt élever des 
bulles d'air fort protr.ptcmciy au deflus des calculs pendant 8 
ou 1 o minutes , ce que failoient aulli pluficurs autres mélanges; 
je n'en ai cependant point trouvé d'aufli efficaces que ceux dont 
j'ai déjà parlé , lelqucls étant renouvelles pluficurs fois ont dif- 
fous quelques calculs aflez durs : ils ont aufli diflbus diverfes 
pierres gravclcufcs , quoique pas toutes; & ils n'eurent aucun ef- 
fet iur pluficurs calculs très durs. 

4. Si l'air ne s'échape pas des calculs avec violence , lorfque 
l'on a verië deflus quelqu'un de ces deux mélanges , on doit y 
ajouter encore quelques goûtes d'huile de fouphre ; fi cette ad- 
dition fait élever l'air du calcul avec plus de facilite , ccft une 
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preuve que Ton n'en avoic pas rais fuffifammenc ; mais fî elle ne 
fait pas fortir plus d'air du calcul , alors c'eft une marque qu'il 
iv*y avoic pas allez de folution de fcl de tartre. 

5. La fermentation cft beaucoup plus confidérablc , lorfqu' 
après avoir verfé la moitié de l'eau fur la folution du fcl de tar- 
tre, & fait tomber goûte à goûte l'cfprit de fouphre dans l'au- 
tre moitié d'eau , on met cnfcmblc ces deux mélanges ; l'eau 
tiéde cft préférable à la froide , quoique cette dernière fermente 
plus Jong-tems. 

6. Quand je mettois deux fois plus d'huile de fouphre, je ne 
trouvois pas que le ditlblvant en devint plus puiflant; & quand 
la folution du fcl de tartre croit trop forte , il le devenoit moins. 

7. Cette liqueur n'agillbit plus fur le calcul dès que la fer- 
mentation avoit ceflé , comme je l'ai éprouve en y laiflant plu- 
fieurs calculs pendant toute une année : de manière que reflet 
qu'elle produit fur le calcul durant fà fermentation ne paroit 
pas devoir être attribue à la faculté qu'ont les particules , dont 
elle cft ccmpoièc, à entrer dans les percs du calcul, mais plutôt 
à de certaines proportions harmoniques qui fe trouvent entre 
les vibrations de la liqueur fermentante , & le tems ou degré de 
tenfion des parties du caleul, à peu près de même que lorfquc 
deux cordes font également tendues , les vibrations de l'une le 
communiquent aifément à l'autre , ou bien, comme je l'ai obfcr- 
vé fouvent , de même que difîérens tuyaux dune orgue font 
vibrer différentes pièces de bois Suivant la conformité qui fc 
trouve entre la tenfion des fibres de chaque pièce de bois & le 
fon des difterens tuyaux. 

8. De la même façon nous pouvons raifonnablcmcnt fuppofcr 
que lorfquc les vibrations d'une liqueur fermentante & celles des 
parties du calcul, ont un certain raport, leurs mutuelles ofcilîa- 
tions augmentant dans ces cas réciproquement leurs forces , 
quelques parties du calcul font par ce moyen changées en air 
élaftique. Ce qui confirme cette conjecture , c'eil que j'ai ob- 
fervé que l'air s'élevoit fortement du calcul avec 10 ou 20 goû- 
tes d'huile de fouphre, & qu'avec 50 goûtes il ne s'en élevoit 

que 



* 



Digitized by Go< 



SUR LA PIERRE, III. Exp. i 7 t 



que pea ou poinc du tout , quoique la proportion des autres in- 
grédient de ces mélanges fermai tans fût la meme dans ces trois 
cas. 



QUATRIEME EXPERIENCE. 

Efais fiur difoudre le Câlcitl. 

i.TTN calcul du poids de 314 gr. , fur lequel j'avois , à 49 
^ différentes reprucs, verfè une certaine quantité du racn- 
ftruc dont je viens de parler, ne pcfoit plus que 134 gr. , mais 
le noyau qui refta étoic auliï dur que fi la liqueur n'eue eu au- 
cune prife fur lui. 

2. J'ai auffi diffous plu fleurs autres calculs des plus mous , & 
brifé les écailles ou couches de quelques autres , mais plufleurs 
fe font trouvés aflTez durs pour que cette liqueur ne pût produi- 
re aucun effet fur eux. 

3. Ayant feiê en deux un gros calcul & l'ayant plongé dans 
la liqueur fermentante , j'ai obfervé que l'air s'clcvoit en beau- 
coup plus grande quantité de la partie intérieure du calcul , qui 
étoit la plus molle , que de fa furfacc extérieure qui étoic plus 
dure & plus polie. 

4. Pour ce qui regarde les pierres graveleufcs , jai été rede- 
vable à plufieurs perfonnes qui ont eu la bonté de m'en fournir, 
& j'ai fait les expériences fuivantes. 

5. Quelques grains d'un gravier friable de couleur rouge & 
jaune , ont été réduits en un fable groffier , par fepe affû- 
tions d'un pouce cubique d'eau , d'un } de pouce cubique de 
folution de Ici de tartre , & de vingt- cinq goûtes d'huile de 
fouphre : l'air qui s'élevoit de ce gravier formoic fur la furfacc 
même de larges véficulcs qui faifoicnt quelquefois que le gra- 
vier funwgcoit fur la liqueur. 

6. J'ai plonge dans un fcroblablc mcnftruc un morceau d'uçt 
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fore gros calcul que Ton avoit tiré le jour précédent ; fon épaif- 
feur étoit de 19 de pouce & fa largeur de f ; il étoit couleur 
de cendre , & fi dur qu'il étoit diflkilc d'en rompre quelque por- 
tion des bords avec l'ongle. Après trente - fix affufions de cette 
liqueur , il devint aufli mou que de la bouë , quoiqu'il retint tou- 
jours (a première forme. 

7. Trois graviers durs & rougeâtres , qu'une autre perfonne 
avoit faits, qui n'étoient pas plus gros qu'un gros pois , après 
onze affufions de cette même liqueur furent fort ramollis & di- 
minues de volume , & après 26 affufions de plus , ils furent 
réduits à la grofleur dune tète d'épingle. 

8. J'ai mis deux autres graviers de la même perfonne , mais 
qui étoient un peu moins gros , tremper pendant vingt- quatre 
heures dans de l'urine , & je verfai deflus huit fois de ce diflol- 
vanti la nuit fuivante je les laiflai tremper encore dans l'urine». 
& le lendemain j'y verfai feize fois de ce mcnftruè' ; après quoi 
l'un fc trouva diflbus & l'autre fort ramolli : d'où il fuit que l'u- 
rine n'empèche point leur dilîolution. 

9. J'ai diflbus de la même manière du gravier de trois au- 
tres perfonnes , lequel étoit d'une couleur cendrée , ou qui pa- 
roiffoit compofé d'un menu fable tant foit peu rougcârre. 

10. Mais du gravier plus gros de deux autres perfonnes, le- 
quel avoit probablement léjourné plus long-tcms dans les reins, 
ou dans la veflic, où il s'étoit durci & couvert d'une cfpèce de 
vernis dur , ne reçut que peu d'imprcllion de cette liqueur ; 
cependant il fc détacha un peu de pouflicre de la furfacc de l'un 
d'eux après 9 affiliions , & après 3 o autres nouvelles affufions 
chaque bout devint mol & friable ; mais cette liqueur ne Ht pas 
d'imprcllion fur le gravier d'une autre perfonne. 

11. Cette liqueur dilTolvoit une pièce de tartre en j afïufions, 
mais une femblablc pièce de tartre reftoit 30 heures dans la mê- 
me liqueur avant que d'être diffouic , lorfque l'on ne rcnouvcl- 
Ioit pas les affûtions. 

ii. Il cft évident que les bulles d'air qui s'élèvent durant la 
fermentation, ne fortent pas du calcul feulement , puifquc plu- 
sieurs 
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fleurs s'élèvent dans cette partie du vafc où il n'y a point de 
calcul ; le mélange qui fermente produit donc une certaine quan- 
tité d'air , & en effet , le fel de tartre ( Expcr. LXXI V. vol. i ) 
en contient une bonne quantité ; cependant fi l'on verfc deux 
égales quantités de liqueur dans deux valcs * dans l'un defqucls 
il y ait des morceaux de calcul , on obfervcra qu'il s'élève une 
beaucoup plus grande quantité de bulles d'air du vafc où cft le 
calcul , que de l'autre vafc où il n'y en a point. 

Ij, Quoique ce diflblvant foit encore éloigné delà perfe&icn 
qu'il fàudroit pour nous porter à l'injecter dans la vcflic des hom- 
mes , car nous voyons qu'il eft néceflaire de l'injecter à diffé- 
rentes reprifes pour qu'il puifle même diflbudre les calculs les 
plus mous , néantmoins je penfai qu'il feroit à propos d'eflayer 
fi la vcflic pourroit loutcnir une liqueur aufli acide , qui écoit 
cependant allez douce pour être confervée quelque tems dans la 
bouche fans y produire aucun effet fâcheux» quoiqu'elle agaçât 
aflez fortement les dents. 



CINQUIEME EXPERIENCE. 

Liqueur injectée dans la vejfie de certains animaux vivans. 

i . 'Eft pourquoi j'ai injecté à trois diverfes fois , au moyen 
^ d'un tuyau, demi pinte de cette liqueur dans la vcflic 
d'un chien , lequel n'a donné aucun figne d'en être incommodé; 
mais enfuite ayant injeûé une pinte & demie de cette liqueur avec 
deux fois plus de force , l'animal a paru fouffrir comme s'il eût 
été. attaqué d'une rétention d'urine , mais tous les fymptomes 
ont difparu en demi - heure : quelques jours après j'ar éventré le 
chien , mais je n'ai pas trouvé que la liqueur eût fait aucune im- 
preflion dans la veflic. 

2. On peut faire aifément ces injections dans un chien , en 
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plongeant une fonde creufe à travers le périnée dans la vcfllc , 
comme l'enlcigac Me. Jean Douglas Chirurgien, & de la Soc. 
Royale des Sciences, Tranfift. Ph'tl. n°. 39*. 

3. J'ai injecté auffi pendant douze jours cette même liqueur 
dans la vclli; d'une claienne , laquelle parut, après cette opéra- 
tion, quelquefois inquiète, & dans d'autres momens elle ne fié- 
toit point da tout; elle fut enfuitc pendant long-tems fort gaye 
& pleine de feu , mais quelques mois après dans l'été , s'étant ac- 
couplée on s^apperçut qu'elle avoic une chute du vagin , ce qui 
la fit périr ; d'où l'on pourroit conclure , que les fibres avoient 
été retirées & endurcies par rcfprit acide du fouplarc, lequel doit 
probablement produire un effet fcmblable fur les fibres de la vef- 
iie. Il ne convieudroit donc pas d'eflayer la vertu de ce diftol- 
vant fur les hommes , 5c ce n'eft pas mon deffein de le concil- 
ier : je n'ai eu en vue que de faire voir qu'on pourroit par ce 
moyen découvrir un diflblvant fur pour certains graviers , .& 
quelques calculs des plus mous. Pour ceux qui font durs , comme 
il n'y a que l'eau force qui les puiffe dilîbudrc , on ne doit pas 
lé flatter de trouver un mcnftruë convenable j mais pour ceux 
qui font tendres , on les diflfout en les Iaillant tremper quelques 
jours dans de pareils mélanges acides & allez doux. 

4. J'ai ciïayé de prendre ce diffolvant encore plus doux , à 
laide de quelques mélanges mucilagincux , tels que la folution 
de la gomme arabique , la dcco&ion de la racine de confoude; 
mais je n'ai pas trouvé que ce mélange produifit aucun effet , fi 
ce n'clt qu'il augmentoit la quantité d'écume lors de reffervef- 
ccncc , ce qui arrivoit aufli quand j'employois l'urine à la place 
de l'eau ; car j'ai dilTous pluficurs morceaux de calcul dans de 
l'urine mjléc avec la folution de fel de tartre & l'huile de Cou- 
pure , de façon qu'un peu d'urine dans la veffic n'crapêclacroit 
pas i'ciFec de ce dùTolvanc. 
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SIXIEME EXPERIENCE. 

Defcr 'iption & ufage d'une dlgalie double. 

I. TE crus qu'il fcroic peut-être utile dans ces fortes d expérien- 
ces , que le diflblvant pût circuler librement & fans inter- 
ruption , en dedans & en déhors de la veflic ; c'eft pourquoi je 
fis faire à un ingénieux Artiftc une fonde creufe dont la cavité 
étoit divifee longitudinalcmcnt par une même cloilon en deux 
tubes , dont les extrémités s'écartoient l'une de l'autre. J avois a- 
jufte à l'un de ces tubes une traçhéc-artérc d'oye * ou l'urctérc d'un 
bœuf, lequel , à l'aide d'un tuyau de verre , recevoit la liqueur 
qui couloit d'un grand vafe placé trois piés au deflus de la lbndc 
creufe : ainfi la liqueur paflbit par un des tuyaux de la fonde, 
dans la veflic , & après y avoir circulé elle lbrtoit par l'autre 
tuyau. 

2. Par le moyen de cet infiniment j'ai fait circuler dans la 
veflic de la chienne fufdirc , 23 pouces cubes de ma liqueur dif- 
folvantc , après quoi je fis circuler pendant 4 heures J , de la 
même manière & fans interruption, trois gallons ou s 00 pouc. 
cub. d'eau , qui avoit la chaleur de l'urine , ce qui ne fit aucun 
mal fcnfible à la chienne ; lorfque la vtflic étoit trop pleine , 
l'eau s'échapoit entre la fonde & le fphinclcr jufqu'à-cc que la 
veflic fûc remife à fon premier e'tat. 

3. Le Dofteur.KElLL dans fa Médecine flatique , p. 14. re- 
marque que la quantité d'urine que l'on rend dans *4 heures 
cft d'environ 3 9 onces , dont on rend 2 1 dans les 1 1 heures 
du jour, ce qui cft près de 2 onces par heure pour le jour. 900 
pouc. cub. dans 4 heures 3 donnent environ 100 pouc. cub. 
ou 1 1 3 onces par heure ; ainfi dans l'Expérience ci - dcilus , ce 
qu'il couloit d'urine dans la veflic étoit à ce qui y couloit d'eau 
en même tems par la londe, comme 1 à 56 ; on diminucroit 
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ce rapport en augmentant la hauteur perpendiculaire de l'eau ; 
& par conféquent là force , de même aufli qu'en retranchant 
une certaine quantité de la boulon ordinaire. Le peu d'uri- 
nc qui feroic donc dans la veflie en comparailbn de l'eau 
que nous y avions introduite, ne feroit pas fuffifante pour empê- 
cher 1 effet d'une liqueur que l'on injcclcroit de cette manière , 
Toit qu'on voulut dilloudre le calcul à l'aide d'un mcnftruc qu'on 
découvriroit , foit pour quelque autre maladie de la vcllic qui 
demanderoit un pareil remède ; dans ces cas cette double fonde 
pourroit être d'ulàgc. 

4. Que fi l'on trouvoit que les tuyaux de cette double fonde 
fullcnt trop étroits pour donner paflage à l'injection , & Jaiflfcr 
la fortic libre à des matières glaireufes , il conviendra alors d'em- 
ployer une petite fonde ordinaire. 



SEPTIEME EXPERIENCE. 

Epi des fiantes Utbontriphiques. 

1. T 'Ai pcfé les racines de quelques plantes alkalincs chaudes , 
» (avoir , d'oignon , de cochlcaria & de raifort , & j'en ai 
mis la pulpe dans trois pots , au milieu dcfquels j'ai enfoncé 
des calculs très durs qui avoient été tires de la même perfonne; 
j'ai comprime & enfonce le mélange , fie placé le pot dans un 
lieu fort chaud durant 1 3 jours. 

1. Le cochlcaria & le raifort n'ont pas fait tl'imprcflion fenfi- 
blc fur leurs calculs : mais la furfacc de celui qui avoit été mis 
dans !a pulpe d'oignon ctoit fi fort ramollie qu'on pouvoir le 
ratifier avec les ongles , la même chofe arrivoit Iorfquc Ton 
mettoit un pareil calcul dans le jus d'oignon mêlé avec de l'eau, 
& que I'om laitîbit le tout au coin d'une cheminée l'cfpacc de 
50 jours. L'on a dillbus , à l'aide de cette même liqueur & dans 
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le même tenu , des petits graviers rougeâtres que deux autrej 
perfonnes avoicnt rendus. 

3. Ainû le jus d'oignon paroit être un pin liant dilTolvant dit 
calcul; & quand il ne feroic qu'empêcher l'accroilTcmcnt du cal- 
cul, fans le détruire tout à fait , ceux qui font expofés à cette 
maladie, devroient en manger fréquemment. 



HUITIEME EXPERIENCE. 

Effai de différentes (aux pour di foudre le calcul. 

I. "P\ Ans XHiJloirc de fJead. Royale des Sciences de Paris , ann. 

17 zo» il cft rapporté que différais calculs, qui trempè- 
rent plufieurs jours dans 1 eau , furent diflbus , les uns plutôt , les 
autres plus tard félon leur degré de dureté. 

2. pai choifi quelques graviers cendrés & rougeâtres , & j'en 
ai mis dans le même tems quelques» uns dans l'eau froide , & 
d'autres dans l'eau tiéde , & j*ai trouvé que ceux qui et >icnc 
dans l'eau chaude fc couvraient plutôt d'une cfpècc de bave 
blanchâtre , & fc dùTolvoient plutôt que ceux qui étoient dans 
l'eau froide. 

3. J'ai laiflTé différens graviers dans an petit courant d'eau 
chaude , durant 1 4 jours ôc une bonne partie d'autant de nuits ; 
plufieurs fe couvroient de mucilage blanc , mais ils ne fc diflbl- 
voient pas fitôt que ceux qui étoient dans l'eau chaude en repos: 
peut- être que cela arrivoit parce que l'eau courante n'étoit pas 
la moitié fi chaude que l'eau qui ctoit en repos ; d'ailleurs l'eau 
ccflbit de courir une bonne partie de chaque nuit. 

4. J'ai verfé dans une bouteille de Florence, où j'avois mis 
des graviers de fept différentes perfonnes, 35>pouc- cub. d'eau, fie 
un pouce d'urine récente ; j'ai enfuite placé la bouteille dans da 
fumier dont la chaleur ctoit égale à celle du fang, mais ils n'ont 
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•été couverts que de peu de mucofité en 6 jours , enferre qtf- 
une aufli petite quantité d'urine mêlée avec cette eau , paroit c- 
tre un obitacle à la diffolution. 

5. Ce que j'avois le plus en vue' lorfquc j'ai fait ces dernières 
expériences, étoit de découvrir fi Ton ne pourroit point, par un 
ufage continuel des diurétiques, détruire au moins en partie les 
graviers ; mais je n'ai pas trouvé qu'ils fervifl'ent à autre ebofe 
qua nétoyer le gravier; il me Terrible à la vérité probable que, 
pendant que l'on fait ufage de ces diurétiques , le gravier & les 
pierres ne doivent faire prcfque aucun progrès, parce qu'ils ren- 
dent l'urine plus dilayee , moins ranec , moins faumurée , & 
par conféquent moins chargée de particules tartareufes. Car on 
obfcrvc que ceux qui font d'un tempéramment chaud , & qui 
font d'une conftitution plus robufte , ont aufli les urines plus raa- 
ces , & font par là plus lu jets au calcul que les autres i foit par- 
ce que leur tranfpiration plus copieufe emporte le véhicule qui 
doit dilayer le tartre de l'urine , (oit aufli parce que leur urine 
cft plus cuite, plus alkaliféc, plus atténuée, & que les parties 
tartareufes en font plus fubtiliiécs & moins mucilagincuics , que 
dans l'urine de ceux qui ont un tempérament plus foiblc ; c'eft 
là probablement la principale raifon pour laquelle les femmes 
font moins lujcttes que les hommes à avoir la pierre ou le gra- 
vier. 

6. Comme la fermentation rompt & diflbut la texture muci- 
Jagincufc des liqueurs végétales , telles que le moût , de mê- 
me le tiflu des liqueurs animales cft diilous fuivant le degré 
de digeftion qu'elles efluycnt ; car comme chaque degré de fer- 
mentation change les liqueurs végétales en un fluide acide & 
moins vifqucux , de même tout degré de digeftion dans le corps 
des animaux , foit dans les premières , Ibit dans les fécondes voies 
tend à la putréfaction : il eft vrai que dans l'état de fanté , 
cette tendance cft arrêtée jufques à un certain point par la dou- 
ce émulfion que fournit une nourriture raftrakhiflante , fans quoi 
tous les fluides tendroient rapidement à une funefte putréfaction, 
laquelle diflbut toute vifeoûte. De là vient que l'urine ne depo- 
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fc jamais tant de tartre aux parois des Taies , que quand elle a 
été long - tems à pourrir , & qu'elle eft par là devenue moins vif- 
queufe & plus diiayée : le moût , par la raifon contraire , ne dé- 
pofe point de tartre contre les parois des tonneaux , ni le vin 
non plus , tandis qu'il demeure épais , trouble & mucilagineux ; 
mais quand par un plus grand degré de fermentation il fc clari- 
fie , les molécules du tartre, étant alors dcbarralfécs, fc portent 
librement vers les parois des tonneaux & y forment une croûte 
ferme 1 & comme on obfervc que le tartre du vin eft plus dur 
à mefure que le vin eft plus clair & plus atténué , de même 
fans doute le calcul de la veflic cil plus ferme , à mefure que 
l'urine eft plus cuite & plus atténuée ; & même il ne laifle pas 
de durcir en féjournant long-tems dans l'urine ; ainfi le mortier 
que l'on employé à fonder les murs , quoiqu'il Ibit toujours dans 
l'humidité de la terre . ne laifle pas d'être aulfi dur & plus 
que celui qui fc trouve toujours à fec. Les os des animaux & la 
iubftancc ligneufe des arbres durciflent dans une humidité con- 
tinuelle. Les Naturalises ont obfervé que les os des animaux 
font plus compaûcs ôc plus durs dans les pais chauds que dans 
les pais froids » & il y a apparence que les calculs font aufli plus 
durs dans les perfonnes d'un temperamment chaud. Cela s'ac- 
corde avec ce que Mr. Fred. Hoffman a obfervé , que les 
incrui lacions pierreufes des bains Carolins en Bohême, étoient 
plus dures & plus vermeilles , mais en moindre quantité , près de 
la fourec 6c dans les lieux où l'eau avoit un plus grand degré 
de chaleur , & qu'au contraire dans les endroits plus éloignés 
de la fourec 6c oû l'eau étoit tiède , les pierres qu'elle formoit 
étoient d'une conflrtancc plus molle 6c d'une couleur moins fon- 
cée. Fredcr. Hofman. Difqttif, de therm, Otrolinis. 

7. La nature fcmblc nous avoir incliqué que les mucilages 
doux font propres à prévenir l'accroiflemcnt du calcul , par le 
foin qu'elle a pris d'enduire les uretères 5c la veffic d'un pareil 
mucilage qui s'y fepare de certaines glandes ; lequel ne fert pas 
feulement à garantir la veflic contre l'acrimonie de l'urine, mais 
auflj à empêcher l'adbéfion de certaines particules tartareufes ré- 
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pandues dans l'urine , qui s'attachent à la veflic dans les endroits 
où cette cfpècc de parois mucilagincufc a été enlevée par les 
frottemens des calculs ; & Ton trouve quelquefois que le gra- 
vier fait une incruftation dans toute la veflic , & la rend com- 
me fchirrcul'e. L'expérience journalière nous apprend que le tar- 
tre de l'urine fait de pareilles incrustations dans les vafes où elle 
(éjourne , &c fans doute la même incruftation fc formeroit dans 
la veflic, fi clic n'en étoit préfervée par une humeur glaireufe. 
Auflï les Phyficicns modernes difent-ils, que moins l'urine cft 
mucilagineufe , plus elle cil propre à former la pierre. Il c'eft 
donc pas furprenant fi les liqueurs baifamiques , onûucofcs & 
mucilagineufes , telles que le lait , l'aile douce , l'eau d orge , de 
ris , & les liqueurs miellcufcs , font de bons préfervatifs contre la 
pierre Se le gravier. 

8. Et comme on obfcrvc que les alimens bouillis convien- 
nent mieux aux perfonnes qui ont la pierre que ceux qui font 
rôtis , frits , ou cuits fur le gril ; on ne fàuroit en alléguer d'au- 
tre caufe i que de ce que ces derniers alimens font moins mu- 
cilagincux que ceux qui font bouillis : car la furfacc des ali- 
mens rôtis étant en quelque façon brûlée, le tiflu mucilagioeux 
en eft détruit , & la cohcTion des particules tartareufes de l'air, 
(dont pluficurs, fuivant le degré de feu, deviennent élaftiques > 
cft rompue à un tel point , que les particules qui ont été déta- 
chées par l'action du feu & qui font reftecs fans refibrt , ont 
beaucoup plus de liberté pour former des concrétions tartareu- 
fes. 

9. D'où Ion voit combien les Anciens fc font trompés quand 
ils ont attribué en général la formation & l'accroiflcmcnt du 
calcul aux matières muqueufes & glaireufes , lefquellcs fc fepa- 
rent quelquefois dans une grande quantité des glandes enflées de 
la veille , mais elles ne fc durcifient pas au point de former un 
calcul. 

10. Cetoir là l'opinion générale des Savans du tems de Be- 
verovicius (lequel publia leurs écrits fur cette matière il y a 
environ un fiéclc. ) Ils croyoient que la matière du calcul étok 
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une pituite vifqueufc , eau fée par le dérangement des reins & 
durcie par la chaleur du lit. Mais Van-Helmont dans ion 
Traité de Lithiafi réfute avec raifon cette idée , & nie que le cal- 
cul , auquel il donne le nom de dttelech , Toit l'effet d'aucune ma- 
tiére gluante ^ & cela par les raifons fuivantes. 

11. Il dit que les glaires, que l'on trouve quelquefois dans les 
urines des calculeux , (ont détachées des parois de la veflic par 
le frottement des pierres ; & quand on tire le calcul hors de la 
vdTi c , les urines ne font plus chargées de glaires ; que û cette 
matière formoic le calcul , on le verrait bientôt s'y former de 
nouveau : il ajoute que cette mucofiré épaiffic ne fait qu'une ci- 
pèce de pierre de chaux, ou une concrétion pareille à celle de 
l'humeur muqueufe du nés lorfqu'cJlc eft deflechée ; Il ajoute . 
qu'elle ne fauroit former des incruftations dans la veflic qui put 
fent produire le calcul ; d'où il conclut qu elle n "cft pas la caufè 
du calcul , mais bien le tartre qui s'attache aux parois des- vales 
à uriner. 

1 2. Quoique l'urine foit filtrée à travers un linge , elle ne 
laifle pas que de dépofer fon tartre j d'où il conclut que ce tar- 
tre n'eft pas formé d'abord qu'on a rendu l'urine, ou s'il avoir 
traverfé le linge en forme de fable fubtil , ce prétendu fable fe- 
rait tombé au fond du vafe & il n'adhérerait pas aux parois du 
vafe à égales diftanecs , parce, dit- il, que la mucofitc propre à 
faire cette incruftation lui auroit manqué. 

13. Puifquc, comme il obfcrvc , ce fable neft gluant que 
quand il s'attache aux parois des voies , il eft , dit -il, évident 
que ce fable s'y attache dès qu'il cft formé ; 8c ce lable neft 
formé , & ne s'aitachc aux parois des vales, que long-tcms après 
que l'urine cft rendue , & au moment même qu'elle commence 
à pourrir; à cette première couche il s'en attache fans-cefle de 
nouvelles , & c'eft ainfi qu'il conclut que le calcul fc forme. Il 
obfcrvc que le tartre s'attache plutôt & en plus grande quantité 
dans les vaifleaux déjà incruftes que dans ceux qui font bien nets, 
parce que les particules de tartre s'attirent entr* elles plus forte- 
ment qu'elici ne font attirées par les parois des vauTcauxJ trift* 
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obfervation pour ceux en qui le calcul a déjà commencé de fe 

former. 

14. Il trouve que l'urine même diftillée 'dépofe un tartre, & 
il penfe que l'urine qui a long-tcms féjourné dans la veflic ne 
depofe pas Ton tartre contre fes parois , comme elle fait contre les 
parois des vafes, parce que dans la veflic elle n'eft pas ûtôt dif- 
poféc à pourrir. 

ij. Van Helmont trouvant dans les Auteurs tant d'igno- 
rance & d'inadvertance fur ce fujee , dit qu'il a voie pour plus de 
cent louis de livres fur cette matière qu'il avoir envie de brû- 
ler , Tes livres n'y répandans aucun jour ; preuve mortifiante , 
mais vive 6c forte , du peu de progrès que nous devons efpérer 
de faire en nos recherches fur ieflence des corps , fi auparavant 
nous ne tâchons de diffiper cette obfcurité par un grand nom- 
bre d'expériences choifics. 

16: On obfcrve que l'urine qu'on rend long-tcms après avoir 
bû, cft plus ranec , de même qu'il arrive au lait des nourrices* 
parce qu'elle a été plus long-tcms en digeftion dans le fang, & 
parce qu'elle cft plus dépourvue de parties aqueufes. Il cft plus 
ailé de retenir après le repas fon urine que lors qu'elle cft hau- 
te en couleur ; ce qui prouve qu'elle cft aulli moins ranec & 
qu'elle picote moins. 

17. D'où il paroit probable, que l'accroiflemcnt du calcul ne 
fc fait pas dans une progrcflion égale en ceux qui l'ont , mais 
tantôt plus vite, tantôt plus lentement, félon que les urines font 
plus acres ou plus dilayées. Il s'enfuit de là , que la pierre 
prend plus d'accroiflement en été qu'en h y ver ; car durant l'été 
la tranfpiration qui cft fort abondante ôte à l'urine une grande 
quantité de particules aqueufes , & la chaleur contribué encore 
à durcir ces concrétions. Ar.etb'e s'étoit imaginé au contraire > 
que le calcul croiiïoit davantage en h y ver 8e en automne , à eau* 
le de la tranfpiration qui étoic moindre. 

1 8. Les lames ou couches qu'on obferve dans la plupart des 
calculs confirment encore mon fentiment fur les intervalles de 
Ion accroiflcmcnt. Car quand i'urinc ne dépofe pas beaucoup 
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de tartre autour du calcul , alors en roulant dans la veflie , (a fur- 
face devient polie & lifle j mais quand l'urine fournit de nou- 
veau une grande quantité de tartre, alors il fc forme autour du 
calcul une nouvelle croûte raboteufe diftïn&e de la furracc polie, 
de laquelle aufli on peut la féparer ailëmcnt. 



NEUVIEME EXPERIENCE. 

V alternative du froid & du chaud durcit le calcul. 

• 

i . T 'Ai mis dans une bouteille de Florence pleine d'eau froide 
J un petit calcul rond., rougeâtre & d'environ { de pou- 
ce de diamètre , & un morceau d'une pierre fort dure ; & ayant 
fufpcndu la bouteille fur le feu, lorfquc l'eau bouillit, il fortit 
du petit calcul une grande quantité d'air, lequel foulevoit & a- 
gitoit confidérablcment l'eau , entorte que Je calcul paroilToit 
comme le noyau d une comète , à laquelle les bulles d'air qui 
s'échapoient de tous côtes fervoient de queue ou de chcvclarc. 

t. Après une heure & demie d'ébullition , ayant verfé deiïus 
un peu d'eau plus chaude , J'ébuliition cefla pendant une minute , 
durant laquelle il ne fortit point d'air d'aucun des deux calculs. 

3. Une heure & demie après je verfai un peu plus d'eau dans 
la bouteille , cette eau étoit beaucoup plus froide que la précé- 
dente ; dès que l'eau commença à bouillir , j'attendois qu'il for- 
tiroit de nouvelles bulles d'air du petit calcul , mais cela n'arri- 
va c après une longue ébullition ; alors je retirai le petit calcul, 
& je trouvai qu'il étoit diminué des j , mais le morceau de pier* 
rc dure ne fut pas diminué quoiqu'il eût aufli rendu quelques 
bulles. 

4. J'ai répété la même expérience avec deux autres calculs 
gros & durs , & un morceau de tartre du vin du Rhin , lequel 
futdiÛbus dans un £ d'heure, & je trouvai que quand j'emplifl'ois 
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la bouteille avec de l'eau fort chaude , le calcul rendoit des bul- 
les d'air à la première ébuilition de l'eau ; mais quand fur ce 
même calcul je continuois à verfer de l'eau qui étoit froide ; a- 
lors il fàloit uoe plus longue ébuilition pour lui faire rendre des 
bulles d'air. 

j. Il luit de là que les dirTcrens degrés de chaleur & de froid 
qui fc fuccédent mutuellement , en empêchant Péluprion des bul- 
les d'air , durciflent beaucoup certains corps. C'cft ainû que les 
parties des animaux & des végétaux *'uniUent par degrés , & que 
ïc calcul fc durcit de plus en plus dans la veflîe : c'eit à de pareils 
changemens lu bits de la chaleur 5c du froid que font dues les 
.fréquentes coagulations du fang. 

6. Si l'opinion commune , que la chaleur que contractent les 
reins lorfquc l'on eft couché fur Je dos contribue à l'accroiflc- 
ment du calcul, a quelque fondement, l'expérience fuivante in- 
diquera de quelle manière elle peut y contribuer. Je foupçonne 
que la principale caufe qui donne lieu à la p-emiére produ&ioa 
du gravier dans les reins , eft la polturc horizontale que nous 
affectons dans le lit. Un des reins eft inférieur à la veflic lorf- 
que 1 on eft couché fur le côté , & tous les deux le font quand 
l'on fc repofe fur le dos : ce qui fait que le balfincc oj la ca- 
vité des reins devient un refervoir propre à recevoir en dépôt 
les matières tarrareufes de l'urine, N & l'urine étant pouflec daus 
cette fituation vers les reins, avec unej forccTqui cit non feule- 
ment égale à la hauteur perpendiculaire de la vclTic au dcflbs 
d'eux , mais encore qui eft fuftilànte pour dilater la veflic ôc tou- 
tes les parties adjacentes du bas ventre , l'urine doit prefler 
( principalement lorfquc la veflic eft pleine ) avec une force 
conOdcrable contre les orifices des tuyaux excrétoires des reins; 
ce qui retarde l'urine dans fon cours & lui donne plus de 
terris pour dépofer fes parties tartareufes aans les petits conduits 
des papilles rénales où l'on croit que les premiers rudimens du 
calcul fc forment ordinairement, & la difle&ion appuyé ce fenti- 
nicnt. 

7. Ne pourroit-on pas obvier en quelque façon à ces incon- 
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▼éniens en fc couchant comme font le* foldats dans leurs corps- 
dc - garde , dans une pofturc inclinée , avec la précaution d'avoir 
toujours la tête & les parties fupéricurcs plus élevées que Ici 
pics & les parties inférieures. 

8. Dans cette fituation l'urine, coulant plus facilement par les 
uretères, entraincroit promtement au travers de ces tuyaux les 
matières tartareufes qu'elle contient ; & la predion contre les 
orifices des tuyaux excrétoires des reins étant ôcéc , l'urine fe 
fépareroie du fang plutôt & en plus grande quantité : c'cfl 
pour cette raifon qu'il me paroit vraifcmblablc qu'en tr'autres 
caufes , la fituation droite du corps peut procurer une plus gran- 
de réparation de l'urine le jour que la nuit. 

9. Nous pouvons juger combien il eft important que les ori- 
fices des conduits excrétoires du bafCnet ne foient pas compri- 
més , par le foin que la nature fcmblc avoir pris pour Tcmpè- 
cher i en plaçant des valvules aux extrémités inférieures des 
uretères , qui communiquent à la veffic. Ru ysch a obfcrvé 
les reins d'une brebis qui étoient dilatés jufqucs à contenir 
une pinte de liqueur , par une fuppreffion d'urine dans la vcflie, 
& l'on ne fauroit douter qu'une moindre predion fur ces con- 
duits ne troublât la fécrétion de l'urine. 

10. Ccft par cette raifon que je crois qu'il eft utile d'aver- 
tir de fe coucher alternativement fur les deux côtés ; car lors- 
que nous fommes couchés fur le côté gauche, les tuyaux excré- 
toires & la cavité du rein gauche étant fitués au dclfous de la vef- 
fic , l'urine qu'ils féparent y féjourne long-tems, au lieu que les 
tuyaux & le baflinct du rein droit étant fupérieurs à la veffic , 
la liqueur qu'ils féparent a un libre cours des reins dans la vcf- 
fie; il doit arriver la même cbôfe à l'égard du rein gauche lorf- 
que l'on eft couché fur le côte droit. Ccft pourquoi il eft fort 
important de fc coucher tantôt fur un côté & tantôt fur un au- 
tre , afin que les fédimens tartarcux qui peuvent avoir été "dépo- 
sés dans un rein lorfqu'il étoit inférieur à la veffie , puiflent en 

-être châties par le changement de fituation , avant qu'ils nyent 
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eu le tems de s'unir en petites parties fabloncufcs , qui de- 
viendroient aifément des calculs plus confidérablcs. 

1 1. C'cil dans la même vue que nous devons ( auflitôt que 
nous nous apercevons de quelque incommodité dans un rein) 
avoir attention à ce qu'il foit toujours le plus élevé , pour cf- 
fayer fi les rudimens de ces concrétions labloncufcs pourroient 
être emportés heureuferoent par ce moyen. 

12. On peut attribuer les premières formations du calcul 
dans les enfans à la pofture renverfée qu'ils tiennent en dor- 
mant , avec autant plus de raifon qu'ils retiennent l'urine long- 
tems dans la veflic lorfqu'ils dorment trop long -tems. 

13. Je fens bien que ces précautions paroitront frivoles à 
beaucoup de gens » mais je ne puis les croire telles , après les 
ra lions que j'ai citées ci - deflus ; car quoique je fois fort éloigné 
de les regarder comme un moyen fur de préf'crvcr tout le mon- 
de de ce mal , cependant comme elles peuvent être utiles à quel- 
ques-uns, il cft certainement convenable de faire des épreuves 
aulïi faciles fur une matière li importante à nôtre fanté. 

14. Van-Helmont raportc que failant réflexion qu'il fe 
couclioic toujours fur le même côté , il eut peur que l'urine ne 
coulât pas librement du rein qui fc trou voit inférieur à la veflic, 
foit par la raifon que nous venons d'alléguer , foit à caufe des 
obftaclcs qui pouvoient naitre de la comprcflïon des intertins » 
mais il die qu'il fut bientôt délivré de fa crainte par deux per- 
lonnes qui avoient toujours couché l't;nc fur le côré droit & l'au- 
tre fur le gauche , fans jamais avoir é:é attaquées du calcul dans 
le rein qui fc trouvoit fitué au dellbus de la veflic une de ces 
perlonncs même était incommodée du calcul dans le rein qui 
avoic été fupéricurj mais malgré* ces exemples & quelques autres 
qui font venus a ma cotinoillance , je crois par les raifons que 
j'ai raporté , que le rein inférieur cli plus lûjct à être incom- 
modé du calcul. 

1 j. Pluficurs perfonnes ayant obfcrvé qu'un rein e'roit fouvent 
attaqué du calcul, quoique l'autre ne le fût pas , ont attribué cet» 
te différence à la différente conffitution des reins : quelques-uns 

ont 
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•nt dit que les tuyaux excrétoires du rein malade étoienc trop 
étroits , d'autres qu'ils étoient trop relâchés , ce qui arrive fou- 
vent ; mais ce relâchement provient vraifcroblablement de ce 
que la fecrétion de l'urine cft arrêtée, & des douleurs continuel- 
les que le calcul occafionne , de forte qu'il n'oft pas tant la cau- 
fc que l'crTct même de la pierre. 



DIXIEME EXPERIENCE. 

Ld boîfîon contribué plus du calcul que U m**gcr. 

i./"\Uand on fait attention à la grande ' quantité d'air qui fc 
>C trouve néccflàircmcnt dans nos alimens , foit qu'on let 
tire de la claire des animaux , ou de celle des végétaux , 5c quand 
on réfléchie en même tems fur la difpofition que la plupart des 
liqueurs que nous prenons ont à depofer des concrétions tarta- 
reufes , il ne doit pas paroitre étonnant fi l'urine de quelques 
perfonnes cft fi propre à la formation des calculs ; cette mau- 
vaiiè qualité fcmblc plus dépendre de la qualité de nôtre boiC- 
fon que de celle des alimens ; ces derniers furtout, lorfqu'ils font 
cuits , étant plus mucilagineux que les liqueurs que nous buvons 
ordinairement , & par confequent moins propres à dépofer des 
parties tartareufes : cette conjcÛurc fe confirme lorfquc Ton com- 
pare la quantité d'air que la fermentation» rcrTcrvcfccncc ou la 
diftillation tirent des lu bilan ces animales ou végétales > avec cel- 
le du tartre de ces mêmes fubftanccs, qui n'eft pour la plus gran- 
de partie qu'une concrétion formée de leurs fluides > car l'on 
trouve que le tartre rend beaucoup plus d'air qu'aucune partie 
folidc de la plante ou de l'animal ; ce qui démontre combien 
les fluides font propres à la formation des concrétions tartareu- 
fes. Cette vérité a lieu non-feulement dans l'urine & les liqueurs 
feementées comme le vin &c mais aufli dans la plupart des 

Aa 2 eaux, 
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eaux. J'ai trouvé par expérience, que les incruftations des four- 
ces peu-mantes font tartareufes , aufli bien que ces croûtes qot 
s'attachent au fond & aux parois des vaifleaux dans Icfqucls oo 
a fouvent fait bouillir de l'eau. 

i. Ayant diftillé dans une rctorte de fer trois cens dix-huit grains 
ou environ un demi - pouce cubique d'incruftation pierreufe tirée 
des bains froids qui fe trouvent dans les bois de Madingly près 
de Cambridge, j'en retirai trois cens vingt -fix pouces cubiques 
d'air , dont cinquante - quatre perdirent leur élafticité dans fix 
jours. 

3. Cent fix grains d'une fcmblablc incruftation mêlés avec l*c£ 
prit de Ici » donnèrent en fermentant feptante • deux pouces cubes 
d'air , qui perdirent tout leur rcifort dans l'cfpacc de fept jours. 

4. Je réulfis également ea prenant des incruftations formées 
dans un coquemar , dans lequel on avoit fouvent fait bouillir 
de l'eau d'un puits qui avoit été creufé dans une terre argilleufc 
bleuâtre : je tirai par le moyen de la diftillation des trois quarts 
d'un pouce cubique de cette incruftation , trois cens vingt - 
quatre pouces cubes d'air , dont cent quatre vingts perdirent leur 
reflbrt dans quatre jours. 

5. Une égale quantité d'incruftation beaucoup plus dure, for- 
méc par l'eau de New -river, donna par la diftillation deux cens 
trente- quatre pouces cubes d'air, dont cent huit perdirent leur 
élafticitc en quatre jours. 

6. Ces fortes d'incruftations laiffent échaper l'air plus lente- 
ment que le tartre du vin ou le calcul humain ; c'eft par cette 
raifon qu'il faut pour les diftillcr , continuer plus long-tems un 
grand degré de chaleur. 

7. Trois cens vingt- huit grains, ou environ un pouce cubi- 
que d'incruftation pulvérifée , mêlés avec deux pouces cubes d'et 
pritdcfcl, donnèrent quatre vingt- un pouces cubiques d'air, qui 
furent tous dépouillés de leur élafticité dans l'cfpace de fept 
jours. 

8. Trois cens vingt - huit grains de la même incruftation mê- 
lés avec deux pouces cubes d'huile de fouphre , rendirent deux 

cens 
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ecns feize pouces cubiques d'air qui furent également fans rcflbrt 
au bout de fept jours. 

9. La même quantité de cette incruftation » mêlée avec une 
fcmblable quantité d'huile de vitriol > fournit cent quatre- vingt 
dix -huit pouces cubes d'air, dont cent vingt- quatre furent ab- 
forbés dans fept jours. 

10. Cent quarante -fix grains d'une incruflation formée dans 
un coquemar, par de l'eau qui a voit coulé au travers de la craye 
à B/iftngftokc en Hdmpshire , mêlés avec de l'cfprit de Ici, donnè- 
rent cent vingt- fix pouces cubiques d'air, dont feptante- deux 
perdirent leur élafticité en fept jours ; cette eau dépofoit ces in- 
cruflations en fi grande quantité que dans l'cfpace de deux ans el- 
les étoient parvenues à un demi - pouce d'cpairïeur. 

11. Nous voyons par ces expériences que ces incruftations 
font tartareufes , aufli s'attachent- elles comme le tartre , non feu» 
lement au fond , mais encore aux parois des vaifleaux : & par 
cette railon 1 on peut conclure avec vraifemblancc , que. plufieurs 
eaux qui produifent ces fortes d'incruftations , contiennent des 
principes propres à avancer la formation du calcul dans les reins 
& dans la veflic. Cette qualité fc trouve plus remarquable dans 
quelques eaux que dans d'autres : celles de Paris remplirent les 
tuyaux par lefquels elles coulent d'une fi grande quantité de ces 
incruftations tartareufes , que l'eau ne peut plus enfin y pafter : 
on fait aulli que les habirans de cette grande ville font plus fu- 
jets à la pierre dans la vcflie , que ceux des autres païs : ce qui 
prouve encore que les liqueurs contribuent plus- à la formation 
du calcul que les alimens folides : cette vérité cft encore dé- 
montrée par les effets que produifent les petits vins qui abondent 
en tartre , Ôe qui ne rendent que trop Couvent les perfonnes qui 
en boivent fujettes à la pierre , & à la goutte. 
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ONZIEME EXPERIENCE. 

Sttr les câux minérales, 

l, T Es Expériences fuivantcs démontrent que les eaux font 
chargées plus ou moius de ces parties tartareufes , fuivant 
la différente nature des couches des minéraux, des pierres &c 
au travers defquellcs elles font filtrées. 

t. Ayant d util lu un pouce cubique d'argillc bleue» j'en fis for- 
tir cent huit pouces cubes d'air, dont il y en eut trente-fix qui per- 
dirent leur élafticité : cette argille ne fermentoit point avec l'ef- 
prit de fcl. 

3. Je diftillai trois cent dix -huit grains de marbre blanc d'I- 
talie , qui ne rendirent que peu d'air avant d'être extrêmement 
échaufés j mais lorfqu'ils le furent une fois , il s'éleva deux cens 
trente - quatre pouces cubes d'air, dont cinquante -ûx perdirent 
leur reflort dans cinq jours. 

4. Et d'une pareille quantité d'une forte de talc trapefoide , qu'on 
tire des montagnes de S m fié , il s'éleva deux cens quatre vingt huit 
pouces cubiques d'air , dont quatre vingt dix perdirent leur clafli- 
cité en cinq jours : on pouvoit remarquer que les bulles d'air qui 
confcrvoicnc leur forme pendant un certain teras , dès qu'elles ve- 
noient à crever leur cnvelope vil'queufc , fc brifant , donnoient de 
la fumée de la même façon que la corne de cerf dimlléc dans l'Êx- 
pcr. LXXVII.vol. 1. 

5 . D'une pareille quantité de pierre félénitc , il ne fortit dans 
la diiti dation que trente neuf pouc. cub. d'air , dcfqucls neuf pouc 
perdirent leur élallicité en cinq jours. 

6. De cent quarantc-fix grains ou près d'un tiers de pouc. cub. 
de craye , il fortit par fon eHèrvcfccnce avec deux pouc. cub. d'efprit 
de Ici , quatre vingt-un pouc. cub. d'air * deiquds trente-fix perdi- 

, rent leur élafticité en neuf jours. 

7. D'une 
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7. D'une pareille quantité de cornaline & d'cfprit de fel , il 
s'éleva deux cent quatre vingt huit pouc. cib. dair , dcfqucls cent 
foixante deux perdirent leur élafticité en fept jours. 

8. La pierre que l'on tire de la montagne de Purbeck, mife 
dans Pefprit de fcl, produifit cent dix-huit pouc. cubes d'air, dent 
la plus grande partie perdit Ton élafticitc en fept jours. 

5». De la pierre à feu & de Fcfprit de fel , il fortit cent huit pouc: 
cub. d'air , dont trente-fix perdirent leur élafticite' en fept jours. 

10. J'ai trouvé de la même manière que rcrTervelcencc fait 
fortir une grande quantité dair de pluficurs autres minéraux, tels 
que font la pierre de PortUndy le marbre noir , le bleuâtre , le 
rougeârre , le diamant de Briftol , & une efpècc de marbre dans 
lequel ce diamant croit , ainfi que de différentes cfpèces de talcs, 
& de quelques morceaux de bois & d'os pétrifiés ; mais la pier- 
re dure rougeâtre que l'on employé pour paver & qui fort de 
left aux vaifleaux du Nord , la pierre de Darby , & les meules 
de moulin qu'on tire de France, & les marcaflites de fer , n'en 
fournirent point. 

1 1 . Nous trouvons donc des principes tartarcux dans un 
grand nombre de «fofTiles ; ainfi il n eft pas furprenant que les 
eaux qui coulent à travers de leurs minières fuient chargées plus 
ou moins de principes tirans fur l'alkali , de façon que ces eaux 
minérales, qu'on nommoit mal à propos eaux aigrelettes , ont cré 
trouvées par un foigneux examen être a!kalines, & devraient plu- 
tôt porter ce dernier nom. Quoiqu'il foit probable que les 
corps les plus durs , tels que font le marbre de Btiltol , les cri- 
flaux Se autres femblablcs, ne communiquent que peu de leurs 
propriétés, en comparaifon de ceux qui font moins compactes, 
comme la craye, la terre glai le bleuâtre, & autres femblablcs. 

12. Cependant il y a des eaux qui ne dépofent point d'incru- 
ftation tartareufe dans les vaifleaux où elles bouillent ; lcau qui 
eft conduire pour 1 ufage public des habitans de Hodfdon , pro- 
vince de Hcrtord , eft de ce genre > cette eau s'élève en bouil- 
lonnant à travers d'un fable blanc fort fin , & elle ne lailVe au- 
cune incruûation dans les pots , quoiqu'on s'en foir fervi durant 
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quinze années. Telle cft encore Peau qui cft portée dans la mai- 
Ion de Mr. Baynes , fituée heureufemenc fur le mont Havering 
en EJkx ; fur le foramee de la montagne d'où elle coule , il y 
avoit anciennement une maifon Royale, & le terroir cft fablon- 
neux. On obfcrvc aufli que les eaux les plus pures font celles 
qui font filtrées à travers le fable , pourvu qu'elles n'ayent point 
auparavant paflTé fur des couches de minéraux qu'elles ayent pû 
diflbudre. Telle cft encore l'eau qui fert au palais Royal tfHamp- 
ton- court , laquelle dans une caffetiére dont on fc fert depuis 
14 ans , n'a laiifé aucune incruftation. Il en eft de même 
de la fontaine chaude de Mr. Har.vey à Oro^, de celle de Norh- 
Homes, & du vieux parc, dont fc fervent le Doyen , les Cha- 
noines , & les autres habitans de Cantorbcry ; ces eaux ont leur 
fource dans des montagnes fablonncufcs , & font conduites par 
des tuyaux de plomb , l'une de la montagne de Comb en Surrey, 
& l'autre d'une pareille montagne qui eft éloignée d'un quart de 
mille de Cantorbcry ; de manière que l'eau qui parte au travers 
du gravier ne paroit avoir contracté aucune qualité tarrarcu- 
Cc ; & l'on doit remarquer que je n'ai trouvé dans mes Expérien- 
ces , foit que je les aye faites à l'aide du feu ou par fermenta- 
tion , aucune qualité tartareufe dans les graviers ni les cail- 
loux. 

13. Hippocrate condamne l'ufagc des eaux que l'on con- 
duit dans des tuyaux de plomb ; cependant trois des fourecs ci » 
deflus mentionnées , qui font un long chemin dans des tuyaux 
pareils , ( celle d'Hampton-court , par exemple , environ deux mil- 
le ) ne donnent aucune incruftation. 

14. L'eau de Comb fè trouve plus douce & plus propre à 
blanchir le linge avec moins de l'avon que l'eau de la Tamifc 2c 
que celle de la rivière d'Hampton-court; d'où il paroit proba- 
ble que l'acre : é de certaines eaux , & la propriété qu'elles ont de 
mettre en grumeaux & de coaguler le favon , peuvent être en 
bonne partie attribuées aux principes tartarcux dont elles font 
chargées. 

1 j. L'eau de Comb ne fort pas d'une grande profondeur dans 
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la terre avant que de fe filtrer dans le gravier , ce qui cft le cas 
•uftl des eaux de Cantorberi & de celles de Havcring. 

1 6. Comme la Montagne de Comb cft gravclculc prcfquc à fa 
furfacc & que les fourecs forrent du fommet même à travers le 
gravier, l'eau doit retenir beaucoup des qualités de l'eau de pluye, 
puifque la roféc & la pluye qui tombent au fommet ne reçoi- 
vent probablement d'autre altération , en fe filtrant à travers le 
gravier , que celle de fc dépouiller des fouphres & des auires 
impuretés qu'elles pouvoient avoir & d en fortir plus pures. 

17. lin comparant les fédiraens qui reftent après levaporation 
d'égales quantités d'eau , favoir de 34 pouces euh. d'eau de pluye 
& d'autant d'eau de Comb , je les ai trouvé parfaitement égaux , 
favoir de x grains , dont le poids cft à celui de l'eau dont on les ti- 
re comme 1 eft à 4445. & le fédiment de l'eau de Havcring f>o- 
*uer étoit à peu près dans la même proportion. Pour la décou- 
vrir exactement , je coupois le haut d'une bouteille de Florence 
& en augmentois par là Porifice ; je la rcmpliflbis enfuite après 
l'avoir pelée d'égales quantités d'eau que je pcfois aufli exacte- 
ment , icfquelles je faitois évaporer fur un feu de fable gradué , 
auquel je confervois un égal degré de chaleur ; le fédiment des 
eaux de pluye étoit d'un brun plus foncé que celui des eaux de 
Comb i ce dernier fc fondit en peu de jours , jufqua pouvoir fe 
former en petites gouttes : d'où ion peut conjecturer qu'il con- 
tenoit une quantité, quoique fort petite, de certain fel de l'cfpèce 
probablement que l'on appelle nitreux. J'ai tiré d'une pareille 
quantité d'eau de Scarborough - Spav 48 gr. de fédiment, c'eft- 
à-dirc dans la proportion de 1 à 18 $ » il étoit prcfquc aufli blanc 
que du fuerc en pain , & après quelques jours il le fondit & prie 
un gout amer & naufeux , tel que l'ont les (edimens tiElskam & 
de quelques autres eaux purgatives. Le fédiment dune pareille 
quantité d'eau du puits chaud de Briftol étoit de 4 gr. ou dans le 
rapport de i.à nu ; elle étoit fillonnée & blanche comme cel- 
le des eaux de Scarborough - Sp<rw -, quelques jours après elle ton- 
dit, mais elle n'avoit point de mauvais gout. Ayant fait évapo- 
rer demi-livre d'eau du puits de Havering qui cft purgative , il 
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rcfh 24 gr. J. de fédiment, ccft à-dire, dans le rapport de i à 
141. i de demi - livre d'eau d'dffé» , j'eus 11 gr. d'un (kl £6rt 
blanc, ccft dans le rapport de 1 à 155». 1 / & de pareille quan- 
tité d'eau dïtùs/um j'eus 17 gr. ce qui eft dans le rapport de 1, 
à 206. 1. 

18. On a remarqué dans plufieurs puits & fontaines , que 
lorfque les fourecs font abondantes , comme après les grandes 
ph.ycs , leurs eaux font plus douces , & qu'au contraire après une 
longue féclicreUc , lorsqu'elles font fur le point de tarir, elles 
ont plus d'âpretc ; ce mauvais gout leur cft communiqué par les 
couches de craye blcuë & autres à travers lelqucllcs elles paf- 
fent. D'où Ton voit pourquoi les eaux des fourecs qui font fort 
balles ne font pas û bonnes à faire de la bierc que celles dont 
les fourecs font hautes & abondantes. 

I5>. Le Docteur Me ad dans fon traité des poifons obfcrve 
une faute que commettent fouvent à Londres les brafleurs de 
biére dans le choix qu'ils font de certaines eaux de puits crou- 
pillantcs > pour la préparation de la biére & d'autres boulons ; 
ces fortes d'eaux ont , il efl vrai , plus de force diflol vante pour ex» 
traire la teinture de la drechc que n'en ont de bonnes eaux de 
rivière , cependant ils ne doivent point les employer à moins d'u- 
ne grande néceflité ; car cette force diflolvante eft l'effet des par- 
ticules minérales & alumineufes dont elles font chargées. 

20. Un Auteur moderne, continué Mr. Mead ( Vid. Dr. f. 
U. feelera tquarum , or d fupplcment to Mr. Gr. A n T on the bills 
of a mortality ) examinant les premières biftoircs de la maladie 
que nous apcllons Scorbut > & que PlinB Liv. 25. c. 3. & Stra- 
bon Geogr. Liv. 6. ont nommée indistinctement Stomtcacc & Sce- 
/ot)rùe, &c parcourant les del'eriptions auicn'iques qu'en ont don- 
né les Médecins des pays Septentrionaux , tels que O L a u s le 
grand, Balduinus RoxSiEus, G. WÏer. , SaL. Albert &fcm- 
blables , trouve qu'en tout tems & en tout lieu on a attribué 
l'origine de cette maladie à l'ufagc des eaux croupiflantes & in- 
feûces. Comparant enfuitc les couches de terre argillcufe que 
l'on trouve autour de Londres , de Paris & d'Amllcrdam , il 
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conclut que Ion doit attribuer aux eaux le ravage que fait dans 
ces villes le feorbut. infin il met hors de douce que la plupart 
des fymptomes étranges & compliqués de cette maladie doivent, 
Cnon en tout , du moins en partie , leur naiflance & leur malir 
gnité aux mauvaifes eaux* 

xi. Et en effet HippocRATEquia décrit aflez exactement 
cette maladie fous Je nom de (u^sAw, obfcrve dans va 

autre traité {De acre , aquis & Icas fubfimm) que les eaux crou- 
piflantes de puits produilcnt un mauvais effet fur la rate & fur 
le ventricule. 

zt. Si nous en cherchons la raifon , il faut confidérer que 
l'argile cft un minéral chargé de fels me'talliqucs , dont les eaux 
qui paflcntà travers fc chargent facilement, & que ces fels, com- 
me l'obfcrvc Lvster , [ De Font. Med. Angl. P. i. p. 7 j.] n c fàu- 
roient être domtés ou changés par la force de la digeftion ; ainfl 
ils ne produiront pas feulement des concrétions calculcufës dans 
les reins , la veflic & aux articulations , mais encore , comme le 
remarque Hippocrate, ils occafionneront des tumeurs au 
foyc ; ils doivent auflj néceflairement irriter par leur mauvaife 
qualité les tuniques délicates de l'eftomach & des autres vifcéres, 
& par là empêcher ou arrêter la digeftion des alimens ; D'ail- 
leurs ces fels entrant dans le fang , il nc fera pas fùrprenant 
s'ils obftruent les petits tuyaux à l'aide defquels fc fait la tranfpi- 
ration infcnfible. Et c'eft de là que Sanctorius déduit que 
Peau pefante change la tranjpiration infenjible en une faute , laquelle 
étant retenue produit communément la cachexie ( Sanûor apfa. 6, 
fett. *.) 

»3. 11 cft aifé de voir combien de maux découlent de là , non 
feulement on fent des douleurs dans les différentes parties du 
corps , & Ton a des taches livides fur la peau , des ulcères &c. 
qui font produits par l'acrimonie de cette humeur qui cft rete- 
nue ; mais encore tous ces fymptomes inquiétans que l'on con- 
noit ordinairement fous le nom de paflions hyftériqucs & hypo- 
condriaques , partent de cette fourec. 

2 4« Quoique les perfonnes d'une conftitution robufte nefoient 
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pas fujettcs à ces incommodités , au moins avant le déclin de l a- 
gc , cependant je fuis perluadé , par de bonnes cxpe'ricnccs, que 
l'on doit y faire attention lorfqu'il s'agit de tempéramens foiblcs, 
de gens qui mènent une vie fédentairc , & principalement du 
fexe le plus deiicat. 

25. J'ai l'honneur detre proche parent dune Dame de méri- 
te qui a vécu fort triftement à caufe des fréquens retours d'une 
colique dont elle étoit affligée , jufqu'à-ce que H 11 mire Van- 
HtLMONT lui confcilla heureufement de ne point boire de biè- 
re braflee avec de l'eau de puits; ce qu'elle fît, & la fanté dont 
elle jouît à préfent cft tellement due à 1 attention qu elle y appor- 
te 1 que la moindre négligence cft inévitablement fuivic des mê- 
mes douleurs qu'elle fentoit auparavant. 

1 6. C'cft par toutes ces rai ions que Punk nous dit, Lib. }t; 
Chap. 3 , que Pon dêfendoit d'abord Pufage des eaux qui laifio'tcnt 
des imerufiations aux parois des vai/eaux dams lefquels on les faifoit 
bouillir : fi l'on examinoit les caffctïéres de nos Dames » on ver- 
roit bientôt que nos eaux de puits ont cette qualité» 

27. Van-Helmont, dans ion traité fur la pierre, fait men- 
tion d'une fontaine pétrifiante qui fe trouve près de Bruxelles , 
dont les eaux caufoient des trenchées aux Moines qui en bûvoient, 
à moins q<nls n'euflènt la précaution de manger tous les jours 
des femences de carotes fauvages bouillies dans de la biére , il 
eft vrai cependant quM y a plufieurs exemples de perfonnes qui 
boivent des eaux pétrifiantes fans en reflentir aucuns mauvais ef- 
fets , & fans être attaquées de la pierre ; mais nous ne pou von* 
pas conclure de là avec raifon qu'elles ce produifent fouvent 
de pernicieux effets» 

*8. Pour conclure, les expériences précédentes nous ayant fait 
Toir la qualité des pierres des reins & de la vcflfic , & les caufes qui 
les produifent , elles peuvent nous fervir de beaucoup , Ci ce n 'cft 
pas à découvrir quelque diflfolvant fûr , du moins à nous faire 0- 
viter les chofes qui font propres à caufer ces concréàons & à nous 
diriger dans l'ufagc & dans le choix des alimcns folfdes & liquU 
des 1 qui peuvent en empêcher raccroiHcmeac. 

*9,Cw 
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29. Car puifquc, nonobftant les urine» tartareufes que tout le 
monde rend, ainfi que leurs incruftations aux \ aies le prouve , le 
plus £tand nombre des personnes eft exempt de la pierre ; & quoi- 
que piufieurs pcrlonncs rendant du lable» il n'y en a cependant qu'un 
petit nombre qui ayent un calcul dans les rcins,& moins encore dans 
la vcflîc : il fcmblc donc railonnable de penlcr que fi la qualité tar- 
tareulc de l'urine de ceux qui font fujets à la pierre pouvoit être en 
quelque façon diminuée, en ne leur donnaneque des alimens & des 
boitions convenables , 5c en prenant d'autres précautions ; ils pou r- 
roient le délivrer, ainfi que les autres, de ces premiers rudimens du 
calcul ; mais quand une fois le gravier eft formé, fa mafle augmente 
en trop peu de tems; c'eft pourquoi il eft très important d'employer 
tous les moyens propres à en procurer la for tic auflitôt qu'il eft 
tombé dan» la veflie, avant qu'il ait pû acquérir un volume trop 
confidérablc pour pafTer par l'uretère : je crois que la caufe qui em- 
pêche la plupart des pierres qui fc trouvent dans la veille d'en for- 
tir , vient principalement de ce que la pierre picotant le col de la 
vcflîc , excite de fréquentes envie d'uriner ; & comme il n'y a que 
peu d'urine dans la veille , les pierres y font retenues faute d'un ve- 
lu eu le furHfant pour les pou lier au dehors ; au lieu que fi le malade 
retenoit fon urine jufquace que la veflic fût bien pleine, il le trou- 
veroit alors une force plus confidérablc pourentraincr le calcul, 8c 
de plus le fphinftcr de la veille étant plus dilaté lui donneroit plus 
aifément partage , fur tout fi l'on avoit eu foin de rendre les urines 
roucilagineufes,en ordonnant des boiflbns convenables ; que fi dans 
ce cas & par ce moyen le calcul n'étoit point pou île au dehors , & 
qu'au contraire il caufat une fuprcflîon totale d'urine , on fait qu'un 
Chirurgien peut aiferaent l'écarter du col de la veflic avec la fonde, & 
peut-être même qu'en l'écartant ainfi l'on pourroit lui donner une û- 
tuation qui le rendroit plus propre à pafler dans un autre tems. 

3 o. Pendant que je travaillois à ces expériences fur le calcul, il roc 
vintcnpcnféc qu'avec l'aide de l'inflrumcnt que je vai décrire , on 
pourroit faire fortir ces grottes pierres gravclcuies qui demeurent 
fou vent piufieurs jours dans l'urètre & caufent des douleurs violentes 
au malade qui n'en peut être quelquefois délivre que par le moyen 
des incifiom, h b > j». J'ai 
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3 1. J ai crot^i l'extrémité inférieure d'une fonde érroite, & par ce 
moyen je p ui vois y introduire un fltlet ou une pince; je divifai l'ex- 
tréni'w in'é ;eurc de certe pince en deux branches , de la même ma- 
nière que le (ont ces pincettes dont on fc fert pour s'arracher le poil 
du nés : les bouts de ces deux branches croient un peu tournes en 
d. Jjnsi elles croient Toupies & flexibles, de forte qu'elles ne pou- 
voient bitircr les parois de l'urétrc en les écartant l'une de l'autre. 

3 2 . Pour le fervir de cet inftrumcnt , on introduit les branches de 
la pince dans la canule; & lorfque la canule à été poufTéc dans furet re 
jufqu'a l'endroit où le trouve le calcul , on la retire afin de faire place 
aux branches de la pince qui s'écartent naturellement ; on poulTc 
enfuite la pince un peu plus avant , de manière qu'elle embraie la 
pierre, &lon fait glifîcr de nouveau la canule dans Purécrc, aria 
que la pince faifilïc promtement le calcul , & le tire dehors. 

3 j. J'ai envoyé cet instrument à Mr. Ranby pour favoir ce qu'il 
en pcnfbit, il m'a dit qu'il avoit trouvé par des expériences réitérées 
que par fon moyen 1 on tiroit ces pierres avec ailàncc & promtitu- 
dc, & qu'il avoit été fi fort approuvé par les autres Chirurgiens que 
plu ficurs d'entr'eux s'en fervoient. 

34. Ce petit infiniment fera donc propre à tirer ces pierres qui 
s'arrêtent dans l'ut étrc.après avoir paffé l'endroit où ce canal fait une 
courbure près de Pos pubis , & je fai qu'elles s'arrêtent ordinaire- 
ment dans les endroits de ce conduit qui (ont à la portée de ce petit 
infiniment ; mais fi elles s'arrètoient avant d'avoir parte la courbure 
de l'os pubis , on pourroit vraifcmblablcment les tirer en plianc cec 
infiniment , comme on plie les fondes ordinaires : fi le ftilct étoit 
d'argent on le plieroit plus aifément. 

3 5 . Air. Ranbv croit que cet infiniment peut encore fervir dans 
le cas de rcflcrrcmcnt de quelque partie de l'urètre; car en pouffant 
la pince dans l'endroit rétréci , & l'y tenant pendant quelque teras, 
l'effort continuel que les branches feroient pour s écarter l'une de 
l'autre pourroit élargir la partie rclfcrrcc. 

FIN. 

DISSER- 
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DISSERTATION A CAD E MI QUE 

Sur la Théorie 
DE L* INFLAMMATION. 




PREFACE. 

L ^ * /« Médecine une fi grande di- 

verfïté, ou même contrariété de fentimens , au fttjet 
de la cauje de rirflammation , que ceux qui ne je dé- 
terminent que par leur propre jugement, & qui ne fe 
lai'fent pat tout-à-fait conduire par fantoritè des 
Maîtres ,favent à peine quel parti prendre fur cette 
matière. D'un coté les anciens Pérès de la Médecine, qui for-vent s' at- 
tachaient pluto't aux faits évident & palpables qu'on obferve , quà 
des fubtilités favantes & mutiles qu'on tire de fon imagination , nos 
Anciens , dis-je , a furent que les tumeurs inflammatoires fe font par 
Pimpétuofité du fang ( raptus ) , qu'une partie envoyé dans une autre 
plus foible ; au fi diflinguoient-iis les partes qui exprimaient ainfi y ou 
envoyoitnt le fang ( pars amandans ) d'avec les faibles qui le ren- 
voient , au moyen de quoi ? équilibre fe rompoit ; ce qui forme une idée 
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toute méchanique. Mus d'un autre coté parmi Us Modernes , les 
uns prétendent qeiil je fait dans le fan* des fermentations violentes 
qui excitent la chaleur CT' farjlure^ de Tifflammatisn , idée qui- ieft 
trouvée enfin tout ^-à-fait creufe & qui ne mérite prefque pluh d'être 
re futée , étant prife dans le/ens des Sxl v i u s & des Wi i Li s , ainft 
qu'on la prenait il y a environ vingt années ; les antres, qui fe difent 
de la Selle méchanique atsjourdhui régnante , veulent , contre toute 
forte d'apparence cr de loix mécbaniques , que cette élévation doulou- 
reuj'e & fubite de la peau , accompagnée d'une chaleur vive, de ten- 
fon & d'un battement violent des artères , foit l 'effet du repos ou de 
P arrêt du fang : car la caufe prochaine & immédiate de Pinflamma- 
tion cl\ , difcm-ils , l'arrêt fubit du (àng dans les extrémités capil- 
laires de nos vailTêaux. Voilà donc les plus modernes qui attribuent 
au repos du fang* les mêmes effets que les anciens attribuaient à fon 
tr an; port violent , & que les Gymifles attribuaient à fon mouvement 
inteftin immo leré. ? eut-an voir plus de contrariété dans les opinions ? 
Et fia" un côté r amour de la nouveauté nous porte à ce fentiment tout 
récent , de l'autre la déférence due aux Anciens doit nous arrêter & 
fufpendre notre jugement. 

Parmi les Méd. cins qui fe difent de la Sefle méchanique-, on ne 
voit pourtant pas un tel accord ni une telle réunion de fentimens , qui 
établi/Je parmi eux une doffrine confiante ; car les uns ne veulent que 
du pur méchanifme ; f arrêt du fang dans des vai féaux à re fort doit 
produire tout le trouble de la févre , de l'inflammation & prefque tou- 
tes les maladies ; & fuivant les autres , il faut que le ltimulus & la 
fympathic viennent au fecours ; & quand ils ont prononcé ces deux 
puifantes paroles , il n'y a pat de loi méchanique qui tienne , tous les 
phénomènes fe trouvent expliqués. Tous les favans Mathématiciens 
s'imagineraient que dans une machine il faut pour conferver , & en- 
core plus pour augmenter le mouvement , autre chofe que la difpo- 
fttion des parties , favoir une puifance mouvante : mais en Méde- 
cine on fe trouve mieux de n'en employer aucune ; le mouvement 
perpétuel ( ' ) fans moteur, la colombe de Roger Bacon qui voloit 

d'elie- 

(•) In corda ntAchinà liquiAffimt confpicUur p«rpetuum mobile, eu- 
jus 
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>d'tlle-m/rne , & femblables merveilles de méchanique , n'y paroi fent 
pas mime des paradoxes , bien loin qu'on doute de léser réalité. 

Toutes ces belles théories font fondées fur des propriétés que per- 
fonne n'avoit encore reconnues, les unes dans les fluides , les autres 
dans les corps à refort. La première , & tToù bien d'autres jVj fui- 
vent , efl, qu'un fluide le meut dans un orifice avec d'autant plus de 
viteflè que cet orifice eft plus petit, ha féconde de ces merveilleufes 
propriétés , & qui efl féconde en conféquences , efl , qu'un corps élal ti- 
que continuellement prefle par une force confiante aquiert une 
force bien fupéricure à celle qui Ta fléchi , & furmontc cette même 

Ce 1 force, 

jus inventio m Û tant* ingénia ni- Û hoc modo cattfa producit efeflum 

mium quantum torfit & fatïgavit : qui eamdem caufam demo refufei- 

atqtte adeo diaftole ejl eau/a fyflo- tat, Mr. Hoffm \N tire ces belles 

les qutt rurfus efl eau/a diajloUs conféquences de deux principes , fa- 

Ûc. F R 1 d. H o F F M a H. Praefat. voir , que la matière a un pouvoir 

pag. 4. d'agir par elle-même , qu'elle n'a be- 

On voit par ces paroles de Fri- foin pour cela d'aucun moteur , <Sc 

DER. Hoffman ( qui les a emprun- que c eft une abfurdité de penfer que 

te'cs de VOraifon 8 e . de Boekhaa- Dieu ni l'ame foientla caufe d'aucun 

ve) que les Médecins qui fe van- mouvement. Siquidem, dit-il, ( T.r. 

lent le plus de ne raifonner que fur pag. 18. ) omne corpus efl agens Û in 

les principes de Méchanique , fem- perpétua nifu ad motum va in uroftrj 

blcnt ignorer les premières loix du infeliciffmum dogma materiam in fe 

mouvement j car ils fuppofent tous efl'e ens mere pajfwum & ab a!io ente 

que le mouvement ne fe perd ni par atlivo aHuandum, complûtes erroneas 

le choc ni par le frottement des ma- peferit opiniones , fi quidem alii crede* 

chines , mais que celui que le coeur tant Deum ejfe motus caufam , alita- 

a donné au fang, & le fang au fluide nimam fubjlituebant i non negandum 

nerveux, eft rendu en entier au cœur t amen t -fi , ajoute-t-il plus bas , men- 

par le fang & par le fluide nerveux, tern quoque in corpus agere. Je cite 

ce qui eft abfurde; déplus ils croy- ce grand Médecin, afin que les 

eut que» vû que c'eft une machine Géomètres qui ne peuvent pas fe 

fort compofée que celle du corps hu- mettre dans l'efprit que les Méde- 

main, elle multiplie fes forces; que cinsde la fefte Méchanique fuivent 

par fon moyen une petite caufe fait des principes fi étranges , ne me 

de grands effets ; en un mot ils a- foup^onnent pas de combatre des 

vancent que Feflèt reproduit fa eau- opinions qui n'ont jamais eu dedé- 

fe : Sanguis enim, difent - ils , cor f enjeux. 
movet ftngu'u a corde movetur , 
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force , au lieu de Ce mettre en équilibre avec elle. Quand on veur 
dire à ces nouveaux Médaniciens , qu'il s^enfuivroit de leur première 
régie , que le plus petit orifee fait au bas d'un refervoir devrait four- 
nir autant que le plus grand, à même profondeur au de fous de la 
furface de Peau , ou leur représenter quelque autre conféquence aujfi 
contraire à Inexpérience & a es que les Mathématiciens enfeignent , 
iefl alors qu'ils triomphent & qnils rient de f ignorance de ceux qui 
ne connoifent pas les loix hydrauliques propres au corps humain , & 
qui s'imaginent quelles foient communes aux machines ordinaires : 
de même Ji ïon veut objeiler qtiune lame d'acier , ou tel autre re fort 
quon voudra , fe met en équilibre avec la force ou le poids qui la flé- 
chit , les Méchaniciens Médecins déplorent t aveuglement de ceux 
qui confondent des reforts imparfaits comme celui d'une lame d? acier \ 
avec des reforts vivans faits par le Créateur, qui fe remettent en leur 
premier état , quoique la force fléchi fonte continué d'agir fur eux, 
Jtfais , leur dira-t-on , tous les jours nous voyons le bat ventre dont 
les mufcles font des reforts vivans, fe fléchir en dehors & refler ainfi 
bandé & enflé dans la tympanite & l'afeite par des fluides raréfés 
ou accumulés , ce qui femble détruire leur principe } à quoi l'on ré- 
pond que cefl ne pat y penfer de vouloir conclure des loix méchani- 
ques de fétat contre-nature aux loix qui ont lieu dans tétât na- 
turel , & par là ils réfutent toutes les expériences faites fur lès fujets 
vivans , & fur tout fur les animaux , car Pexpéiience les tirant de 
fétat naturel , fuhant eux , les tire de la fuljeilion des loix métho- 
diques. Votez Hilloir. de l'Ac. 170$. pag. 100. 

Cela étant ainft ', & puif que chacun peut fe faire une M-'chaniqne À 
fa mode, & rehverfer on attaquer les fentimens de ceux qui Port précé- 
dé, ainfi que les Méchaniciens ont culbuté les Çkymifet , ( le laue/s a- 
voient de même vâxi les G-ile rifles il y a environ quarante ou cinquan- 
te armées) on ne fan roi t trouver mauvais q te nous choi i ï ''ors au moins 
une méthodique différente de celle qui o vogue parmi un certain nom- 
bre de Dotlenrs : or dans cette vue t ous choif irons les loix quont don- 
nées fur ce ft:j:t les célèbres Académies des Sciences de Paris & de 
Londres , & vous tacherons de >i employer que les expériences réité- 
rées & le raifonxcment géométrique pour découvrir la vérité. 
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Il y aurait de la témérité d'introduire le langage des Mathéma- 
ticiens dans des Ecoles de Médecine , mais nous avons pour garans 
fjf pour guides un grand nombre de célèbres* Profefeur s qui Pem- 
ployent tous les jours , & parmi ceux qui Pont employé ci-devant il 
fujfit de citer PUluflre premier Médecin A fon/l Chirac, qui non- 
feulement a appliqué avec fuccès les Mathématiques à la Mè.'echie^ 
dans fon traité du mouvement du cœur , mais qui dans PètabU/- 
fement des quatre Médecins - Chirurgiens exigeoit que perfov.ne ne 
fut reçu à ces places qu'il n'eût appris la Géométrie , & /ouhaitoit 
qu'un Profefeur de l'Univerfité ne frit chargé que d'expliquer l 'admi- 
rable Phy/iologie du Célèbre Alch. Borelli, intitulée de motu 
animalium , ouvrage Phyfko-Mathématique ; il peyfoit en effet , & 
croyait fermement } fur la longue & heureufe expérience qu il en a- 
voit faite , que la méthode géométrique éto'tt feule capable d 'élever 
la Médecine à ce deçré d'évidence & de certitude où les Mathémati- 
ciens ont porté la Mechanique , PHydraulique & PAflronomie. 

Je foi quil y a en France de /avons Maîtres de l'Art , qui ne s" 1 ac- 
commodent pas de la /crupuleu/e fagacitè & de la rigueur mathéma- 
tique qu'on veut apporter dans les recherches médecinales ; mais fa>is 
vouloir blâmer per/onne^je ne /ai quel heureux génie peut les condui- 
re dans des problèmes fort épineux , dans lefquels je ne vois pas qu'on 
pui/e trouver la vérité /ans le /ecours de la Géométrie ; & en effet 
le corps humain efl , de Paveu de tous les modernes , une machine des 
plus belles & faite de la main du grand ouvrier , qui , au fenti- 
ment de Platon, s'occupe de la Géométrie. Plus on examine d'a- 
près le grand Borelli l 'admirable proportion & P agencement ar- 
tificieux de fes parties , plus on efl enchanté de voir la conformité 
qui régne entre leur difpo/hion & les loix immuables des Mèchani- 
quet. Mr. Hamberger Profefeur à Jé?:e , vient de trouver 
dans le parallélogramme que forment les cotes entr elles pri/es deux 
à deux , & dans les mufcles internes & externes qui les lient & 
les meuvent alternativement y un méchani/me des plus beaux & le 

Ce i feul 

* Voyez les ouvrages ne Mrs. Haguenot, Lazekmss, Fi- 
i s s , e'erits dans le gout geometrique. 
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feul propre à faire connaître le jeu & Pufage de tes organes ; fi Von 
applique le calcul de maximis & minimis à l'angle que font les fi- 
bres des mufle r intercoflaux avec la côte qu'ils élèvent comme un le- 
vier , on verra que ce nefi pas au bazard qu'elles s" 1 infèrent avec une 
certaine obliquité loin du point d'appui, mais que fefl tinfertion la 
plus avant ageufe qu'il y ait , pour faire , avec le moins de fine qu'il 
fe puijè y le plus grand effet pofféle ; car fi elles s^infer oient plus obli- 
quement ', // auroit faite plus de fine pour élever le même poids ; éf 
fi elles fe fuffent inférées plus près du point a* appui , ou plus apro- 
chant de la perpendiculaire , elles auraient agi par un bras de levier 
plus court , ou avec plus de défavantage. Il cfl étonnant que les Sa- 
vons qui veulent per/etliomter leurs connoiffances négligent l'étude du 
corps humain , qui e(l le modèle des machines , où ils peuvent décou- 
vrir les dernières bornes de la perfection. 

Comment efi-ee que les Médecins pourront cormoitre les propriétés 
du corps humain , s"ils ignorent les règles de méchanique & d'hy- 
draulique félon lefquelles si a été formé ; car Dieu a tout fait avec 
poids , nombre & mefure ; il nefi pas donné aux Géomètres d'avoir 
refprit plia pénétrant que les Philofophes ordinaires , mais ils divi- 
fent le fi jet de leurs recherches, & le foumettant par parties à un 
examen fèrieux , ce qui en bloc étott fort confus & fort obfcur , de- 
vient en détail fort clair & fort aifé. 

Or c'efi ce détail que les Phi/ofophes ne veulent pas entendre , ce 
font filon eux des minuties à" des puérilités que ces propofitions élé- 
mentaires , plus claires que le grand jour , & cette fuite de propofi- 
tions dont ils ne voyent pai le but ; ils veulent , fans paffer par tous 
ces degrés , prendre d'abord Pe for jufqu'aux vérités les plus fublimes, 
(jr franchir toutes les difficultés par la force de leur efprit. Ce qui 
arrive de ces belles entreprifes , c'efi qu'on s'élève réellement dans les 
nues , & après avoir erré pendant fa jeune fe dans les pays de ïhy- 
pothtfe & dans les palais enchantés de l'opinion, on revient à foi, on 
fe voit dérouté , & fe trouvant trop avancé pour reculer & chercher 
un autre chemin , on trouve fin compte à fe figurer que tous les 
hommes font dans le même égarement ; en un mot on fe jette dans la 
viiferablc feBc des Pyrrhoniens , dont les partifans , pour avoir des 
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femblables , prétendent que dans les fciences Us plus vantées tout 
riefl qu'erreur & préjuge. 

La vtcifitude des fyflcmes plus familière dans la théorie de la 
Médecine que dans aucune autre fcience , y rend les fceptiques plus 
communs. Un Dodeur qui dans fa jeune fe a entendu fronder le Ga- 
lenifme , & qui a admiré la découverte de la fermentation qu'on y a 
fubfhtuée, ne fe refoud pas afément à embrafer le mëcbanifme an- 
jour dhui reçu : il a beau entrevoir quelque lueur de vérité dans ce 
nouveau fentiment , // faudroit pour l'adopter avoiier qu'il n'a ad- 
miré que des idées fouvent faufes ; il efl d: fon intérêt de s'oppofer 
au nouveau torrent ; & ne pouvant honnêtement propofer fon fyflc- 
me pour bon , il traite toutes les nouvelles découvertes & tous les 
fentimens des modernes damufemens inutiles ; c'efl la fable du re- 
nard qui voulait abolir la mode des queues. Selon eux tontes les expé- 
riences & recherches Anatomiques , Phyfques , tous les rai fonne mens 
géométriques n'avancent en rien la pratique de la Médecine , qui 
ejl la feule chofe néce faire & à quoi il faut d'abord s'appliquer. 

La/fons les s'applaudir de ces belles penfées ; il faut qu'une prati- 
que fxe & a f urée ait pour bafe une théorie folide , c'e/l-à-dire /fondée 
fur les expériences anatomiques , méchaniques , les ouvertures des ca- 
davres , des animaux vh.ws, dans lefquels on produit artificiellement 
des maladies , & enfin fur le raifonnement ou indutlion géométrique. 

Pour ce qui efl du dégoût qu'ont bien des Pbilofophes des ouvrages 
mathématiques , a caufe de la fécherefe de leur ftyle & de la mul- 
tiplicité des termes ailleurs peu ufttès , je ne crois pas qu'on doive 
pour eux changer le langage de cette fcience : les Poètes & les Ora- 
teurs peuvent facrifer la jufkje du raifonnement à t élégance du tour 
& à la pureté de la du lion ; mais quoique des favans , comme l'Illuf- 
tre Mr. Astruc, ne fafent que mieux d'allier l'un avec l autre , 
on ne doit pourtant pas , dans une fcience férieufe , s'attacher à ce qui 
flatte r oreille aux dépens de ce qui flatte le jugement , & refembler à 
ceux dont parle Lucrèce, qui ne jugent vrai & utile que ce qui efl 
élégant & dont la cadence frape agréablement les fens. 

Après tout , décrier les Mathématiques dans la Médecine y c'efl pro- 
fcrire les ouvrages de ce jténe les mieux travailles & qui répandent le 
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plus de lumière fur la théorie ; tels font ceux des BELLINI , BofcELLT, 
Pitcarn, Keill, JlTRIN, MlCHELOTTl, H A M BERGER , 
Schreiber, fans compter ceux de nos compatriotes ; or quand on 
les a goûtés une fois , on ne fe refout pas aifément à s'en pa'Jèr\ c'e/l 
en même tems renoncer à la bonne Phyjîque , dont les meilleurs trai- 
tés font des abrégés de méchanique & d'hydraulique , & ne peuvent 
être entendus qu'on n'entende les termes de Géométrie ; c'efl rejetter 
la logique la plus fcientifque & la plus claire , qui e(l le traité des 
rapports & des proportions ; & je ne penfe pas quon en vienne fitot 
au point de bannir aujfi de la Médecine ces fciences qui en font encore 
les préliminaires. 

On peut y il eftvrai, ùre grand guéri feur fans être Géomètre , 
on n'en difconvient pas , è'tre Géomètre fans être Médecin. Mais 
tout ce quon prétend efl, que dans Pétât préfent des fciences on ne 
peut prof ter des plus belles découvertes quon a faites dans la théorie 
de la Médecine , fans entendre les livres écrits dans le gout mécha- 
niqne , & que la méthode des Mathématiciens aidée des expériences 
e(l la plus frire pour parvenir à la connoijfance de la vérité. Si donc 
il faut une théorie qu'il faille préférer toujours la plus certaine & 
la meilleure y il n'y a pas à balancer entre celle des anciens Pbilofo- 
p/jes & celle des Mathématiciens. Voyez les Dîflêrtations de Mrs. 
Michelotti. Strom, & Boerhaave fur l'utilité de la 
Géométrie en Méde, ine. 

Donnez beaucoup de tems , é.rivoit H i p p o c r a t h àfon fis Tnr$- 
s ai a s , à l'è tuile de l' Arithmétique tjr de la Géométrie ; car ces fcien- 
ces fervent non feulement à rendre l e/prit jujle , mais de plus elles 
l' éclairent & le rendent propre à apprendre tout ce qu'il importe de 
favoir clans la Me de ine. 

. Je drviferai , et te Difertaîion en deux parties : dans la première Je 
me contenterai d'avancer nombre de princ ipes généraux , qui ferviront 
à la ti'éorie tant des maladies irflammatoires que des f.évreufes /im- 
pie. r , des convul/hes & autres : dans la fet onde je fuhrai pié à pié 
les prinàp.ittx fymptojfies de l'irflammation , fen donnerai la théorie , 
les princ ipes , afn qu'on puife en faire ufage pour les malad es des au- 
tres cla fes où ces mêmes J'y mpt ornes fe retrouvent ; & dans la con- 
clu. 
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cl/ffton je ferai voir que falfemblage des fymptomes qm s'apelle infiam- 
mat io7i , provient du choc violent que le fang & les vaijfeaux fou- 
firent , & non du repos , de f arrêt de ce fluide. 

Au rejle , je ne prens point parti dans cette Vifertation à la dif- 
pute qui s"efl élevée de nos jours entre les Ani iens , qui ont crû que la 
put fonce motrice du cœur efl une des facultés de lame , & les fetia- 
teurs de la Médecine , foi difant Méchant que , qui attribuent cette 
put lance au re'fort des folides , aux loix de Jympathie , ou à la dif- 
pofitton du corps ; c'efl une difpute qui peut intérefcr les Métaphyfi- 
ciens , mais qui nefi pas de conféquence pour la pratique de la Mé- 
decine : je fais donc abflratlion de l'efence du moteur, comme on le 
fût tous les jours en Méchanique. £il faloit pourtant opter de ces 
opinions^ je fuivrois celle du grand Borelli , que voici : Sen- 
tis evidentia oftendit quod principium & caulà effectiva motus 
animalium fit Anima , id nemo profecto ignorât , cum animan- 
tia per Animam vivant & durante vita motus in eis perfeveret , 
& non amplius Anima opérante , machina animalis omnino in- 
ers & immobilis relinquitur. lib, i. de mot n màmaLcap. i. 
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DISSERTATION ACADEMIQUE 

Sur la Théorie 
DE L'INFLAMMATION. 

^^|^^3 0UTES les fois qu'une partie du corps de 
R^%Jy ! v l'homme cil attaquée d'une chaleur doulourcu- 
Z'&w \ ic & immodérée , fur tout avec tenfion , rou- 
ï(,^\*! 8 ''' '^3 S cur & tumeur , on dit cette partie enfiam- 
^'•^ikiM"^* mê»i & le nom iïinflwtmAtion , que les Grecs 
fe^*-^. appellent Phlogolc, (d'un mot qui lignifie al- 
lumer, brûler,) marque que l'idée d'une ardeur pareille à cel- 
le qu'excite la flamme, a caracléfifé cet état, au moins ancienne- 
ment ,• témoin GaLIln , lil>. i. de dijfcr. morb. 

i. Si la chaleur, la rougeur , & la tenfion d'une partie fc 
trouvent accompagnées d'une tumeur fphéroide , éminente , & 
d'un battement douloureux , cet alTemblagc de fympromes re- 
çoit le nom de phlegmon , qui dans Ton origine lignifie autant 
que brûlure , & dont les elpèccs font les f>bl)c~îcncs , furoncles , 
fantris , &c. mais fi la rougeur cft plus claire , fc diflïpant à 
la preflion du doigt , la douleur marquée par des picotemens vifs, 
& la tumeur applatie ou portion d'une grande Iphérc , dont el- 
le ne fafte qu'un fegment fort mince , i'allcmblagc de tous ces 
f)mptomcs reçoit le nom d'Ery/iféte , comme qui dirait rou- 
geur, dont les dartres vives, la brûlure, ïophtbalmie , lemblcnt 
etre des cfpcccs, - 

3. On 
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3. On ne cara^érife les maladies q'ic par les fymptomes evi- 
dens & conftans : or de tous ceux là il n'y a guéres que l'ar- 
deur ou chaleur doulourcofc qui fe trouve cooftamment & évi- 
demment dans toute l'inflammation & qui tombe fous les fens 
du Médecin ou du malade : car fi l'inflammation cft interne , 
comme dans la cavité du erme , de la poitrine, à la reoclic des 
os, on fentira bien la chaleur doulourcufc , mais la tumeur, la 
tenfion & la rougeur ne tomberont pss (bus les fens ; ce n'eft 
donc point par la tumeur qu'il faut définir ou caraélérifcr l'in- 
flammation , comme le font ccr;ains modernes , mais par les 
fymptomes évidens qui raccompagnent toujours, comme fàifoicnl 
les anciens Médecins. 

4. Des inflammations qui ne font remarquables, ni par la vi- 
vacité des fymptomes , ni par leur étendue , ni par leur nom- 
bre , telles que (croient un bouton, un furoncle , fc mettent au 
nombre des affccliots ou vices : mais fi c'c.1 un afiembluqc de 
fymptomes confidérables par leur furec ou leur érenduë, ou par 
le nombre des parties enflammées , leur concours fe range parmi 
ce qu'on nomme malaises iijltmniatoircs ; on en fait de trois 
fortes , félon le genre des parties attaquées : car certaines atta- 
quent les membranes intérieures, comme les méninges, ce qui 
cauic la phréncùc : la piévre , ce qui fait la plcurcfic, &rc. ; d'au- 
tres attaquent les vifeercs folidcs , comme le cerveau , le foyc , 
le poulmon , le rein : on rapporte à cette catégorie la peripneu- 
monic , la nephritique , & autres qui n'ont pas des noms fran- 
çais : enfin les dernières fc manifellcnt au dehors , comme la 
perte par des bubons & charbons, la petite vérole & la rougeo- 
le par des boutons , £:c. 

5. Le nombre, la fréquence, la grieveté de ces maladies font 
fentir de quelle coniéqucncc il cft en Médecine d'avoir une bon- 
ne & Iblide théorie de Tinllimmatio a qui les produit toutes: il 
s'agit de la vie de bien des malades, & il feroit honteux de né- 
g'iger , ou ce qui revient au même , d'établir fur des hypothé- 
les taircs à plaiiir & fur des fictions cibùraircs > la conno:lV;mcc 
de ces maladies , ainfi que des Philolophcs pourroient le taire 
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fur toute autre chofe dans la vue de s égayer. Il faut ici, à force 
d'expériences Anatomiqucs & de raifonneraens mathématiques , 
fe frayer , quelque foin qu'il en coûte , un chemin vers la vc : 
rite. 

Principes Anatomiqucs & Mcchaniqiies. 

6. T)Rincipe. Si à travers les coupes tranfverfcs d'un canal qucl- 



1 conque , (impie ou divifé en rameaux , il parte la même 
quantité de fluide , les viteffes feront dans ces différentes coupes 
ou ferlions réciproquement comme ces levions. Newton. 
Princip. Liv. 2. Prop. 16. 

7. Le conduit ou canal artériel cft en total plus ctroit à la 
fortic du cœur que dans les premiers rameaux de l'aorte pris 
enfemble , & dans ceux-ci plus que dans les rameaux du lecond 
ordre , & ainfî de fuite pour ces féconds comparés aux troifié- 
mes, quatrièmes'', ainfî que le prouvent les mefures anatomi- 
qucs; il en cft de même des canaux qui portent le fang vei- 
neux. Voyez U 1 e . ligure. 

8. Quiconque connoit la circulation fait auflï qu'il pafle fen- 
iiblcmcnt la même quantité de fluide , à chaque battement du 
cœur , à travers les coupes tranfverfcs du conduit artériel & du 
conduit veineux , B. C. C. D. D. D. &c. quelque différence 
qu'il y ait dans la largeur de ces paffoges & dans la viteffe des 
fluides qui les traverfent. 

5 CtrolUire. La viteffe du fang , ceft-à-dire , de toutes les 
liqueurs qui circulent fous quelque forme que ce foit , cft dans 
les diverfes coupes de ces conduits d'autant plus petite que le paf- 
fage total cft plus large , & d'autant plus grande que le paflage 
cft plus étroit. 

10. Principe. Si l'on a deux tuyaux de calibre inégal, ou deux 
orifices inégaux , qui donnent paflage à la même forte de li- 
queur , pouû'ce par la même force , il coule moins de fluide par 
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le plus petit que par le plus grand , non feulement à raifon de 
la petitefle des orifices, mais encore à raifon des frottemens, 
qui caufenc un déchet confidérable à l'écoulement des liqueurs. 
Voyez Mr. C a r. r e' Mem. de lAcad. 1705. p.tg. 275. Ainfi deux 
orifices, dont l'on eft à l'autre comme 9 à 1 6 , donnent du flui- 
de dans le rapport feulement de 1 à * , c'eft-à dire , que le plus 
grand en donne à proportion plus que le plus périt. 

11. La grandeur des frottemens , les reftes étant égaux . c(l 
proportionnée aux furfaces qui l'efluycnt , & partant le déchet » 
ou ce qu'il s'en faut que la dépenfe effedive n'égale la dépenfe 
que donne le calcul fans frottement , eft d'autant plus gr^nd que 
la furfacc frottée eft plus étendue. 

iz. La furfacc des tuyaux cylindriques de même longueur 
eft dans diftérens paquets de ces tuyaux de différens caliurcs , 
comme font les fommes de leurs circonférences ou de leurs dia- 
mètres. 

13. Le déchet ou diminution d'écoulement à travers un tronc 
eft d'autant moindre que celui qui fc fait dans tous fes rameaux 
du premier ordre , que la fomme des diamètres de tous ces ra- 
meaux enlemblc excède davantage le diamètre du tronc. 

14. Par la même raifon le déchet eft plus grand dans les ra- 
meaux du *' ordre que dans ceux du 1" , & dans ceux du 3*, 
que dans ceux du fécond , ainfi de fuite; car lanatomic no^s 
enfeigne que le nombre des rameaux va en augmentant dans 
ces divers ordres en plus grande raifon que ne diminué la capa- 
cité de chacun i ainfi l'on compte à 1 artère méfcn.cricjuc l'upé- 
ricuic il rameaux du 1" ordre & plus de noo du qti-triéme 
ou de ceux qui embralTent le boyau au partir du méfenterc i fie 
la fomme des circinrérenccs de ces derniers eft quarante fois 
plus grande que celle du rronc. 

15. XI palïc à travers le tronc de chaque anére la même quan- 
tité de fluide qu'à travers tous fes rameaux enlemblc ( S ) i mais 
il y a plus de frottement dans les rameaux que dans le tronc 
( 1 3 ) > & * c Sottement augmente le déchet de la dépeme , c\rt- 

DU ) à dire, 
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à-dire» il fait que le fluide ne coule pas en auflî grande quanti- 
té qu'il tcroit ( 10) ; donc fi les troncs c:oicnt ouverts, ou cou- 
pes tranlvcrfalcmcnt , &: que leurs fluides n'eullcnt pas à furmon- 
ter la réfiûancc de leurs radeaux , il coulcroit par leurs orifices 
beaucoup plus qu'il n'en coule à travers leurs rameaux ; ou ce 
qui revient au même, la vire fie du (àng dan* les troncs cft gran. 
dément rabaïuë par la réfiftanec que caulc le frottement des 
rameaux j & aiiifi venant à ouvrir un tronc d'artérc, le làng en 
fortira bien plus rapidement qu'il ne couleroit du même trou 
tait à une de lis branches. 

16. Exn qu'il ne coule dans chaque artère que la même 
quantité de fluide fanguin ou lymphatique > qui coule en même 
ttms à travers tous les rameaux, il en iortiroit bien plus par une 
fcmblablc ouverture faite au tronc que par celle qu'on feroit à 
un de les rameaux. 

1 7. Expérience, J'ai pris doux chiens égaux & de même ven- 
trée, & ayant lié l'aorte au deflbus de la mefenterique fupérieu- 
rc ; à l'un j'ai fendu ks boyaux grêles félon leur longueur, & 
j'ai melurc la quantité de iang qui en lbrtoit en un tems connu; 
& à l'autre ayant coupé en travers le tronc de i'artére mélcntcri- 
que qui fournit à tous ks boyaux grêles , j'ai auiîi mefuré la 
quantité do fang qui en couloit dans un tems pareil , & j'ai trou- 
vé que le tronc fourniflbit vingt fois plus de lang que tous fes 
derniers rameaux pris cnlèmble. 

18. Expérience, J'ai ouvert le bas ventre à un chien vivant 
dûment lié & fitué , & ayant adapté à l'aorte en tuyau de fer 
bknc haut de 4 piés , armé d'un large entonnoir en haut & 
plein d'eau riede ; cette eau a palTc en partie dans les artères du 
tuélcmére , & de là dans les veines, qui ont «té lavées julqu'à 
parfaite blancheur ; alors j'ai fendu les inteftins dans tonte leur 
longueur , l'eau ne coulant que dans la méienterique fupéricurc , 
& j'ai obfcrvc avec un pendule à demi-fécondes & un vafe gra- 
dt é, quelic crut la quantité d'eau qui lbrtoit de tous les rameaux 
l.,nr ( ums S: lymphatiques coupes: enfuite j'ai féparc les boyaux 
du niu'cmérc U ai p.ir là ouvert les rameaux du 3** ou 4 e or- 
dre 
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drc de la même artère, & ai vû la quantité qui en couloit; en- 
fuirc j'ai ouvert les 19 ou zo prcn.ic es ramifications du tronc 
de cette artère , & enfin le tronc lui-même , l'entonnoir étant 
toujours tenu plein d'eau , & les quantités écoulées à pareil tems 
dans ces quatre opérations ont été dans le rapport des nombres 
fuivans 1. j. 16. 20., environ. Voyez de fcmblablcs expérien- 
ces dans rHarmaftatiquc. 

19. Dans ces expériences l'eau pafloit plus librement par l'ar- 
tére mélcntcriquc que par les rénales , les mufculaircs , les in- 
tcrcoftalcs & autres; j'en ai fait de pareilles dans l'ancre pul- 
monaire, & l'eau la traverloit rapidement , fortant abondamment 
par la trachée artère & par la veine pulmonaire ; mais je n'ai 
pas pû encore m'alïurcr fi elle paflè plus ou moins librement 
qu'à travers la mélcntcriquc. Mr. H a le s a bien obfcrvc que 
le fang ailoit 40 fois plus vite dans les poumons de la gre- 
nouilie qu'il ne va dans les rameaux capillaires de l'aorte ; mais 
il a oblérvé le làng des poumons avec le microfeope , & je 
foupçonne qu'il a pris la vitclle apparente pour la vitefle abfo- 
lué & réelle : un objet qui pallc par le foyer de cet infiniment 
paroit aller avec une vitefle d'autant plus grande qu'il ne va 
réellement , que les objets en font plus groflis & le champ plus 
amplifié. Ainfi je puis aflurer qu'il n'elt point d'artére dans le 
corps, (fi Ton excepte tout au plus la pulmonaire) dont les der- 
niers rameaux offrent au lang & à l'eau un partage plus libre 
que l'artère mélcntcriquc fupéricurc ne le fait : ce qui le prouve 
encore > c'eft qu'ayant adap é le tuyau ci - defllis à la carotide 
d'un cadavre humain , le bas ventre fut la première partie du 
corps qui fe trouva échauféc notablement par cette eau , laquel- 
le d'ailleurs filinca copieuicment dins les boyaux. Cette expé- 
rience cil cflenticllc pour la théorie de la chylificarion & de la 
diarrhée feieule. 

20. De quelque caufe que provienne la vitefle d'un fluide, 
on' peur, (ans y rien changer, la concevoir comme provenant de 
la chute d'une hauteur donnée > ôc lùbfticucr cette hauteur à la 

force 
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force quelconque qui produiroit un fcmblablc effet. Vfijea 1er 
Me m. de CAcad. 1728,-- 

zi. Principe. Toute viteffe des fluides tombés du haut d'un 
refervoir. coulant du bas de ce refervoir , ou pouffé par une 
force quelconque , cfl toujours proportionnée aux racines quar- 
rées de ces hauteurs ou forces pouffantes. Mem. de Mr. Pit- 
tot. 1735. 

2 2. Les fluides ne coulent jamais dans un milieu rc fi liant que 
de l'excès des forces qui les pouffent , des charges qui les prév- 
ient , fur la rcfillance du milieu : & s'ils coulent plus vite, il faut 
néceffairement que les forces pouffantes ayent augmenté dans un 
plus grand rapport que les réliftanccs : encore faut- il obfervcr 
que les refiftanecs des milieux à des fluides ne font pas en rai- 
lon de leurs denfitcs : l'air cft g ou 900 fois moins denfe que 
l'eau ; cependant fi l'on plonge l'orifice d'un refervoir deux li- 
gnes fous la furface d'une eau dormante, ou même du vif- ar- 
gent 13 ou 14 fois plus pefant que l'eau , on ne verra pas que 
dans un tems donne il s'écoule moins d'eau de ce refervoir » 
que fi l'orifice étoit dans l'air : la différence ne va pas pour le 
1 e ' cas à un dix-huitième : A in fi il faut avoir toujours princi- 
palement égard aux forces mouvantes , quand il s'agit d'expli- 
quer l'augmentation de viteffe d'un fluide , & ceux qui ne la 
déJuifcnt que du rétréciffement des partages tombent dans la mê- 
me erreur que ceux qui difent que les fluides vont plus vite par- 
ce qu'ils trouvent plus de rciiftance. 

23. Corollaire 1. Mr. Michelotti a fait voir clairement que 
dan? l'état permanent de la circulation , comme durant un fom- 
nscil paifiblc, tout le mouvement du fang ne vient que du cœur; 
( car enfin les vaiffeaux , fuppofé même qu'ils foient parfaite- 
ment éJaAiqucs , ne rendront au fang en fc refferrant que la mê- 
me quantité de mouvement qu'ils en ont emprunté dans leur 
dilatation ; ) donc fi la force du coeur refte la même , la viteffe 
du fang dans les rameaux ne fauroit augmenter, quelque rétré- 
ciffement qu'on y fuppofe; puifquc le paffage dans les dernicra 
rameaux cil à l'orifice du tronc durant la fanté comme 1 à 10 

ou 
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ou environ , & que la force qui pouffe un pifton reftant la mê- 
me, la vitefle, dans les orifices ou peiligc;. moindres que la balc 
du pifton 1 ne varie point. Air. Pittot, Mtm. des porrpes 1755. 
On a beau dire que dans le corps humain 011 voie c'vidcniu.cnt 
la vitefle du fang augmenter quand il y a des paflages rcllcircs 
par des ligatures ou obftmés par des liqueurs épaiflxs, ce qui 
eft vrai ; on neft pas en dioit d'en conclure , comme l'on tait, 
que le corps humain n'clt pas fujee aux loix des MeJiamques or- 
dinaires, mais on doit dire qu'alors les forces qui pouflent le 
fang font devenues plus grandes. 

24. Coroll. 1. Principe. Quand on vient à diminuer le paflage 
du fang dans les rameaux des artères , ce partage qui étoit dans 
le tronc à celui des derniers rameaux comme xo à 1 , devient 
comme 30 à 1 » ou 40 à 1 » ou bien le rapport augmente en- 
tre ces deux palîagcs : mais ( Principe n. 6. ) les vitclks font en 
raifon réciproque des (criions , & celle qu'a le fang dans les der- 
niers rameaux n'augmente pas par cette obftruÛion , donc il 
faut que la vitefle diminue dans le tronc dans le même rapport 
qu'il acquiert un calibre relativement plus ample que le partage 
des rameaux reflans : ce qui efl évident dans une feringue , dont 
le pifton eft preffé toujours par la même force , & va de même 
pas que la lame d'eau qu'il touche; car fi l'on vient à rétrécir 
l'orifice, ou même à augmenter le calibre du corps de la ferin- 
gue , on verra alors que la vitefle du pifton diminuera ainlî que 
celle de l'eau contenue dans le corps de la feringue. 

15. Corail, tire 3 e . Dans les expériences (17, 181) fi l'on lie 
la moitié des derniers rameaux , il ne lortira que la moitié ou 
environ du fluide qui en lortoit, les forces poullamcs reliant les 
mêmes : donc le fluide en fort de même vitellc qu'auparavant j 
mais la vitefle du fluide dans le tronc eft proportionnée à la 
quantité qui fort par ces orifices , donc elle eft de moitié plus 
petite ; & ce que je dis d'une artère , peut s'entendre de l'aorte 
même d'où partent prclquc toutes les autres ; il eft donc bien 
certain que la force du cœur reftant la même, c'elKà-dirc , ce 
yifcérc ne feifant ni de plus profondes ni de plus fréquentes 
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conrra&ions , la vitefle du fang fera d'autant plus diminuée 
dans les truies artériels , qu'il y aura un plus grand nombre de 
leurs orifices ou derniers rameaux bouches, obflrués, reflerrés» 
& fi cela cil vrai , comme aucun Hydraulicicn n'en doute , tou- 
tes les théories médicinales qui prennent le contrepié pour prin- 
cipe /ont taufics ôc par là très dangereufes. Je ne veux pas di- 
re qu'il n'y ait de grands Médecins , qui, quoiqu'imbus de ces 
principes erronés, pratiquent cependant la Médecine avec éclac 
& avec lucecs ; tout ce que je prétens c'eft que leur théorie ne 
les conduit pas à cette pratique. 

26. Corollaire 4*, La quantité de fang qui pafle par l'artérc 
mcTcntcrique fuperieurc cil environ ia iô c partie de toute celle 
qui lort du ventricule gauche du cœur : fi donc on vient à bou- 
clier le tronc de cette artère , ou tous les rameaux du 1 e1 , du 
2 e , ou du 3 e ordre , ce qui revient au meme , le paflàgc total 
du fang devient plus petit d'un iciziéme , & partant le fang fc 
rallentit d'autant, non lèulcment dans toute la portion de l'aorte 
qui s'étend du cœur à l'endroit obflruc , mais même dans tous 
les troncs des artères qui en partent, bien loin d'y aller plus ra- 
pidement Iclon les loix hydrauliques. 

27. Principe. Il n'eit aucun tronc d'artére , dont tous les ra- 
meaux p is cnfcmblc laifl'ent pafler plus de la vingtième partie 
du fluide que laillcroit palier leur tronc coupé en travers : félon 
les expériences 17 èk 18- 

28. Les orifices naturels des artères font fans contredit bien 
plus grands que ceux de leurs troncs (n. 7 ) : mais fi on les mc- 
furc par ia quantité de liqueur qui peut y pafler , ces orifices , 
qu'on peut apeller effectifs , lont , dans la lomme des rameaux du 
dernier ordre , au moins vingt fois moindres que ceux de leurs 
troncs : un oriricc ne mérite le nom qu'il a , qu'eu égard à la 
quantité de liqueur qu'il peut tranfmcttrc ; mais ceux qui font 
cxccflivcmcnt petirs , comme les derniers vafleaux , ne laiflent 
pas palier du fluide en raison de leur fomme : car il fc peut 
qu'il ne paife pas une goutc d'eau à travers des millions de porcs 
de la vcllic , quoique leur fomme foit plus grande de beaucoup 
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que l'orifice de l'urètre , ainfî que fa tranfparencc le fait voir ; 
de même qu'il fe peut qu'il ne forte pas une goûte de vin par 
des millions de porcs qui (ont au tonneau. 

%9' Donc à ne confidérer que les partages effectifs du fang , 
il raudra fe former une idée du conc artériel bien différente de 
celle que Mr. Keill en donne, en n'ayant point d'égard au 
frottement ,• car au lieu de repréfenter la fomm; des artères com- 
me un conc tronqué dont le fommet pan du cœur , il faudra 
au rebours mettre la bafe au cœur, & le fommet vingt fois plus 
étroit aux parties ou à l'embouchure des petites veines ; cepen- 
dant il n'en cft pas moins vrai quant à Pobfcrvation anatomique 
que la chofe eft tout autrement , & qu'ainii la vi elle du lang 
cft dans les rameaux de beaucoup plus petite que dans les troncs, 
félon le principe 6 e , & le calcul de Mr. Keill. 

30. Tout corps de même figure & calibre que l'intérieur d'un 
conduit, au moyen duquel un fluide contenu dans ce conduit 
cft poulie plus avant, peut être apcllé un pi/ton, & en faire Jes 
fondions , de quelque matière folide ou fluide qu'il foit ; ainû 
la raaftc de fang poufléc à chaque fois du cœur dans une artéic, 
cft un pifton eu égard au lang qui le précède. 

3 1. Soit AB ( F/g. 1. ) le tronc d'une artère , & CC , DD , fes 
rameaux, CC du i et ordre, DD D du i e &c. on fuppofc le 
tronc & les rameaux pleins de fang ; û 1 on poufle dans A B un 
pifton, il cft clair 1 . qu'une malle de fang égale à celle donc 
le pifton prend la place fera obligée de couler dans les rameaux: 
i°. que la colonne de fluide A B marchera précilemcnt de mê- 
me pas que la bafe du pifton toutes les fois que la coupe tranf- 
■verfc du canal ou des canaux qu'elle traverfera , (cra égale à la 
bafe du pifton : 3 0 . que lî la Comme des calibres des rameaux 
qui la reçoivent cft plus grande que cette bafe , la colonne de 
fang y occupera une longueur d'autant moindre , ou y aura une 
vitclTc d'autant plus petite : 4 0 . que la même chofe aura lieu 
pour les rameaux des ordres fuivans à l'égard de ceux qui les 
précédent: 5". qu'il fortira à même tems par les orifices EE 
la même quantité de fang qui eft entrée par le tronc ; 6°. enfin 
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il eft clair que fl ces canaux & leurs piftons croiflent ou décroif- 
fent proportionncllemcot , roue ce que nous venons de dire fera 
auflî vrai que fi le pifton croie folide & les tuyaux inflexibles , 
& qu'ainfi ceux qui refufent l'application des principes d'hydrau- 
lique au corps humain , fur ce que nos tuyaux font flexibles , 
n'y font pas bien attention ; ils diraient peut - être plus vrai s'ils 
avoùoiene que cette application demande trop de loin , & qu el- 
le met dans un trop grand jour des erreurs qu'on a prùcs pour 
principes. 

32. Si maintenant on vient à boucher la moitié des orifices 
E E de cette artère , & que le pifton (oit poufle avec la même 
force , la vitefle dans les orifices reftans , qu'on fuppofc à caufe 
des frottemens toujours moindres que la baie du pifton , reliera 
la même : mais elle fera rabattue du double dans les troncs ; 
car il cft bien évident qu'il ne fortira à pareil tems que la moi- 
tié du fluide qui ibrtoit auparavant : mais le pifton n'avance que 
proportionnellement à la quantité de fluide qui fort ou qu'il dé- 
place : donc la vitefle du pifton , de même que celle du fluide 
qu'il prefle immédiatement , fera, diminuée d'autant. 

33. Par obftacle on entend un corps qui réïifte à un autre» 
c'eft-à-dire , qui abforbe une partie de fa vitefle fuivant les 
loix de la communication du mouvement ; les fluides , fi vous 
exceptez l'air , font deftitués de rcflbrt , encore même 1 air qui 
cft intimement mêle à nos liqueurs n'en donne aucune marque : 
or la loi des corps mous , tels que le fang , cft que pour avoir 
la vitefle commune des deux mafles après le choc , il faut divi- 
fer le produit fait des mafles & de leurs vitefles avant le choc 
par la fomme de leurs malles , le quotient donnera la vitefle 
cherchée , S'Gkayesande, 357» quand les corps vont en 
même fens ou que l'un eft en repos : iuppoions que le coeur 
envoyé deux onces dc^fang dans l'aorte avec fix pouces de vitef- 
fc par féconde, & que ce lang rencontre devant lui un corps pe- 
fant 8 onces en repos , la vitefle commune après le choc fera 
d'un pouce & demi ; fi ce corps pcfoit 1 6 onces & fe trouvoit 
«n repos , la vitciïe commune feroie après le choc d'environ de- 
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mi- pouce, & ainfi des autres cas fcmblablcs. Il cfl dcnc bien 
étonnant que tant de Phyiiciens foutiennene , que les rci'.lbnecs 
oppolées au cours du lang ne diminuent rien de fa virale , 5c 
qui pis eft, 1 augmentent. Si Ton ne peut pouffer dans un \aif- 
feau une colonne de làng coagulé, enchallé, à caufe de (on ùd- 
hérance au vaifleau, ou à caule de la ligature du vaifleau même, 
fans déchirer ce vaifleau, & qu'il faille pour furmonter cette ré- 
fiftanec un poids de 20 livres , la vitelVc commune au fang & à 
cet obftaclc fera après le choc dans la luppofition précédente 
d'un tiers de ligne à chaque pulfation > donc en quoi que ce foie 
que confifte lobltacle , plus il eft grand , plus il fc perd de vi- 
tefle dans le iàng qui le pouffe, ; & pour (avoir au jufte ce qui 
fe perd de force dans ce choc , il faut faire un produit des 2 maf- 
fes Tune par l'autre , & du quarré de leur vitefle rclpcéhve , 6c le 
divilcr par la fomme des malTcs, le quotient donnera les forces 
perdues dans le choc. S'Gravesande jîj. Muschenbr.oeck , 
461. ainfi dans la dernière luppofition , 36 quarré de la vitefle 
rclpettivc multiplié par 640 produit des malles, donne 23040, 
qui divifé par 322 fomme des malles exprimées en onces , de 
16 à la livre , donne 71. j pour quotient qui exprime ce qui 
s'elr perdu de forces, Icfqucllcs étoienr 2 fois 36 ou 72. Voilà 
donc un cas où de 72 degrés de force il s'en perd 71 & demi; 
comment veut- on que les obftaclcs augmentent la vitefle du 
fang» à moins d'avoir un privilège exclulif pour choquer toutes 
les loix du mouvement dans un fynêmc qui ne parle que de 
mcchauifmc ? 

34. On élude ces difficultés en difant que le rcflbrt des vaif- 
feaux dans lcfqucls fc font ces chocs du fang contre les obflaclcs 
augmente le mouvement ; mais tout ce qu'on peut faire en fa- 
veur de cette opinion cft de fuppofer le rcflbrt des vaifleaux 
parfait, c'eft- à- dire , qu'il rendra à contre -fens aux malles les 
vitellés qu'elles avoient avant le choc; & alors le làng étant rc- 
poulTé vers le coeur avec la même vitefle dont le cœur le pouf- 
foit & le pouffe encore, devra perdre toutfon mouvement , bien 
loin d'en aquerir davantage. Il faut donc renoncer à tous les 
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principes établis dans la Phyfiquc expérimentale , ou convenir 
que les obilruc'tions faites , ou tout à coup , ou peu à peu , ne 
lont propres qu'à rallentir le mouvement du fang. 

3 5 . Le cœur , durant fa contraction , imprime au fang plus 
de vitefl'e qu'il n'en a durant la diaftole de ce même organe , 
& par le même coup il dilate un peu les artères : & s'il y a un 
bouchon qui y foie arrête, ce bouchon & l'artère font pour un 
inftant poulie;, tiraillés; or les relïorts le remettent dès que la 
force qui les tira: Hoir vient à diminuer ; donc d'abord après la 
fyftolc du cœur, la force dont le fang continue à tirailler les vaif- 
icaux étant moindre que celle qui les a dilatés , ces vaifleaux fc 
remettront dans leur premier état & ramèneront le bouchon 
dans Ion premier lieu : ces allées & venues réitérées à chaque 
féconde produiront un frottement & une chaleur lemblables à 
celle qui étoit dans l'état naturel , à très peu près , à moins que 
la force du cœur même dans la fyftolc ne Toit plus grande que 
de coutume. 

3 6. Principe. La viteiTe des contrarions du cœur cfl propor- 
tionnée à la racine quarrée des forces employées à le contrarier 
& à la liberté du partage que le fang trouve à fillué des artères 
dans les veines. 

37. On ne peut concevoir qu'une feule contraction du cœur 
foit plus vite qu'une autre , fans concevoir que fes parois par- 
courent en le rapprochant un plus grand cfpacc dans le même 
tems ; mais ces parois font l'omcc d'un pifton poullé dans une 
cavité, & déplacent la même quantité de fluide eu moins de 
tems , ou une plus grande dans un tems pareil ; & comme les 
orifices aitérieis du cœur font tendineux & prcfquc inflexibles, 
car ils soiîificnc communément dans les vieillards , il faut né:cf- 
lâirenaent que le fang qui les travcrle en forte d'autant plus vite 
qu'il en fort davantage à même tems ; car il n'y a pas daurre 
moyen s'ils ne fe dilatent pas icnliblcmcnt. Donc la vitefle du 
). ; ex; iio 6 d ns l'aorte lera proportionnée à celle dont le ven- 
tricule du coeur le contracte. A préfent il cft connu en hydrau- 
lique que les forces ncccllairci pour poulTcr le même fluide avec 
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différentes vitefles font comme les quarrés des vitefles de ces 
fluides, ou comme les hauteurs génératrices de ces vitefles ( n)j 
donc les vitefles des contractions du coeur (ont comme les raci- 
nes quarrées des forces qui le contractent : & partant fans con- 
noirre l'origine ni l'cflcncc de ces forces » on pourra pourtant 
les mefu<cr dès qu'on connoitra la viteflê plus ou moins grande 
des contractions du cœur ou des dilatations des artères , qui leur 
répondent. 

38. La (brame des orifices effectifs d'un artère eft 20 fois 
moindre que le calibre du tronc même dans l'état naturel ; plus 
on vient à boucher de ces orifices , moindre cft la liberté du paf- 
fage , & plus le mouvement du pifton cft rallenti ( 24), moins 
il iort de fang par les orifices : & comme la quantité dont le 
cœur le contracte eft égale au volume de fang chafle hors du 
cœur dans les artères & des artères dans les veines > puifque fi cet- 
te dernière quantité diminue , la profondeur des contractions du 
cœur diminué aufli ; donc par la raifon des contraires , plus gran- 
de cft la liberté des partages du fang, plus profondes ou plus vi- 
les font les contractions du cœur. Ce qu'il reftoit à faire voir. 

39. Si Ton doute de la vérité de cette propofition , on n'a 
qu'à faire les deux expériences fuivantes: Ayant rempli d'eau des 
fouflets ordinaires , qu'on tiendra élevés l'orifice en haut , Ci l'on 
place diftérens poids de façon que par leur dclccnte ils puiiîcnc 
rapprocher les panneaux , on verra que les tems qu'il faudra em- 
ployer pour reflerrer entièrement les panneaux , ou faire fortic 
toute l'eau , feront entr eux comme les racines des poids réci- 
proquement ; & partant que 1 6 livres les faifant vuider en une 
minute , il faudra quatre minutes à une livre pefant pour produi. 
re le même effet. 

40. L'autre expérience confifte à employer toujours la même 
force pour abaiffer les panneaux , tandis que l'orifice des fou- 
flets eft tantôt plus grand, tantôt moindre ; car (î Ton a par ex- 
emple fermé & dilaté entièrement ces fouflets dix fois par mi- 
nute , 6c qu'enluite on vienne à boucher la moitié de l'orifice ♦ 
la même force ne les pourra fermer & dilater que cinq fois psr 
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minute , ou ne les fera jouer qu'à demi dix fois par minute. 

41. CorolL 1. Si l'on vient donc à boucher la moitié des ori- 
fices artériels , non feulement la vitefle dans les orifices reftans 
n'augmentera pas fcnfiblemcnt , fi la force du coeur rcite la mê- 
me , mais même clic diminuera do double dans tous les con- 
duits artériels compris entre ces orifices & le coeur : & de mê- 
me les contractions du cœur d'égale profondeur ne fc feront que 
dans un te m s double du précédent , ou fi elles le font dans un 
pareil tems, elles feront moins profondes de moitié, puilque réel- 
lement le coeur ne pourra avec ce qu'il a de forces expulfer que 
la moitié du fang qu'il chaflbit auparavant. Cette propofuion 
p iroitra bien étrange & bien paradoxe à des Médecins de la 
Secte méchaniqjc , car ils aiTurcnt qu'en pareil cas le coeur non 
feulement fc contracte auili profondément qu'auparavant, par la 
feule rai l'on qu'il trouve plus de réiiftance & qu'il cft plus bandé 
p .r cette réfiilancc , mais même qu'il fc contracte avec plus de 
fréquence , comme une corde , difent-ils , plus bandée fait un 
plus g and nombre de vibrations qu'auparavant ; pour le con- 
vaincre de leur erreur ils n'ont qu'à confultcr les régies hydrau- 
liques de Mr. Mariotte , ou faire les expériences précédentes 
fur des foufkts auifi élaftiques qu'ils voudront. 

41. Coroll. z. Si le partage du fang à l'iffuë des artères devient 
plus libre par la dilatation de leurs orifices naturels ou effectifs, 
ce que produit un degré de chaleur approchant du 3$ ou 36 
au thermomètre de Mr. De ReaumuR., ainfi que les délayans 
q ;i diminuent la vilcofité du fang, alors la même force contra- 
ctera le coeur plus profondément en tems égal , ou plus fouvent 
à égale profondeur des contractions : car le partage étant plus 
libre, plus ouvert, refiflant moins, le cœur châtiera plus aiié- 
menr le iàng qu'il contient , ainfi que la même force fait jouer 
plus rapidement le piiton d'une pompe, les panneaux des fouflets 
dent les orifices font plus libres ; mais fi cette propofuion cft 
vraie , on a bien tort de fonder toute la théorie des fièvres fur la 
propofi'ion contradictoire , comme plu (leurs grands Médecins des 
le commencement de ce lieele le font allez unanimement. 
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4J. Oroll. 3 e . Il efl: démontré que les forces neceflairts pour 
mouvoir de même vitefle Je piflon d'une pompe dont les ilTués 
inégales , font cntr'clles en raifon doublée réciproque de ces if- 
fucs bu ouvertures. Mr. PlTTOT, Mem. de CAcâd. 1735. Principe 
t. Donc fi la moitié des artcriolcs ou de leurs orifices effectifs 
vient à être bouchée , pour faire jcùcr le coeur avec la vitefle 
accoutumée avant cette obrtruclion , il faut que l'homme exerce 
par cet organe une force quadruple de l'accoutumée ; & fi c'eft 
les deux tiers qui font bouches , la force doit erre neuf fois plus 
grande ; & au moyen de cela il ne paflera des artères dans les 
veines , & il n'ira des veines au cœur , que la même quantité de 
fang qui y alloit auparavant : & fi l'on prend la dure - mére pour 
une machine dont Ja contraction peut chafier le fluide nerveux 
dans les tuyaux des ncifs , ainfi que Mr. Baglivi le prétend, 
venant à prélTcr une partie des nerfs ou à boucher leurs con- 
duits , le fluide nerveux en ira plus lentement dans tous les autres 
nerfs, à moins que la force mouvante n'augmente en raifon ré- 
ciproque du quarré des orifices refrans ; ce qui ne fera guéres 
favorable à ceux qui expliquent , comme ils diient, méchanique- 
ment , les convuliions & les mouvemens fympathiques ; & il en 
eit de même , quoiqu'on n'adopte pas l'idée de Mr. Baglivi. 

44. Coroll. 4 e . Il eft donc bien certain que les obftruclions , 
preflions , rcficrrcmcns des artères , veines , nerfs , boyaux &c. 
loin d'accélérer le cours des fluides qui les traverfent , ne font 
propres qu'à les retarder , & qu'à ralicntir le mouvement olcil- 
latoirc de leurs tuniques; & qu'on ne dife pas que les vaifieaux 
gorgés de liqueur feront plus bandés & par là même fc remet- 
tront avec plus de force , puilqnc les rciîbrts , quand même ils 
feroient plus bandés par ce fimple arrêt, ne fc pourroient jamais 
remettre tant que l'arrêt ou le fluide accumulé continue de les 
prefler; & fi le fluide s'echapoit ou prclîbit moins fortement, ces 
reflorts ne fc remettroient que d'autant qu'ils ont été fléchis , & 
partant ne pourroient au plus rendre eux fluides que la même 
vitefle qu'ils en avoient empruntée , ce qui ne fuîîic pas pour 
les accélérer, 
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45. Principe. Durant PobftruÛion des derniers vaiflTeaux arté- 
riels, le mouvement du caur le rationne proportionnellement 
à la quanrité de lang interceptée par l'oblin cton. Ainiî (Iclon 
l'article 26) l'artérc méfenterique (upérieure étant obftruée, les 
contractions dj cœur feront plus petites d'un (ciziéme , ou étant 
de même profondeur , plus lentes & par conféquent plus rares 
d'autant , & cela , foit que le tronc , foit que tous fes rameaux , 
de quel ordre qu'on voudra , (oient obftrués. 

46. Coroll. L'artérc méfenterique donne 10 ou 21 rameaux 
du i*' ordre: fuppofons que ceux du 2 e ordre croiflent dans 
la même proportion, & que chacun de ceux-ci donne encore 
20 rameaux languins, chacun defquels renvoyé 20 vaiflTeaux lym- 
phatiques ou graiiTeux , il cft évident qu'en bouchant vingt lym- 
phatiques ou goifleux on ne pourra intercepter que la huit- mil- 
lième partie du lang qui pafle par le tronc de la méfenterique ; 
fi pourtant chacun de ces lymphatiques le fubdivife en autant 
d'ordres que les fanguins , il s'en pourra former des pelotons fort 
gros qui le trouveront obflrués , durcis fi l'on veut ; mais cette 
tumeur n'interceptant que la 128000 e partie du fang lancé par 
le coeur à chaque fois, le mouvement du caur & des artères ne 
fera rallcnti que d'autant , ce qui ne fera pas fcnfiblc. 

Remarque. Il eft certain que les humeurs font dans la famé 
même toutes difpofccs à s'altérer , à pourrir , à s'a/fa/i/er, com- 
me on le voit dans la gangrène, les charbons, dans les cadavres 
tenus en un lieu chaud tandis qu'ils ont de l'humidité , & que 
l'homme vivant n'en eft à l'abri qu'autant que le fang , porté 
avec une certaine vitefle dans les divers couloirs , y dépofe ce 
qu'il y a de plus acre 8c de plus difpofé à fc corrompre , & par 
là fc dépure fans- ce. :c or fi le mouvement des liqueurs, qui 
comme le fang font très difpofécs à pourrir , fc rallcntit , il cft 
évident, qu'outre la coagulation dangereufe à laquelle ce rallen- 
tiflement donne lieu , la dépuration en eft d'autant plus diminuée, 
& partant il y a plus de danger de gangrène & de mort. Donc 
• s'il y a dans l'homme une puilTancc mouvante & intelligente qui 
veille à la confervation de la vie , & qu'elle hâte les mouvemens 
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du cœur & des fluides, dans le cas où ils font tallcmis par ies 
obftrudions , cette puiflance ne fauroit faire un meilleur emploi 
de fes forces , conformément aux fins qu'elle fc propofe. 

47. Principe. Quand dans le corps vivant une quantité nota- 
ble de fang cft arrêtée ou beaucoup retardée par l'obftrucïion 
des vaiffeaux , l'obfervation nous fait voir q»ic les pulfations du 
cœur deviennent plus fréquentes & plus élevées. Ainii quand 
on lie une arteriole de la jambe d'un animal , la fièvre le prend 
dans un jour; fi Ton lie 1 artère crurale , la fié?rc lutvien: plus tôt 
& cft plus forte ; fi l'on lie les deux, elle cft encore plus aiguë ; fi 
l'ayant ouvert on lie l'aorte affez près du cœur , l'animal fait les 
derniers cfibrts qui paroiffent convulfifs , le cœur s'agite d'une 
manie'rc violente , & après ces efforts extrêmes l'animal meurt ; 
ce qui fcmblc prouver que les efforts du cœur font d'autant plus 
violens qu'il refte plus de force à l'animal ôc qu'une plus grande 
partie du fang cft arrêtée par ces ligatures. 

48. J'ai obiervé fouvent dans les hommes attaques des fièvres 
les plus violentes, & dans les animaux dilfcqucs virs , de combien 
plus grand étoit le nombre des pulfations du cœur que dans l'é- 
tat fam & tranquille » & je n'ai pas trouvé que le premier excé- 
dât l'autre du double : dans les fièvres ordinaires le pouls bat un 
quart ou un tiers plus fouvent que dans l'état de famé. 

49. Principe. La vitefle du fang au fortir des orifices artériels 
du cœur eft en raifon compoféc de celle du nombre des pulfa- 
tions & de celle de la hauteur de chaque pulfation du cœur 5c 
des artères ; & en effet fi chaque pulfation eft plus haute ou 
pour le cœur plus profonde , il eft évident qu'il fort à même 
tems plus de fang que quand le cœur fc contracte moins pro- 
fondément ; & comme il le peut , & qu'il arrive que les contractions 
font à même tems plus profondes & qu'il s'en fait un plus 
grand nombre de pareilles , il cft évident qu'il fera chaiTc une 
plus grande quantité de fang par ces deux raifons ; d't ù il fuit 
que la vitclfe dans les orifices artériels qu'on fuppofe les mêmes 
fera d'autant plus grande. 

50. Corollaire I. Si le cœur fc contracte deux fois plus pro- 

Ff 2 fondé- 



SlS DISSERTATION ACADEMIQUE 

fondémcnt de ce fcul chef, la vitefle du fangfcra double, & par 
les Principes i\ & 37 , la force employée à le contracter qua- 
druple ; que fi à même tems le pouls cft deux fois plus fréquent 
qu'il n'étoit , il faut qu'il charte dans une minute deux fois plus 
de fang qu'il ne îaifoit, mais ce qu'il chartbit étoit double de ce 
qui en fort en état de fanté , donc il en fortira le double du 
double ou le quadruple , & partant les forces qui le font joucc 
font feize fois plus grandes. 

51. CcrolLùic i l . Si la moitié des extrémités artérielles efl: 
bouchée, nous avons vû (article 41 ) que les forces du cœur or- 
dinaires ne pouvoient charter que la moitié du fang qu'il a cou- 
tume de chailcr , & ( art. 4 j ) que pour faire circuler alors la 
même quantité de fang qu'à l'accoutumée à travers le cœur , il 
faloit employer une force quadruple ; donc li avec ces obftru- 
clions il faut faire circuler le double du fang ou en faire parter 
deux fois plus qu'en famé d'un ventricule à l'autre , il faut né- 
ccrtàircracnt une force quadruple de celle-là ou feize fois plus 
grande , & s'il faloit augmenter la hauteur & la fréquence du 
pouls du double , il faudi oit une force 64 (ois plus grande qu'en 
lanté. 

jî. Le travail d'une puiflance mouvante fc mefure fur les 
forces qu'elle employé dans (on action , multipliées par la durée 
de cette même action. Mr. Bernoulli fhdroâyn. S. j*. Donc le 
travail de toute puilîance, qui tait joiier le puton d'une pompe, 
les panneaux d'un fouflet , les ventricules d'un cœur , ou fembîa- 
blc machine hydraulique , fc doit ertimer fur le quarré de la vi- 
tefle du fluide qu'elle meut , & partant ( art. 49 ) fur le quarré 
des profondeurs 8c fur le quarré du nombre des allées & venues 
ou des pullàtions de la machine , quand les orifices relient les 
mêmes ; le tout multiplié par la durée du mouvement. Mais fi 
la pnfianec mouvante fc i'ert d'une machine dont les orifices 
foient différcns & qj'cllc ait à y faire parter d'inégales quantités 
de fljide , alors les forces néceflaircs pour faire parter d'égales 
quantités de liquide étant comme les quarrés des orifices réci- 
proquement , celles? ci feront comme les quarrés des quantités 
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de fluide qu'elle y fait paflfer à même teras. 

Un ouvrier ordinaire , .qui travaille fepe ou huit heures du 
jour, & le repofe lcrcfte des 14 heures, fait , fans fc rendre ma- 
lade ou fans le lalfer exccflivcmcnt , un effet égal à celui d éle- 
ver à chaque lécondc un pic cubique d'eau à la hauteur d'un pie. 
Hydrodjn. p.ig. 199, & dans ce travail des ouvriers, fi Ton y fait 
atrenrion , il n'eft prefque pas de rnufclc dans tout le corps qui 
nagifle, ( fur tout (i le corps cil debout) foit en remuant, loit 
en affermilTant les parties. Le mufcle du cœur & tous ceux de 
la poitrine & du bas ventre qui lervent à la refpiration , agiiTene 
aulli dans les maladies fiévreulès & inflammatoires , qui font un 
travail violent des forces vitales. 

Ces deux fortes de forces , les volontaires & les 'vitales , font cn- 
tr'clles durant la fante dans un rapport confiant ; ainû celles du 
cœur produifcnt un effet égal à celui d'élever à chaque fécon- 
de Hf de livre , dont 70 font le pic cube d'eau , à la hauteur 
d'un pic : donc elles font aux forces volontaires , comme 1 à 
80. 6 à peu près. 

5 3. Ni les mufclcs fournis à la volonté, ni le coeur , ne depen* 
fent pas dans lecat de fante tout ce qu'ils ont de forces , & il nous 
cil libre de contracter le même mufcle avec pluficurs degrés de 
force très différens. Quand nous faifons feulement de Vcxercice t 
nous ne dépenfons guère dans quelques heures que les forces que 
nous pouvons reparer dans la journée par la nourriture , le re- 
pos & le fommeili mais dans un vrai travail violent, nous dc- 
penforii un peu plus que nous ne reparons, & delà viennent la 
foiblcffc , la laffitudc qui s'en enfuivent. Il en efl de même des 
forces vitales durant la fièvre qui efl un travail fouvent violent, 
ainfi que les Anciens l'ont connu ; il fe déponfe plus de force» 
qu'il ne s'en peut réparer à même tems. 

J4. Principe. La vie de l'homme confifte dans le pouvoir 
d'exercer des forces , au moins les vitales ; & dès que * toutes les 
forces jufqu'aux vitales même, c'efl-à-dirc , celles du cœur & de la 
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poitrine font épuifées ou opprimées , la mort s'enfuit d'abord. 

55. L'homme qui a beaucoup de forces de referve & qui eft 
en bon état & exemt de danger du côté du corps & tranquil- 
le du coté de lclprit , fait d'ordinaire toutes Tes fonctions avec 
ailanec , & s'il en cfl befoin , avec vigueur ; mais hors de ces cas 
de ncccflitc , il ne dépenfe a^uellcmcnt que très peu de fes for- 
ces. La fomme de lès forces potentielles eft: uîrcmcnt bornée , 
de même que la réparation qu'il en peut faire chaque jour ; ainfi 
s'il vient à en dépcnlcr par un travail violent foit vital loit vo- 
lontaire, plds qu'il 'n'en répare chaque jour, il y a du danger 
pour fa vie , puilque la fomme de les forces diminue d'autant. 

5*. Cette oblcrvation cft très importante pour le prognoftic 
dans les maladies aiguës ; fi l'on jugeok de la vigueur du malade 
par la force qu'il exerce , on fc tromperoit lourdement ; car plus 
il cft obligé d'en exercer , comme dans la fièvre aiguë , dans les 
mouvemens convulfits , & plus il eft prêt de s'épuilcr. Il cft vrai 
que dans la fièvre aiguë , le repos des membres épargne une 
grande dépente tics forces volontaires ; mais auilî pour mouvoir 
le cœur & la poitrine plus violemment que de coutume, il en 
faut beaucoup, fur tout s'il y a des obftrut~tions ( art. 49 & 50) 
à caufe du jeu continuel de ces organes qui ne repofent ni jour 
ni nuit , au lieu que les volontaires ont du relâche les deux 
tiers de la journée, & fc réparent par là; ce qui fait une très 
grande différence 

57. Pour qu'un animal vive il faut que fon fang circule, mais 
pour cela il faut que le coeur employé à chaque pulfation d'à 1- 
icz grandes forces pour furmonrer les réïulanccs ordinaires du 
lang & des vailîeaux ; quand donc les réfillanccs viennent à aug- 
menter, & que la fomme des forces vient à diminuer, le danger 
de la mort augmente dans la raiion coropoiée de ces deux rai- 
fons. . 

58. On apclle violent un travail qui confume une plus gran- 
de partie des forces que celle qui fe répare chaque jour; la fiè- 
vre par exemple cft un travail violent, puifqu'clic diminué les for- 
ces totales de l'Uommc en les dcpcnlaut à mouvoir fortement le 
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cœur; fi donc par cette dépeofe continuelle des forces au de(ïus> 
de la réparation, la Ibmmc des forces vien à s'épuifer, il feu- * 
dra nécciraircmcnt que la moii scniuive , même quand il refe- 
ra encore beaucoup de forces > pourvu quelles foient intérieures 
aux réûftanccs qui le présentent. 

55>. Donc plus l'homme a de force dans fon pouls , dans fa 
rcfpiration , ainfi qu'il arrive dans la péi ipneumonie , plus il perd 
de les forces , plus il nique , plus il cft près de fa fin , ce qui 
fcmble un paradoxe; mais aufli plus il cft en état de furmonter 
les réliftanccs que le lang arrêté oppofe à la circulation , plus 
efficacement les caufes morbifiques font combattues ; c'eft une 
lutte violente & qui peut facilement cptiifcr l'homme , mais elle 
eft néceflaire, puifquc c'eft l'unique moyen d'éviter ou do retardée 
la mort dont il cft menacé , félon la remarque (46. 47 ). 

éo. On diroit que dans les animaux il n'y a qu'une certaine 
fomme de forces qu'ils peuvent dépenfer en gros, c'eft à dire, en 
vivant avec une grande activité & pendant un court cfpace de 
tems, ou en détail en vivant dans l'inertie & la langueur, mais 
durant un long efpacc de tems. Ainfi , félon la remarque de Mr. 
De KeaumuRj le même animal peut vivre plufieurs années 
dans le repos & fous la forme des chryfalidcs , qui s'il vient à 
agir vivement comme il fait fous la forme de papillon , ne vit 
que peu de jours ; mais pour vivre dans cet état de langueur il 
faut que l'infecte foit tenu dans un air froid , & pour hâter & 
abréger la vie une chaleur notable eft néceflaire. 

61. LTinerùc & la tranquillité des fonctions dans les animaux 
fcmble donc être avantagcule pour la durée de la vie , longévité , 
car les forces fc con fervent à mefurc : fur quoi il cft bon d'ob- 
ferverque plus un animal eft robufte, plus il a befoin d'exercice, 
fur tout s'il a un fang cifpofé à la putréfaction, cV c'cfl là le mi- 
lieu qu'il faut garder ; au lieu que les animaux dont les liqueurs 
font gluantes, vifqueufcs, comme les anguilles, ferpens, chryfalU- 
des , vipères , peuvent vivre très Jong.tcms dans une parfaite 
inaction ; mais les ho urnes & les quadrupèdes pour la plupart,, 
s'ils vienneut à depenice trop de leur force eu tombant dans l'ex. 



DISSERTATION ACADEMIQUE 



ces oppcic , abrègent par là le cours de leur vie. 

61. Si donc la puiflanec mouvante dù cœur eft intelligente 
& foigneulé de la vie de l'homme , elle ne doit pas fans raiibn 
augmenter notablement le mouvement du coeur & dépenfer les 
forces comme clic fait dans les fièvres violentes » à moins cepen- 
dant que ce ne foit là le meilleur moyen de délivrer les voyes 
du fang de toute caufe morbirique qui jetteroit l'homme dans 
de plus grauds maux en arrêtant ou rallcntiiïant trop la circula- 
tion (46. 47 ) i car c'eit le cas de rifquer , comme l'on dit, le 
tout pour le tout. Donc, foit que la puiflanec mouvante foit in- 
telligente l'oit fujette ainfl que les facultés de lame à erreur, foie 
que le cœur agifle machinalement lclon les loix de l'Auteur de 
l'univers qui le dirige immédiatement , il y«a de la témérité & 
<je l'inconfidération à aceufer ou cette puiflanec ou ces loix , des - 
maux que la fièvre produit pour un plus grand bien. 

63. Principe . Dons l'état de fauté la puiflanec mouvante a 
beaucoup de forces & dépenfc fort peu dans l'état de fièvre ai- 
gué , clic a beaucoup moins de forces de referve & elle en de- 
penfe beaucoup relativement à ce qu'il lui en refte. 

64. Nous trouvons la preuve de ce théorème dans GaLIEN , 
de d.jjunft. ftfbiration. lib. 1. art. 3. cr 4. Non a facultatif robore 
vtlox pu! fut fit , fed magis ab imlecillitate ; enfui te il blâme les 
jeunes .Médecins de négliger cette remarque importante qui con- 
cerne également le jeu de la refpiration , & de ne faire attention 
ni à la faculté ou puiflanec mouvante , ni à l'utilité ou à la fin 
qu'elle fe propofe quand elle rend le jeu du cœur ou celui de 
la poitrine plus vite, plus fréquent, ou qu'elle le laillc aller avec 
moins de vitciîc , de fréquence & de tenfîon : Omnis velox mo- 
tus , dit- il, pr opter urgent cm fit utilitatem & ampli us facultatcm 
et fubfèrvirc patentent, hoc cfl intégrant & roùuflam , fi nttllum 
ex organis relucletur. . . pojjîlilc e/l quuneUqtte utilitate fnultum ur~ 
gcute , etiamfi facultas moderate debilier fit , motum fieri ve!occm\ 
fi ver» ampli us ddditetur , non amplius pojjibile cfl fieri vclocem.fid 
d.nfam tmys feu fréquentera pro l'doci fieri aflioncm. Omnis c 
nim do; fit as aclionis unum «gnofeit caufam , prier h feiliect acltonis 
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defcclttm , eoguntur enim ilîa urgente non amplius ce f are çjrc. ,.. fi 
ut iiit as zalde imminuta fit » minuit ur jimul & vclocitas mât us & 
magnitudo dilatations , etiamji roborc maxime valeat fa cul tas ipfa ; 
otiofam enim habebit hanc quoufque animal ejut actione indigcbit. 
En eflct , lubfcrvation ne nous apprend - elle pas que durant la 
famé , quelques forces que nous ayons , nous les tenons en referve, 
& que le cœur ne fait que de foibles bactemens ? car le pouls 
comparé à celui d'un péripneumonique cft petit , Toupie & ra- 
re , & même c'cit une des meilleures marques que le révrrux 
fc remet quand on obferve que lbn pouls devient plus rare, plus 
mou, plus petit; il en cft de même de la rci'piraricn : donc en 
famé la faculté mouvante a beaucoup de forces & en depenfè 
une très petite partie. 

6j. Durant la fièvre, fi nous fuppofons que les réparations 
font confiantes ou les mêmes chaque jour , & que les depen- 
fes de forces les furpaflenc journellement , il cft évident que la 
diminution des forces toialcs croitra félon une certaine progrcl- 
fîon ; ainfi que la diminution de l'eau dans un rei'ervoir a où 
l'on tire chaque jour plus qu'il n'en cft fourni par fa fource, ou 
comme le bien d'un homme qui dépenfe , outre fes revenus , une 
partie de fes fonds ; or je dis que fi dans cet état il cft encore 
obligé de faire des dépenfes extraordinaires , il n'y aura pas de 
meilleur figne pour connaître fon épuiferaent que de voir (es ex. 
cellivcs dépenfes & fon peu de fonds. Mais il cft démontré (art. 
43. &c les précédens ) que plus le pouls cft fréquent, élevé ou 
vite , nonobftant les obftrucuons , plus , fuivant les rapports mar- 
qués , la dépenfe des forces mouvantes cft grande ; donc dans les 
fièvres aiguës où cela fc trouve , il y a très peu de forces de rélcr- 
vc tandis qu'il s'en confume beaucoup. 

66. Je ne fai fi ceux qui nient que les forces fe perdent dans 
l'homme ou fc confument par l'aûion ne feroient pas mieux de 
confulter les traités de Phyfiquc que de difputer fur des matières 
qu'ils paroilfent vouloir ignorer : il cft pourtant certain que la 
perte qui fc fait de forces dans toute action cft égale à ectre ac- 
tion même , félon la régie donnée arc. 3 ? , & fclon le p. inci- 
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pe que la réaftion cft égale à I'aûion ; ainfi ils ont beau forger 
& imaginer des dilpoûtions mcrveilleufcs dans les organes du 
corps au» delà de ce que les microlcopes en font voir, ils ne 
viendront jamais à bout de faire aller cette machine fans un mo- 
teur qui répare fes forces, moteur bien différent de l'air , des a-. 
Iimens 5c du rtflbrt. 

67. Du principe ci-deffus il s'enfuit qu'il n'y a pas de figne 
plus mortel dans les maladies inflammatoires * comme la pleuré- 
fie , la pc ri pneumonie , que de trouver après plufieurs jours de 
fièvre le pouls extrêmement fréquent & petit , la rcfpiration ex- 
trêmement fréquente & peu étendue , tandis que les membres 
font dans un grand abbattement ; car quoique pour rendre le 
pouls deux fois plus fréquent il faille quatre fois plus de force , - 
comme il n'arrive pas qu'il le devienne ainfi > à moins que le 
beibin n'en foie très preilant, comme Pobferve Galièn, & que 
la faculté ne foit à même tems très foiblc , il cft évident que le 
danger cft prcfTant. 

6 8- Toutes les fois auffi qu'on éfraye un animal , ainfi qu'on 
l'oblcrvc fur ceux qu'on expofe à des expériences anatomiques , 
on voit le pouls devenir extrêmement fréquent , à même tems 
que tout le corps fe met à trembler ; ainfi la fréquence du pouls 
vient quelquefois de la frayeur cauféc à l'animal , & dans les 
longues maladies elle fuppofe que l'animal fait fe» derniers efforts. 
C*ell de cet état de trouble & de defeipoir d'un animal attaqué 
d'une maladie mortelle , qu'il faut déduire les efforts déréglés , 
nui«"blcs même, qui précédent l'agonie , comme les convuilions, 
nauiecs , hoquets &c. 

Symptômes de t Inflammation. 

69- On apcllc Jymptome tout phénomène o» changement évi- 
dent qui arrive à l'homme auparavant en fan'é , ou contre ce 
qu'il avt ic accoutumé d'avoir en famé. La famé confifte en qua- 
tre fortes de phénomènes, qui, s'ils viennent à changer, s'apcllent 
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des fymptorr.es d'autant de fortes , tels que les fymptmes en lé- 
fie» c'es f < iJh/is animales % comme la douleur , l'io'umniCi Pan* 
xicié ; en ièjon cfrs fonctions -vitales , conm c lu fièvre , 1: dyf- 
pnécj tn excrétions ou évacuai ions i'i:îccs , comme h foriic du 
pus ; enfin en qualités altérées* comme l'ardeur , L rouge .r , l'en- 
flure , la tenfion &c. Nous traiterons ceux d: 3 (/.«idiomes des 
maladies inflammatoires qui iè prefentenc le plus iouvenc. 

De tardent oh chaleur immodéré:. 

m 

70. La chaleur que l'homme fent cft produite pjr l'aclion 
des parties de feu fur les fibres des nerfs. 

Je (ai que bien des anciens Phyficicns prétendent encore que le 
feu n'eft pas un être à part , mais ils ne peuvent pus nier au 
moins que certaines matières font les feules propres à prendre 
feu, & que le mouvement iiuelîin n'excite pas la chaleur à moins 
qu'il n'y ait de ces matières» qu'on peut apcllcr par cette raiii .i 
ignées ou matières du feu : car fi l'on mêle du vinaigre diilillé a- 
vec le ici volatil du fang humain , il s'excite un mouvement 
înteftin fort vioicnt , & la chaleur bien loin d'augmenter dans 
ce mélange y diminue confidérablcment ; une livre de vinaigre 
diflillé mcié avec pareil poids de fubtime corrofif & de fel ar- 
meniac, il s'excite un mouvement intcflin durant lequel le mé- 
lange fe refroidit & enfin le glace. Si la chaleur confîftoic dans 
le mouvement de tourbillon ou pareil des corps quelconques , 
voilà des cas où clic devoit ne pas diminuer comme clic fait : 
Mais c'en cft allez fur cette matière. Puis donc que la chaleur 
eft produite par l'action d'un fluide particulier qu'on nomme 
maticre ignée t il s'enfuit qu'elle cil, comme toute action , ruo- 
por'tionncc au quarré de fa viteffe multipliée par la quantité de 
cette matière. 

71. Qu'il y ait dans le corps humain des matières propres au 
feu ou des particules de feu , on le peut déduire de ce qiv l.s 
globules même du fang deifechés s'allument à la flamme d'une 
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chandélc, ce qui véritablement n'arrive pas à la lymphe dciTc- 
chée, de ce que l'homme duement éleclrifé, àlaméchode de Mrs. 
Gray & Dufay, ne peut être touché par le doigt d'un au- 
tre homme qu'il ne parte du point du contact une étincelle de feu 
qui picûtrc l'un 6c l'autre ; le de ce qu'enfin il arrive fouvent en 
hyver qu'en fccoiiant une chcmifcttc qu'on tire de deflus fon 
corps elle paroit couverte d'éuncclles de feu qui ne font fortics 
que du coros même. 

ji. La communication de la chaleur des corps aux corps voi- 
fins cfl d'autant plus grande c,uc les corps voifins font plus froids 
& plus denfes; Hamberger. Phyftc. & cette chaleur fc ré- 
pand de proche en proche jufqu a égalité de chaleur dans les corps 
voidns : de là vient encore l'atmolphcre chaude qui environne 
chaque homme. 

73. La chaleur de l'homme augmente de deux façons; la 
première cft par l'augmentation du nombre des particules ignées , 
ce que preduifent le feu ordinaire dont on s'approche , celui du 
fclcil qu'on endure, celui du foyer d'un verre ou d'un miroir 
ardent avec quoi des gens le font aviiés de calciner des chairs 
comme avec un caullique ; celui des corps ordinaires échaufés, 
comme des alimcns , des médicamens , des poifons , furtout des 
corps qui ont foufl'ert un grand feu pour être préparés , comme 
les huiles empyreumariques , les fcls alkaJis fixes , les acides mi- 
néraux , les corps aromatiques. 

74. La féconde caufe cit le mouvement des particules ignées," 
lefquellcs agiflênt plus fortement fur les nerfs en raifon doublée 
de leur célérité, comme il cfl démontré de tout fluide; or ces 
particules font miles dans un plus grand mouvement par deux 
moyens, favoir, par le frottement des corps dans Jcfqucls elles 
fe trouvent répandues, comme des foiidcs Se des fluides de notre 
machine ; c'eft ainfi qu'en frottant les mains l'une contre l'autre , 
on les échaufe toutes deux, & par l'approche de ces mêmes par- 
ticules, qui, ainfi que deux corps magnétiques, t'unifient en ac- 
célctant leur mouvement ; ce qu'gn obfcryc entre les flammes 
de deux bougies rapprochées. 

75. La 
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75. La chaleur eft d'autant plus forte dans les parties du corps 
humain, que les vitefïcs quarrées, dont les fluides & les folides 
fe froiflent, font plus grandes, à égalité de tenfion, dans les fi- 
bres de nos vailfcaux; & à égalité de vitclle la chaleur eft pro- 
portionnée à la tendon ou élarticité de nos parties , à leur lèche- 
relie & à la qualité acrimonieufe , volatile & fulphorcufc de nos 
humeurs. Si les fcls alkalis font tous l'ouvrage du feu , comme 
le précendent de grands Chimiftcs , plus notre fang approchera 
de l'alkali même volatil, plus il faut y concevoir de parties de 
feu , 6c à pareil frottement plus vive fera la chaleur qu'il con- 
cevra. 

76. L'action d'un corps fur un autre eft comme le quarré de 
leur vitclle rclpc&ive ; mais plus le corps fur lequel on agit ré- 
fifte par fà roideur ou fa malle , plus grande eft la vitclle rcfpco 
tive ; car fi un corps cède & échape à la prcflion, ou n'agit point 
fur lui , donc à vitellc abfoluc égale , plus les fibres du corps fe- 
ront roides , tendues , plus le frottement fera grand , plus la cha- 
leur fera vive. Auflî voit -on plus de chaleur dans les perfon- 
nes qui ont des chairs fermes & tendues que dans les perlbnncs 
d'un tiffu délicat. 

77. La chaleur provenant du frottement n'augmente pas tout 
à fait comme les quarrés des vitclïcs du fang , parce que la ten- 
fion & l'élafticitc des folides diminue à railon même de la cha- 
leur , laquelle raréfie d'abord tous les corps & les relâche par là, 
& dans un corps deftitué de rclTort les particules de feu perdent 
plutôt leur mouvement que dans un corps élaftique & tendu. 

78. La chaleur dilate nos vaiiTcaux tant qu'elle augmente 
jufqu'au degré 3*. ou environ du Thcrm. de Mr. De R e a u- 
m v R. , patîé lequel elle les rellcrrc & les fronce de plus en plus. 
4infi j'ai obfervé qu'il palïoit un quart d'eau de plus à travers 
le même boyau quand elle étoit chaude au 33 e degré , que 
quand elle l'éroit ou au 80 e où l'eau eft prête à bouillir , ou au 
4 e auquel elle eft également près de fe glacer. Dans tout autre 
tuyau , comme de fer , de bronze , plus l'eau feroit chaude, plus il en 
paiîcroit , tant à raifon de fa Euxihcé plus grande , qu'à raiibn 
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de la dilatation du paflage ; mais dms les tuyaux des animaux la 
chaleur nui patte le 40 e degré excite un froncement confidé- 
rablc. 

7?.' Corollaire. L'ardeur que l'on fent dans les maladies in- 
flammatoires cft bien incommode; cependant je la crois falutai- 
re pour refoudre les obftructions qui en font loccafion , tant en 
rendant le fang plus coulant dans l'endroit obftrué , qu'en élar- 
5;iiiaat les derniers vaiffeaux qui refufent le paflage. Car j'ai tou- 
jours obfcrvc que cette ardeur étoit au dcfï'us du 28 e degré & 
au- délions du 40 e . 

00. Les œufs des animaux e'clofcnt comme on fait par un 
degré déterminé de chaleur qui cft propre à rendre coulante la 
lymphe qui en conftitcë le blanc; les uns ont belbiu d'une cha- 
leur pi s vive & plus long* tems appliquée, les autres d'une plus 
douce & de moindre djiée , de mcn.c que cerraincs lubltanccs 
réi:neules ont beioin pour è re difloutes par leur mcnftruë d'une 
digeftien plus ou moins longue dans un certain degré de cha- 
let, r. A : n:i le coliiquamcnt de l'cc^r" humain imprégné de Ion 
ciauivan; a belvj'n de neuf mois de couvée dans une chaleur 
d . i'6 f ou jO c degré i celui de reçut de poule a beloin de la 
chaleur du 33' degré durant 2 1 jours de couvée ; les oeufs des 
vers à loyc éciolenc après une couvée de fept jnurs tenus à une 
chaleur de 18 degrés & d'un plus long- tems li la chaleur cft 
moindre, 

8i. Ne peut- on pas, félon l'analogie, conjecturer que ce n'eft 
pas en vnin que le degré de la chaleur augmente dans les mala- 
dies inflammatoires, 6c qu'elle cft nécefiàirc pour hâter la réfolu- 
tii n de la matière qui les produit'; que c'eft un degré détermi- 
né de chaleur du lang qui prépare la matière de la petite véro- 
le à être expuliée & détruite eu quinze jours , celle de la roup 
l v k en ciuq ou fix , celle des bubons pcftilcntiels , des furon- 
cles dens un terns marqué , ' & que par la raifon contraire les 
tumcirrs froides fcrophuleufcs ne fc résolvent qu'à la longue ? 
On ne peut guère Te tromper de faire tirer on bien , félon les 
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loix du Créateur» de ce qui nous paroit un mal faute de lumiè- 
res fufritàntcs. 

82. Il s'enfuit des principes (76) que la chaleur qui cft pro- 
TCBUë du frottement du fang & des (blides , croit proportion- 
nellement à 1 action du fang contre les vaifleaux , laquelle cft 
comme le quarré de leur vitcflfc rcfpc&ivc , c'cft-à- dire , que 
plus le quatre de la viteffe du fane; lance par le cœur fera grand 
& la viteffe du fang précédent & des vaifleaux petite , plus grand 
fera le choc de l'un fur l'autre ; car la vitefle refpcctive dea 
corps qui vont en même fena eft la différence de leur vitelfe ; 
plus il y aura de différence , plus faction & la chaleur qui y ré- 
pond feront violentes. 

Monf. Deiham a remarqué dans fa Théologie Phyfiquc , 
que la chaleur de l'homme fain en repos , cl t a la plus grande 
chaleur qu'il punie acquérir par un exercice violent , dans le rap- 
port de 284 à a88 , ou de 71 à 71. 

Au mois d'Août je mis la boule du thermomètre de Mr. Db 
Reaumur. entre les deux plantes des pies d'un jeune homme 
qui étoit dans un redoublement de fièvre & y fentoit une cha- 
leur confidcrablc 5c fort inquiétante , elle fe trouva au 3 r de- 
gré, tandis que durant la lanté elle n'y étoit qu'au 18; 'd'où il 
luit que la chaleur de la fièvre cft à celle de l'état de fanté en 
ce cas là dans le rapport de 31 à 28 ou de ;g.6 à 71» ou 
plus grande que celle qu'un exercice violent peut caufer dans le 
rapport de 78. 6 à 71 , l'air étoit alora chaud au 15 degré. 

De U cotne du fitng. 

83. Si l'on expofe un blanc d'oeuf, ou la lymphe du fang hu- 
main , à la chaleur de l'eau bouillante ou à une femblablc , on les 
voit fe durcir & blanchir ou acquérir la couleur & la fermeté de 
la croie du lard,- & comme on voit un pareil effet fur le fang ti- 
ré dans les maladies inflammatoires» on a donné le nom' de coc- 
ue à la lymphe épaiffic qui forme cette concré ion, & l'on a 
conclu qu'il devoit y avoir dans le corps humain durant cet 
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maladies un degré de chaleur égal à celui qui durcit ainfi le 
blànc d'eeuf, c'eft- à- dire , une chaleur au 87 e degré : cepen- 
dant la plus forte chaleur du côrps humain dans les fièvres les 
plus inflammatoires ne va (ûremenc pas au 40 e degré; ainfi lar 
caufe de la coëne du fang n'elt pas encore bien connue. 

84- On trouve cette coè'nc, quoique moins ferme, fouvent 
plus épaille , au lang qu'on tire dans le rhcumatifmc où la cha- 
leur n'elt g.'érc au dellus du 30 degré , & l'on oblcrvc que 
cette coëne (uruage au lang , ou le forme par la réunion d'une 
infinité de fibrilles lymphatiques qui selévent fur le fang conte- 
nu dans la poelctte , dès qu'il vient à Ce refroidir ou Amplement 
à rcpolcr , & l'on n'y aperçoit rien de pareil dans le tems qu'il 
fort de la veine. 

a. On trouve encore dans les cadavres de prcfque tous ceux 
qui durant leur agonie ont fenri un grand feu & ont eu une 
grande agitation dans leur poitrine , comme dans la phthilic , 
l'arthmc fec &c. on trouve, dis- je, des concrétions lymphati- 
ques dans les ventricules du coeur , & continuées en forme de 
vers d'un blanc rougeâtre dans tous les gros vaitfeaux qui en 
partent, jufqu'à l'artère du pié» ces concrétions polypeufes font 
moulées fur ces cavités , étant lavées elles ont la blancheur , le 
tiffu & la conrtftancc de la coëne du fang des plcurétiqucs : dans 
les artères & les veines , elles forment des cylindres qui occu- 
pent l'axe du canal dont elles remplilTent environ le tiers du ca- 
libre , fans que les valvules en interrompent la continuité , ce 
qui mérite d'être remarqué. 

if. Un Médecin Anglois ayant difTequê en Virginie des per- 
fonnes mortes par la piqunre du ferpent à Ibnncttc ou Boicinin- 
gâ, oblérva leur fang coagulé de même que dans les maladies 
inflammatoires ; & ayant découvert que l'ufagc du poljgala vir- 
giniafiéccn iufufion étoit le remède fouverain contre le venin 
de ce ferpent , il trouva aufli que cette infufion guériflbit les 
maladies- inflammatoires ordinaires en redonnant à la lymphe fa 
fluidité naturelle ; ce qui a été vérifié à Paris , non feulement 
avec cette clpècc de plante dyne il avait envoyé les racines , 
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maïs aufli avec les poljgâU que nous trouvons en ce paîs-ci , 
dont il y en a plufîeurs différentes , qui ne font qu'une efpècc. 

c. J'ai fait ics expériences fuivantes fur du fang humain pour 
découvrir le degré de chaleur le plus petit qui peut le faire coé. 
ner , & j'ai trouvé que la formation de la coène dépendoit 
en partie du degré de chaleur,' fie en partie de la durée de fon 
application au fang. 

Le 3. Mars 1740 , je pris de la lymphe qui fe féparoit du 
fang d'un vieillard qui avoit la fièvre & un point de côté, fie y 
v criant partie égale d'eau chaude au 61 e degré, elle fe coagula: 

d. Une quantité égale d'eau au 5 8 degré , & de lymphe an 
4* , étant mêlées , le mélange s'eft trouvé chaud au 1 5 ; s'il ne 
s'étoit communiqué aucune chaleur à l'air & au gobelet , c'eût été 
au degré 3» , félon les régies de la communication du mouve- 
ment qui ont lieu ici : du relie point de coagulation. 

e. Mêlant enfuite parties égales d'eau bouillante ou chaude au 
degré 87 , fie tantôt de lymphe au degré ti , tantôt de cette 
même lymphe au degré 31, il ne s'eft formé aucune coagula- 
tion i mais mêlant parties égales d eau bouillante fie de lymphe 
chaude au degré 49 , le mélange a commencé à blanchir. 

/. Expofant enfuite ce mélange d'eau 8c de lymphe contenu 
dans un gobelet , fur le feu gradué , quand ce mélange eft par- 
venu fucccflivemcnt au 5 5 degré , il a blanchi , fie au 65 , il a 
paru coënd. 

g. Le 27 Mars je mis de la lymphe du fang d'un homme 
fain dans un long tube de verre , fie la mettant dans de l'eau el- 
le fe coagula au degré 64 e . La lymphe du même homme mêlée 
avec trente fois fon poids d'eau jetta une écume blanche au 40 
degré, mais la lymphe ne blanchit qu'au 5 5 e i elle avoit été é- 
chaufëc fucccffivcment. 

h. Dans un tuyau de verre je mis de la mçme lymphe à la 
hauteur d'un pié , & comme elle et oit fans eau elle ne jetta point 
d'écume au degré 7 5 , auquel elle commença à blanchir ; la par- 
tic rouge qui s'y trouvoit mêlée fe fépara de la blanche & fut 
au fond , fie la blanche s'éleva à la furfecc ; ce qui fait voir qu eU 
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le cft alors plus légère, contre ce que d'Anciens avoient avancé. . 

8$. Il eft furprenant que la lymphe fc coagule fi fortement 
dans le corps d'un pleurétiquc , dont la chaleur n'excède guère 
le 3 1 degré , tandis qu elle ne commence à blanchir qu'au 5 5 , 
hors du corps : il faut avouer que nous ne (avons pas encore la 
caufe de cette coëne; il cft faux que le degré jj e àc chaleur la 
fafle feul , puifquc l'cfprit de vin tiede & froid la peut produire 
auiTï ; il cft faux que ce foient les crudités des premières voyes 
ni aucun acide ; les alkalis volatils grumélcnt le fang , ainfi que le 
fuc de ciguë, de Bclladona, le fcl fixe de romarin, de pouliot, 
de melilot &c. 

Quand le fang & la lymphe tournent vers la putréfaction , 
comme dans des fièvres ardentes, malignes, il devient fi coulant 
qu'il n'eft plus poftîblc de le coaguler par aucun des moyens 
précédais , la partie mucilagineufe fc difibut , & fi elle avoit été 
coëncufc au début de la maladie , clic fc fond & devient plus li- 
quide qu'auparavant. Avec le tems & une douce chaleur fiévreu- 
fe , cette coëne funefte laiflee dans la maflê du fang dans les ma- 
ladies inflammatoires , ne laiffe pas de fc refoudre , puifquc les 
Plcurétiques dont le fang dans la dernière (àignéc a eu des coë T 
nés fort épaifles , recouvrent parfaitement la fanré , quoique le 
fang n'ait pas été épuifé de ce mucilage épais par d'autres fair 
gndes, ce qui effectivement feroit impolliblc. 

86. Si la chaleur peut produire une tumeur inflammatoire » 
c'eft en raréfiant les humeurs contenues dans les vailfcaux , ou 
raréfiant ces mêmes humeurs cxtravafe'es ; ce dernier cas a Iica 
dans les ampoules produites par la brûlure , dans un degré de 
chaleur aprochant de celui de l'eau bouillante ou au defius : ce- 
pendant j'ai de la peine à croire que ce renflement vienne plu- 
tôt de l'cxpanfion que de l'accumulation de la lymphe ; car 
ayant racfuré dans l'expérience (84- n. h. ) de combien la cha- 
leur de l'eau bouillante pouvoit dilater le fang , j'ai trouvé que 
ce n'etoit que d'un 40 e de fon volume primitif. Mais la tumeur 
d'un pouce cubique de petits vaiffeaux fanguins , dont chacun 
ne croitroit que d'un 40 e , ne feroit pas fi relevée que celle dci 
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plus petits phlegmons , on n auroit qu'an tiers de ligne cîc hau- 
teur au deflus du niveau de la peau ; car le volume du tout cil 
comme le volume de fes parties. Si donc l'cxpanfion eft pro- 
portionnée au degré de chaleur , celui qui s'excite dan" les ma* 
ïadies inflammatoires n'étant pas plus du tiers de celui de Peau 
bouillante , ne pourroit élever aucune partie que u un neuvième 
de ligne , en fuppofant même que la partie mît tout Ton accroif- 
fement en dehors , au lieu qu'elle croit en tout fens ; ce qui ré- 
duit la tumeur extérieure à un 54 e de ligne. Il faut donc qu'u- 
ne tumeur fenfible (bit produite par une autre caufe , telle que 
l'accumulation de la lymphe ou du fang. 

87. Mr. Boer.haave a fait voir que differens degrés de 
chaleur changoient diverfement la couleur & la confiftanec de 
nos fluides & de nos folides • fur tout quand il fc fait des fé- 
jours 1 des macérations ou des putréfactions de ces parties. Mais 
dans un phlegmon prêt àfuppurcr, n 'eft- il pas vraiiembiable que 
le fang & la lymphe retenus dans un degré de chaleur du 34 ou 
du 3 6 degré , & en partie arrêtés dans des vaifleaux obftrués » 
puiftent foufrir une altération capable d'en rendre le mélange li- 
quide* gluant & blanchâtre* en un mot fe changer en du fus? 
au moins eft -il fur que la façon dont le fimplc battement des 
vaifleaux à demi déchirés peut produire ce changement , n eft 
pas évidente, ni par conféquent plus mèchanique que celle que 
nous foupçonnons j & ce qui produit la coéne pourroit fort bien 
produire du pus. 

De là Rougeur. 

88. Mr. Newton (opt/f. liv. ».) a fait voir que les dirTé-> 
rentes couleurs des corps palpables dépend oient de lepai fleur & 
de la de n fit c déterminées de leurs plus petites molécules * & que 
chaque couleur avoit differens ordres. 

$9. Si des corps de même denfité que l'eau ou à peu près , 
on: leurs premières molécules épailfes de huit millionièmes de 
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pouce , leur couleur fera violet - rougeâtre , telle que la cou* 
leur du fang de la veine cave. 

Si l'cpaiflcur des molécules eft de 14 millionièmes de pouce • 
la couleur fera dun rouge vif , telle qu'on la voit au fang de 
l'aorte ; mais l'épaiflcur des globules même cft de t^ 0 de pou- 
ce , félon les Iranfact. Philof. Donc la rougeur du fang ne pro- 
vient pas de la forme ni de la grofleur de fes globules , mais de 
la denfité & de l'épaiflcur des molécules qui les compofent. 

90. Il s'enfuit aufli que le fang de l'aorte n'a un rouge plut 
vif que celui de la cave , que parce qu'il a les molécules plus é- 
paifles de fix millionièmes de pouce ; d'où il fuit que le fang 
de l'artère pulmonaire , qui cft comme veineux , devient d'un 
rouge plus vit étant condenfé par le froid de l'air infpiré , com- 
me celui qu'on a tiré d'une veine du bras j fi l'on en palîe une 
legére couche fur du papier , il paroit de couleur écarlatc à me- 
fure que l'air le condenfe avant de le defliécher entièrement. Ne 
femble-t-il pas au Ai que la preflion & la chaleur dans les ma- 
ladics inflammatoires le rendent plus vif, par la même raifon 
qu'elles rendent la lymphe coéneufe ? 

91. La rougeur de la peau vient du fang, qui coule dans une 
partie de fes vaifleaux , & cette rougeur cil plus vive quand cel- 
le du fang l'eft davantage , elle cft plus forte , plus étendue quand 
il y a un plus grand nombre de vaiiïcaux pleins de fang , qu'il 
n'y en a de lymphatiques, c'eftà-dire , quand le fang entre dans 
les lymphatiques & les change en vaifleaux fanguins , ou quand 
les vaifleaux fanguins croiflent en largeur Se en hauteur dans un 
plus grand rapport que ne croiflent les lymphatiques ; car alors 
ils approchent davantage l'un de l'autre, & les aréoles ci- devant 
blanches deviennent rouges : c'eft ce qui arrive dans i'éryfipéle 
& dans le phlegmon. 

9t. Le fang ne peut dilater les vaifleaux ni entrer dans les 
lymphatiques que par une de ces raifons , favoir , ou parce 
qu'il cft poufle avec une force plus grande & capable de dilater 
tous ies vaifleaux , ou parce que fa force reftant la même , ces 
vaifleaux réfiftent moins ou fe relâchent. Or dans l'inflammation 
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la féconde caufe ne peut avoir lieu , car alors la rougeur feroic 
foncée , tirant fur le violet , comme dans les varices , les échy- 
mofes , 5c la partie au lieu d'être tendue 5e douloureulc , feroit fans 
tcnfîon 5c fans fentiment. Donc le fang cil poulie plus fortement 
que de coutume dans les parties enflammées . en dilate les vaif- 
leaux, les rend plus élevés 5c plus larges , en rend la rougeur 
plus étendue 5e plus apparente , 5e dilatant les orifices des lym- 
phatiques , les change pour un tems en vaifleaux fanguins. De 
là viennent l'enflure, la rougeur , la tcnfîon, la chaleur, la dou- 
leur , qui carafterifent l'inflammation. 

Mr. Bohihaave oblerve que plus le fang eft battu , agi- 
té , fouetté par les vailTcaux , plus il tend à s'alkalifer ,• & l'Aca- 
démie de Florence remarque que les fclsalkalis, comme les cen- 
dres clavelées , rougiflent le lait de vache avec quoi on les met 
à bouillir , de mêmt que le fuc laiteux des plantes , telles que la 
laitue 1 le laitron , le tithymale , la catapucc 5ec. Or dans les fiè- 
vres inflammatoires le fang cft plus violemment agité ; il s'alka- 
life , donc il doit devenir d'un rouge plus vif. 

53. Le jaune dépend de l'épaiflcur des molécules égale à prb 
de zo millionièmes de pouce , au lieu que le blanc fuppofe 
cette épaifleur de 3 ou 4 millionièmes. La peau , quand l'cry- 
fipélc fc réfout, devient communément plus féchc, plus denfe, 
jufqua tomber en écailles ; il n'eft donc pas étonnant que de 
blanche ou rouge qu'elle étoit elle devienne jaune , comme il 
arrive , de même que quand elle a été fcchcc par l'attouchement 
de l'eau forte. Voyez les Tables de Newton. 

94. Dans la honte ou pudeur on fent un feu qui monte au 
vifage , 5c une vive rougeur s'y répand ; mais la chaleur fponta- 
néc du vifage ne provient que du mouvement accéléré du fang 
dans ces vaifleaux , par l'article 82 » & la rougeur fpontanée 
provient de la même caufe (art. 91.); donc la même caufe con- 
court à produire cet deux effets. 
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De là fulfatio». 

9y La pullàtion cft la dilatation d'un vaiiïcau , furtout des 
artères , qui fc raie allez, fubitement pour que le doigt appliqué 
deflus en foit fenûblcmcnt frapé. Cette pullàtion cft plui gran- 
de que de coutume dans le phlegmon même , & quand il y a 
fièvre , dans toutes les artères du corps. On fait qu'une artère 
ne bat que par la force du fang qui y eft pouffé par le cœur , 
& il cft queftion d'éclaircir le méchanifmc de ce battement , fur 
lequel on n'a pas eu encore des idées bien nettes. 

96. Si le tuyau cylindrique AMB (Fig, s.) repréfente une 
portion d artère dont A cft l'embouchure qui reçoit le fang» 8c 
B l'oriHcc ou la Comme des orifices de plusieurs de fes rameaux, 
comme à chaque battement ou contraction du cœur , il y vient 
une nouvelle quantité de fluide , qui va choquer & déplacer une 
pareille qui s'y trouvoit dès la dernière pulfation, il fout conft- 
derer cette colonne de fang AB comme divilëc en lames paral- 
lèles entr elles , dont le plan eft perpendiculaire à l'axe du tuy- 
au. On apclle en Phyjquc vitejSe refpeftive de deux corps la 
lomme de leurs viteffes quand ils vont l'un contre l'autre , & la 
différence de leurs vitefles quand ils vont tous deux en même 
fens , ou que l'un va fraper l'autre en repos. Ainfi û le fang 
lancé par le cœur a une vitcfTe de 6 degrés , & celui qui cft 
dans les artères précède avec une viteflTe de 4 degrés , la vitefle 
rclpeclive eft 2 , de même que fi le 1" alloit avec 7 degrés» & 
cet autre avec 5 ; ou dans tel autre rapport qu'on voudra , t ou. 
tes les fois que la différence fera la même , la vitefle refpcdi- 
vc lera aufli la même , quelque variable que foit ïahfilké de 
chacun. 

97. Si deux lames ou colonnes de fang vont de même viteC* 
fc quelle qu'elle foit , leur différence cft nulle , & elles ne fau- 
roient agir l'une fur l'autre, ni fc preffer en aucune façon , en- 
core moins fi celle qui va devant alloit plus vite que celle qui la 
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fuit, car elles s'éloigncroient ; & il cft queftion ici des corps qui 
s'approchent l'un de l'autre. 

98. Des lames égales en diamètre fe mouvant dans un tuyau 
cylindrique fclon Ton axe , fi Ion ne compte leur pcfàotcur Se 
leur raréraûion pour rien , iront toujours parallèlement aux pa- 
rois du vailTcau , & partant n'agiront point contre ces parois , 
comme la Phyfique l'cnfcigne ; ainfi tout flexible que (bit ce 
vaiftèau , s M vient à être prefle par le fluide qui agit fur lui per- 
pendiculairement, ou qui fe meut obliquement contre lui, il ref- 
tera inflexible autant que du bronze , pour le fluide qui fe meut 
parallèlement au plan interne de fes parois. . 

99- Mais fi ces lames s'aprochent l'une de l'autre , comme fi 
celle qui cft lancée par le cœur a plus de vélocité que celle qui 
fe trouvoit dans les artères , comme il ne peut manquer d'arri- 
ver ; alors ces lames agiront, l'une fur l'autre de toute la différen- 
ce de leurs vitefles , elles fe comprimeront mutuellement ; & com- 
me la moindre preflîon fuffit pour écarter , féparcr les molécu- 
les d'un fluide , elles s'écarteront , s'éloigneront de l'axe du vaif- 
feau fi elles ne peuvent être condenfées ( ainfi que le fang ne 
peut l'être par la prelîion mechanique ) , & partant elles ten- 
dront à Ce mouvoir iclon les rayons de ce même vailfcau , c'eft- 
à-dirc, perpendiculairement à fes parois. Or comme il eft dé- 
montré par Mr. Va ricnon que la moindre preflîon finie cfl 
capable de fléchir une membrane ou corde flexible qui étoit 
tendue en ligne droite, il cft évident que le làng agiflant ainfi 
fur les parois de fes vaifTcaux' les fléchira en dehors , & cela 
dans toute la longueur de la colonne . à même tems que le 
cœur fe contracte ; car la même preflîon a lieu dans toute la 
longueur du conduit artériel , entre les lames qui fonc pouiVccs 
par le cœur & celles qui les précédent avec une moindre vitefle. 
( art : cl. j i . n. 4. ) 

1 00. Si l'on adapte un tuyau A B cylindrique & tout ouvert 
des deux bouts , à l'ouverture d'un rclcrvoir dont la hauteur ' 
foit H , ou d'une pompe agitée par une puiflance dont H expri- 
me la farce, il cQ évident que le fluide fortant par B avec la 
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même vitcflc & facilité qu'il coule par A , ( fi Ton néglige les 
frottemens ) les lames A M , M B de ce fluide ne fc choqueront 
ni ne fc prêteront Tune l'autre , & partant n'agiront pas non 
plus contre les parois du tuyau. Ce qui fc prouve par expérien- 
ce , car adaptant en quelque endroit que ce foit M un tube 
vertical Mh, l'eau qui coule à travers l'horizontal A B ne s'y 
élèvera pas du tout , ce qu'il feroit fi le fluide faifoit effort con- 
tre les parois. 

ioi. Bien loin de là, fi le tuyau alloit en s'élargiflant vers B, 
ou qu'il y eût moins de réfiftance & de frottement, le fluide 
qu'on fuppoferoit contenu dans Mh , indépendamment de fa gra- 
vité , feroit comme fuccé & attiré dans ic tuyau A B , ce que je 
crois devoir arriver aux veines par rapport aux rameaux qui s'y 
implantent quand on vient à ouvrir leurs troncs ; par là même 
on peut expliquer comment les globules rouges de fang engagés 
dans les artères lymphatiques peuvent être repompés dans les 
artères fanguines à l'occafton de la faignée. 

loi. Mais fi Mue B ou les orifices effectifs donnent pafla- 
ge à une moindre quantité de fàng , que les embouchures ou 
troncs des artères A , nous avons vû qu'il en étoit de même 
quant à l'écoulement du fluide , que fi le tuyau étoit conique & 
que le fang allât vers la pointe B ; alors le fluide venant de A 
agira contre le fang qui le précède , parce que celui-ci va plus 
lentement que celui qui le fuit, félon les principes (p , 31 ) ou 
dans le cas du tuyau conique , parce qu'il fc porte obliquement 
fur les parois inclinées du tuyau; donc dans l'un & l'autre cas il 
doit preifer les parois & entrer dans le tube vertical M h qui y 
feroit adapte , en y montant d'autant plus haut qu'il fait plus d'ef- 
fort pour prefler ces parois 1 cette hauteur M h a laquelle le flui- 
de fc foutiendra , fera la mefurc jufte de cette preflion. Cette 
belle découverte cft duc au célèbre Mr. Daniel BeelkoulLI t 
Hjdrodyn. Je et. 1 2. pag, t j g. 

103. Soit l'orifice effeétif B , à l'amplitude de l'embouchure 
& du tuyau A dans le rapport de 1 à 20 , la vitefle dont le 
fluide iort par B & tend à fortir par A , cft comme la racine 
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de la hauteor du refervoir plein d'eau , ou de la force qu'elle 
exprime ( arc. 21.) ; mais la vi telle cil dans le conduit même 
compris entre A & B d'autant moindre que la viteûe dont le 
fluide tend à fortir par A , que l'amplitude A excède l'orifice 
effectif B , dans le cas du tuyau conique , où ces deux vit elles 
font cntr'cllcs comme 1 à 20. 

104- Maintenant ayant vù que la force des fluides e'toit pro- 
portionnelle à leur vitefl'e quarrée , de l'aveu de tous les Hy- 
drauliciens , leur viteffe refpctlivc étant la différence de leure 
vue lies abfoluës , leur force rcfpeûive , ou avec laquelle ils agi- 
ront l'un contre l'autre , fera la différence de leurs viteffes quar- 
rées. La vitcfTc du fluide en B eft y 7 H dont le quarré eft H ; 

la viteffe dans le canal même ou en A , eft ( félon la pro-. 

1 H 

deux quarrés eft H — — ou 400 H — iH, ou 399 partiel 

de la hauteur totale H. Si donc la force totale H qui pouffe le 
fang dans les artères eft de 400 parties , tandis que la fomme 
des orifices effectifs de leurs rameaux ne fera qu'un ao c de leur 
tronc , la prefOon que les parois des troncs efluyeront fera de 
199 de ces parties. Voyez le principe 27, & les notes fur VEJbi 
per. IX. de l'Haîmaflatiquc. 

105. Corollaire 1. Si donc ayant lié entièrement l'aorte d'ua 
animal vivant, on trouve que le fàng fc foutienne dam un tube 
qu'on y aura adapté latéralement , à la hauteur de 400 lignes , 
venant enfuite à ôter la ligature , le fang s'y foutiendra encore à 
la hauteur de 399 lignes. 

106. Coroll. t. On voit dans THa-maftatique que le fang d'un 
petit chien fc foutient dans un pareil tube à la hauteur d'environ 
798 lignes ou 5 piés & 5f dixièmes; d'où il faut conclure que 
fi farter c croit entièrement liée ou obftruée , le fàng s'y fou tien- 
droit à 800 lignes. Les prenions abfoluës que foutiennent en 

Il cas 
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ces cas les arréres font aifées à eftimer par les principes donné» 
dans l'Harmaftatiquc , & les prenions réiatives de- artères y (ont 
cntr'cllcs comme ces hauteurs, c'eft-à-dire, très peu difîércn- 
tes. 

107. Corail. 3. Dans l'arrériotomie , on donne an fang une if- 
fuë plus libre qu'il ne l'a avant d'ouvrir aucun \a fléau , & par 
là on augmente le rapport de l'orifice B à l'ouverture A du 
tronc. Suppofons que ce rapport (bit de 1 à 10 , au lieu d'être 
I à 2 o , alors la prefllon du fang contre les parois eft à la pref- 
fion totale que la force du cœur peut caufer , comme * 0 ' 0 à 

ou comme $96 à 399. Mais la prefllon Jatérale produit la pul- 
fation de l'artère & fa tendon: puis donc qu'elle a diminué pat 
cette opération , le pouls doit aufll diminuer & la tenfion de 
l'artérc baifler ; ce qui fait voir l'utilité de la faignéc dans ce 
cas. 

108. Cdrell. 4. Si la fomme des orifices cffc&irs des artère» 
vient à diminuer , la preffion des vaifleaux approchera davanta- 
ge de la prefllon totale que la force du coeur eft capable de 
produire ; ainil au lieu d'être « de l'ouverture du tronc , fi elle 
n'en eft que &, la prefllon actuelle fera à la totale comme m .95» 
à 1 600. Si l'on fuppofe les 1 tiers des artériolcs bouchés , ce» 
prefllon» feront comme 3599 à 3600, & ainfi de fuite, c'eftà- 
dire , qu'elles deviendront plus fortes , mais de très peu de 
chofe. 

109. CorolL 5. C'cfl félon là vitefle refpc&ive que le fang agit 
fur les artères pour les dilater; mais la vitefle relpeftive, ou la 
différence de» vitefles dans les colonnes du fang, va en dimi- 
nuant à mefure que les artères s'éloignent du cœur , qui eft le 
centre du mouvement ; car à la longue ces colonnes vont de 
même vitefle > comme il arrive dans les veines ; ainfi qu'on le 
voit par le jet uniforme du fang dans la phléboromic , tant du- 
rant la fyftolc que durant la diaftolc du cœur ; donc puifque 
la vitefle rcfpcftivc diminue dans les artères à meluxe qu'elle» 
«'éloignent du coeur , le battement doit aufll diminuer ; ce que 
chacun peut obfccvcr & vérifier, 

lie. G»? 
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tio. Cwll. €. La vircflc rcfpcaivc cft celle dont deux corps 
s'approchent ; mais Je fang veineux va d'une vitefle uniforme ; 
donc Tes différentes colonnes ne s'approchent pas lune de l'au- 
tre : que A le fang veineux va d'autant plus vite qu'il approche 
plus du cœur, celui qui fc trouve plus loin du cceur ou dans 
les rameaux ne fauroit agir fur lui , puifquM va moins vite , & 
partant point de preffion , ni par conféquent de pulfation , dans 
Jes veines * à moins que quelque embarras dans le cœur ne 
change ces conditions & n'y railcntùTe le fang , auquel cas oa 
verra battre les jugulaires même. 

1 1 1. Principe. La pulfation des artères eft produite en consé- 
quence du choc des colonnes de fang , favoir de celle que le 
coeur lance ou pouffe, & de celle qui s'y trouve couler dès la 
dernière contraction ; & ce choc eft , ainfi que la pulfation , pro- 
portionnel à la force abfoluë du cœur 6c au quarré de la vitale 
rcfpcchvc du fang. 

ni. Les ifluës des artères font les embouchures des veines ; 
tuais ces ifluës ne font naturellement que la so° partie des ou- 
vertures des troncs artériels , qui ne font elles - mêmes que le 
tiers ou le quart des ouvertures des troncs veineux ; donc les 
orifices des vénules font aux ouvertures de leurs troncs comme 
i à environ 80. Donc le fang coule plus librement dans les 
troncs des veines que dans leurs rameaux. 

113. Le même rapport rcAant entre l'orifice des artérioles & 
l'ouverture de leur tronc , on obier vc dans les Expériences 1. 
a. &c de l'Hasmaftatiquc , que plus le coeur fait de grands ef- 
forts avant d'avoir perdu beaucoup de fang , plus le fang s'élève 
haut dans le tube vertical adapté aux artères , & partant plus 
fortement il prefTc & tâche de dilater ces artères î or cette difr 
férenec eft fort fenfiblc , comme on peut le voir aux lieux ci- 
tés : donc la pulfation ou la dilatation de l'artère provenant de 
l'augmentation de la force du cceur , doit être fcnfible , comme 
de i, ? , ou plus grande que dans l'état naturel; au lieu que 
celle qui provient des obftruOioni Ici plus confidérablcs, comme 
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de la moitié des vaiffeaux , n'eft au calibre nature I que comme 
400 k 199 ou environ. 

114. On prétend communément que les artérioles obftruées 
battent auffi fortement & s'enflent autant qu'on le voit dans les 
phlegmons, fans que la force du cœur ait augmenté. Ce qui a 
féduit & abulé ceux qui foutiennent ce fentiment , c'eft 1 °. qu'A 
ne conçoivent pas comment la force du coeur eft augmentée dans 
des cas où réellement le pouls n'eft pas fcnfiblemcnt plus plein» 
ni n'a pas plus de vélocité que dans l'état naturel ; mais nous 
avons fait voir que la force du cœur ne laifle pas d'augmenter 
du quadruple , quand la hauteur 6c le nombre des p 1 lacions re- 
lie la même qu'en fanté , tandis qu'il y a la moitié des vatfTeaux 
bouchés. En fécond lieu, c'eft qu'ils eftiment que le fang arrêté 
dans un vaifTeau ne perd point de fa force , ou ne la con fume 
pas du tout à agir contre l'obftacle , quoique ce foit une vérité 
reconnue de tous les Phyficicns , ( voiez S'Gravesande 354.) 
que toute action efiuyc une réaction égale 5c contraire qui la 
confume, & en conséquence ib croyent que ce fluide fè porte 
vers les parois des vaiffeaux avec autant de force que s'il n'en 
avoit point perdu , ce qui n'eft vrai que dans la fimplc preflion 
fans choc , mais non dans la force vive telle qu'il la feut pour 
produire le battement. 

115. Ce qui doit mettre la chofe au clair , c'eft que nous 
avons fait voir que la force ordinaire du coeur dans l'obftruclion 
totale des vaiffeaux , n'eft plus grande que fà force dans leur 
entière liberté que de ~ ; or nous verrons en fon lieu que cet- 
te force de plus ne peut dilater les vaifièaux fenfiblement au 
delà de leur calibre naturel dans la diaftole ; & cette quantité de 
plus n'eft pas fenfible furtout dans les petites artérei où fe fait 
communément l'inflammation-, & elle le devient pourvû que 1s 
force du cœur augmente fcnfiblemcnt (113 ) ; donc toutes les 
fois que le battement des artères eft très fenfiblement augmenté» 
comme dans le panaris , il faut abfolumcnt que la force uont le 
cœur y pouffe le fang le foit suffi i le même raiionncmcnt a 
lieu ici qu'à l'article 8*. 

Dr 
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De U Tenfton. 

ïi*. Si Ton a une fibre ou corde flexible & élaftique (aC) 
Jig. 3 . rendue entre deux! points fixes a & C , & qu'apliquant 
au milieu diffcrens poids on la fléchiffc en a d C , a D C , pour 
trouver de combien fa moitié A C s'efl allongée » il n'y a qu'à 
tirer de C comme centre , & de l'intervalle A C , Parc de cercle 
AcEN , il c (i évident que les différences de DE entre la 
moitié de la corde A C & ces longueurs de, D C , marquent 
de combien elle s'eft allongée : or ces allongera ens de, DE 
faits par difTérens poids ou forces p» P, font entr'eux , quand 
les inflexions font extrêmement petites , comme les quarrés des 
flèches , Ad, AD. 

117. Nommante, E Ici allongement, de, DE, & apef- 
lant f. F les flèches Ad, AD , il faut montrer que e.E : :ff. FF. 

Pour cela de F comme centre & de l'intervalle AF on décrira 
un cercle A et CM dont les cordes fléchies cC, EC feront les 
fécantes & A D la tangente. Il eû démontré dans Eue lide 
rryof. y*. /. 3. que fi dun point comme D hors d'un cercle 
on tire une fecante DC & une tangente D A , la tangente DA 
eft moyenne proportionnelle entre h fécante DC & fa partie 
hors du cercle D E , d'où l'on tire C D. A D : : A D. D E, ou bien 
apcllant CE, R , on a R-f- E. F : ; F. E , & pour l'autre cas 00. 

a auffi R + c. f : : f. c. Donc F F = R + ExE, & ff=: R + c 
Xe r mais ayant fuppofé les inflexions ou flèches extrêmement 
petites , les allonge mens e , E , feront des infiniment petit» com- 
parés aux rayons R, R, & To n pourra les négliger , & partant 

on aura FF. f f : : R-f-E. R-f-e , & divifant les deux derniert 
membres par R , on aura & E : : f f. F F. Ce qu'il faloit démontrer. 

Nous avon> fuppofé dans cette démonlrration qu'on pouvoit 
prendre pour la quantité DE hors du grand cercle M dont C 
eft le centre, celle qui eft hors du petit cercle N dont F eft le 
centre, & en effet les inflexions étant très petites , ce font des 
grandeurs qui peuvent être prifes fans erreur l'une pour l'autre:, 

li } corn- 
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comme infiniment petites par rapport à la grandeur finie de 
leurs rayons. 

1 18. Si au milieu de la corde aC l'on applique différera poids 
p. P , ou des forces qui les fléohiflcnt , l'une jufqu'en d , l'autre 
jufqu'en D, ces flèches Ad, AD le trouvent entr'cllcs dans la 
raifon fousdoublée des poids p. P. félon l'expérience. 

119. Corollaire i. Si donc on a fléchi ou courbé d'une ligne 
un nerf ou une fibre quelconque par le poids ou la force d'une 
livre , il faudra pour la fléchir du double une force quadruple , 
pour la fléchir du triple , une force noncuple Sec & de même 
fi l'on trouve qu'une membrane ou une fibre ait été fléchie en 
dehors ou en dedans du double , du triple de ce qu'elle l'étoit, 
il faut conclure qu'il y a une force quadruple , noncuple de celle 
qui la fléchilToit auparavant. 

no. Coroll. t. Les inflexions ou flèches des cordes font en- 
tr elles comme les racines des extenfions, car ff. FF::c.E, donc 
i. F : : J c J £ , mais ces flèches font entr'clles comme les raci- 
nes des poids ou f.F::v / p.v / P. Donc les extenfions ou allon- 
gemens des fibres font entr'eux comme les poids ou forces qui 
les allongent. (S'GraveS an DE 407.) 

iai. Coroll. 3. Dans nos vaiiTcaux dont les coupes font cir- 
culaires , les fibres orbiculaires peuvent être prifes pour les cir- 
conférences de ces coupes ; mais les circonférences des cercles 
font cntr'elles comme les racines de leurs furfàces circulaires ou 
coupes : donc les longueurs des fibres circulaires font entr elles 
comme les racines des coupes ou calibres des vaiiTcaux. 

Principe. Mais ce n'eft que par la force des fluides que nos 
vaiiTcaux fc dévclopcnt, à commencer dans le germe ou l'em- 
bryon, ou que leurs fibres circulaires foufrent des allongemens 
qui en font toute la longueur vifible » & les forces qui allongent 
font comme ces allongemens , par la propof. précédente , donc 
les forces néceflaircs pour allonger les fibres circulaires de nos 
vaiûeaux & pour augmenter leur calibre , font cntr'elles comme 
les racines de leurs calibres , les reftes étant égaux. Si donc il 
a falu une force de 10 livres pour augmenter le calibre dune 

artère , 
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artère , il en faudra une de 14.1 pour Paugmcntcr du double , 
& une de 10 pour l'augmenter du quadruple. 

corail. 1. On voie dans les maladies inflammatoires le pouls 
s'élever ou l'artère le dilater notablement jufqu a devenir double 
8c triple de ce qu'elle cl t en quelques circonstances de la vie » 
fans qu'on puifle dire qu elle ait perdu fon rcflbrt & fa ferme- 
té; fur cela on dit communément que le fang qui arrive rou* 
jours poulie par le coeur s'y accumule , 8c l'on ne veut pas que 
pour cet effet la force du cœur ait augmenté ; cependant l'ex- 
périence faite fur un animal vivant fait voir que l'artérc liée ne 
s'enfle pas de plus d'un 400 e au delà de fa diaftolc ordinaire , 
jufqu a ce que la fièvre furvienne , 8c clic ne furvient pas fou- 
vent de plufieurs heures ; donc c'eft une erreur de croire que , 
fans que la force du cœur augmente , delà qu'on vient à bou- 
cher une artère , .clic puifte s'enfler fenfiblement comme d'un 
tiers i de la moitié Sec. 8c Ton ne fait pas attention que le fang 
ne va pas ainfi continuellement dans une anére liée , comme 
l'eau , qui coule tant qu'elle a de la pente , va toujours s'accumu- 
ler au dellus d'une digue qui coupe le cours de la rivière. Il 
en cft du cours du fang comme de celui de l'eau dans un corps 
de pompe ; à mefure qu'on en diminue les orifices , la vitellc 
du pilton 8c la diftribution des eaux diminué , comme on l'en- 
feigne dans les élémens d'hydraulique. 

Coroll. ». c'eft encore fuivant la théorie ordinaire 8c reçue , 
que plus une artère a été dilatée par le fang dans l'inflammation» 
plus elle doit fe refTerrer par fon propre reflbrt , nonobftant 
que le fang ne puiffe aller en avant oû cft l'obftaclc , ni en ar- 
riére d'où al 1 vient de nouveau fang , comme fi un refTort pou- 
voit fe remettre en fon premier état, tant que le même ou un 
plus grand degré de force perfifte à agir contre lui pour le flé- 
chir. Cetrc théorie cft contraire à l'expérience faite fur tous les 
autres rcflbrts , 8c ce (croit une pétition de principe déporter en 
preuve ce qui fc paife dans les animaux vivans , puifqu'il cft 
certain que les artères dilatées par une foroc accrue dans la dia- 
ftolc , ne fc remettent dès que le oxur cefle de poufTcr que d'au- 
tant 
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tant que la force même du fang diminue , par exemple d'un 
tiers • lî clic diminue d un tiers ; & fi le fang qui coule dans 
les artères durant leur fyftolc y coule encore avec plus de force 
que durant la fan tu ou hors du cas de l'inflammation , H empê- 
chera ces mêmes artères de fc reuerrer autant que durant la fan- 
té , c'eft -à- dire, les parois dans la fyftolc ne s'approcheront ja- 
mais autant de leur axe , puifque ce fang qui fait plus d'effort 
contre elles doit les contretenir; & ainû* l'on conçoit fort bien 
qu'une artère obftruéc s'écant enflée du triple dans la diaftole , 
peut parcourir dans fa fyftolc un efpace plus grand qu'elle ne 
taifoit durant la fanté , fans pourtant que fes contractions remet- 
tent le pouls au calibre qu'il avoir en fanté , ou que fes parois 
s'approchent autant de leur axe ; au moyen de quoi , l'artérc 
rcltcra toujours eniiée , plus dans fa diaftole , moins dans fa iyfto- 
le , mais toujours plus dans l'une & l'autre que durant la famé. 

Coroll. j. C'eft pour cette même raifon , qui empêche les ar- 
tères de iè contracter aufll près de leur axe qu'avant l'inflamma- 
tion , que fi l'on vient à prefler avec le doigt la partie enflam- 
mée , on lent une réfiftanec, c'eft- à-dire» que pour y former 
une trace auifi profonde qu'en fanté , il faudroit preUer avec 
plus de force qu'il n'en eût fàlu en lancé , & c'eft cette réfiftan- 
ce qui fait ce qu'on apcllc tenûon , renitenec , & qui eft moin- 
dre dans 1 eryfipéle que dans le phlegmon. 

Principe. La tenfion de nos fibres , membranes & vaiffeaux 
fe mefurc par les forces employées à les fléchir directement , & 
réciproquement par l'iBflexion que ces forces produifent. Donc 
plus il faut de force preflante pour produire le même enfonce- 
ment fur nos parties , plus elles font tendues , & plus petit eft 
l'enfoncement qu'on produit avec la même force , plus cette ten- 
fion eft grande ; plus une fibre , corde , membrane eit tiraillée, 
plus clic réitftc à être fléchie » de façon pourtant que fa tenfion 
clt comme la racine quarréc des forces qui la tendent ; ainfi 
une corde tendue par un poids quadruple ne fait pas le quadru- 
ple , mais feulement le double de vibrations dans un tems don- 
né , fi cilc eft dans le cas d'en faire quelqu'une. Les membra- 
ne» 
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nés de nos vaiflcaux étant écartées de leur axe ne peuvent pas, 

rlquc élaftiques qu'elles t oient, en fc remettant par leur ref- 
, s'en approcher plus qu elles n'étoient avant leur dilatation ; 
car pour cela il faudroit que les rcflbrts rendirent plus de mou- 
vement qu'ils n'en ont reçu aux corps qui les ont fléchis , mais 
le reflbrt parfait ne rend qu'autant qu'il en a reçu , à plus for- 
ce raifon nos vaiflcaux qui font des rcûbrts imparfaits n'en ren- 
dront pas davantage ; en un mot nos vaiflcaux ne font pas leurs 
ofcillations par le feul reflbrt , comme les cordes d un inftru- 
ment après avoir été une fois pincées , mais après une contrac- 
tion; ils ne fe dilateront jamais , vù la réfiftance des fibres cir- 
culaires qui s'y oppofent > à moins que le fang lancé par le coeur 
ne furmonte cette réfiftance. C'cft donc une fubtilitê déplacée 
que de vouloir expliquer la fréquence des pulfations par la ten- 
fion augmentée dans les fibres de nos vaifleaux , comme on l'ex- 
plique pour les vibrations des cordes , qui font des tons deux 
fois plus aigus quand elles font tendues par des forces quadru- 
ples. C'cft du jet que le cœur lance plus fouvent , que dépend la 
fréquence des pulfations des artères. 

izi. Les tumeurs inflammatoires, furtout les phlcgraoncufcs , 
font fphériques , & communément elles s'élèvent de leur hémif- 
phère fur le niveau de la peau ; les fibres tranfverfes qui pafléne 
par le fommet de la tumeur font plus allongées que celles qui 
n'y partent pas , & les inflexions de ces fibres font comme leurs 
fublimités ou élévations au deflus du niveau de la peau. Si l'on a 
des tumeurs de différente hauteur ou inflexion des fibres , les 
forces du fang qui les produifent font • à égal reiTort des fibres, 
comme les quarrés de ces hauteurs ou flèches. ( izo ). Aitiiï 
quand on voit le pouls s'élever dans la petite vérole , commu- 
nément les boutons s'élèvent , & fi le pouls s'abaiiïc notablement 
la tumeur des boutons difparoit , ou la petite vérole rentre. 

1*3. Les tumeurs qui viennent en des parties dont le tilTu cft 
plus fouplc , comme en celles dont le tait cft plus délicat , font 
plus grandes fi la force du fang cft la même ; ainfi les boutons 
de la petite vérole font plus gros au Vifage & aux mains , & fi 
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ces boutons font plus gros aux parties dont la peau cft plus du- 
re, comme à la plante des r c> , la t >rce qui y poufle le fang 
y doit être plus grande , ce qui produit une éruption plus diffici- 
le & plus doulourculë , comme il arrive louvcnt. 

124. Expérience. Ayant fufpcndu des poids inégaux à des 
crins égaux en grofleur & longueur , 1 °. j'ai trouvé que les al- 
longcmcns étoient comme les poids , z*. que la quantité dont 
ils s'allongcoicnc Tans fecafler, étoit un zj € de leur longueur pri- 
mitive ; 3 0 . que ceux qu'on allongeoit même moins que d'un 
25 e de leur longueur, mais par des poids trop forts ou qui al- 
longcoicnt fubitement , fe calïoicnt , ce qui n'arrivoit pas quand les 
forces croiiïuicnt par degrés & avec le tems ; 4 0 . que fi l'air 
devenoit plus chaud durant fcxpéricncc , ils a'allongcoicnt un 
peu plus , & qu'au contraire devenant plus froid , ils fe rac- 
courcifïbicnt & élevoient leurs poids. 5 0 . Les allongemcns des 
crins font d'ailleurs comme leurs longueurs naturelles. 

1 2 j . CorolL 1 . Donc s'il importe que les fibres des animaux 
ne fe cafïcnt pas , il faut que les forces du cœur qui doivent les 
diiïcndrc à un certain point ne croiiîent que peu à peu & par 
degrés ; c'eft ce que nous voyons arriver dans le commencement 
& 1 . iccroiflTcmcnt des maladies inflammatoires. De plus les fi- 
bres extérieures d'une glande enflammée font expofées à des al- 
longemcns abfolus plus grands que les intérieures ; mais fi elles 
font de meme tenfion , elles ne rifqucnt pas plus que les inté- 
rieures d'être caflècs , puifqu'cllcs font naturellement d'autant 
plus longues. 

126. CorolL t. Nous avons vû ci-dcfïus quels font les avan- 
tages de la chaleur modérément augmentée dans le phlegmon , 
(-9. 81.) mais c'en cft un autre encore que de détendre les 
fibres nerveufes , 6c par là de prévenir de trop vives douleurs , 
& de différer même leur rupture ; car la chaleur allonge les fi- 
bres en les détendant , ainfi elles deviennent fufeeptibles d'un 
plus grand degré - d'extenfion avant de fc cafïcr. Mais une chaleur 
qui patlc les bornes preferiptes (art. 78), excite un froncement 
qui raccourcit les fibres 5c produit par là d'autres effets que ceux 
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qu'on en attend ; & c'eft alors qu'on doit la modérer par de» 
remèdes rafraichulans. 

De U Douleur. 

i»7. La douleur cft la perception d'un tel tiraillement des fi- 
bres nerveufes qu'elles font fur le point d'être déchirées. Cette 
perception ou idée vient quelquefois de l'imagination ou des ti- 
raiilcmens qui fc font dans le cerveau à l'occafion d'un rêve , 
& plus louvent d'une fenlation ou impreflion faite fur les nerfs 
extérieurs au cerveau ; le méfaife , la peine que l'on fent , ré- 
pondent au danger plus ou moins éloigné de la rupture des fi- 
bres. 

128. Quand on tiraille une fibre , les bouts des fibrilles qui 
la compoïent s'éloignent les uns des autres ; & fi le tiraillement 
cft lent , le fuc nourricier , qui arrive toujours , pourra remplie 
ces interfaces & réparer les contacts qui fc perdent , au moyen 
de quoi la fibre pourra être encore fort étendue fans fc caficr ; 
ainfi il y aura moins de danger de rupture ou moins de douleur , 
que fi le tiraillement fc fait au même point , mais en peu de 
tems. 

119. A tems égal , plus récartement des fibrilles eft grand, 
plus les fibres font près de fc cafler , & partant plus le danger cft 
prciTant , plus la douleur eft vive ; plus aufii , les refies étant é- 
gaux , font grandes les forces qui tendent ou tirent les fibres , 
l\ on les fléchit en preflant ou tirant du quadruple , du noncuple , 
les extenfions feront doubles , triples , de même que les degrés 
de douleur, (art. 117. ) 

130. Si une fibre cft 2 , 3 fois plus extcnfiblc que l'autre, la 
même force agilfant fur l'une & l'autre les fera aproeber égale- 
ment de leur rupture Se caufera la même douleur ; mais û Ici 
extenfions abfoluës font pareilles , la plus extenfiblc foufrira d'au- 
tant moins que l'autre. Or les fibres les plus tendues dans l'état 
naturel font moins txtcnfiblcs ; donc à allongcmens égaux , les 
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fibres qui (ont naturellement plus tendues fourrent les plus vives 

douleurs. 

Coroll. Les extenfions des fibres faites par le même poids font 
comme leurs longueurs primitives ( Exp. 124. n. donc une 
libre de longueur quadruple pourra être fléchie du double d'u- 
ne autre , lans être affeftée d'une douleur plus vive que cette 
autre ; car alors elle fera allongée proportionellcment à fa lon- 
gueur primitive, puifque les allongera ens font comme les quar- 
rés des fleches ou inflexions. 

131. Les forces néceflaircs pour étendre également des fibres 
de différent diamètre , les reftes étant égaux , font entr elles com- 
me les quarres de leurs diamètres. Car le nombre des fibrilles 
qui compofent une fibre d'en diamètre double cil quadruple , 
& la même force tirant quatre fibres cnfemble , ne les allonge 
que d'un quart de ce dont elle allongerait une fibre fimplc ; & 
partant il n'y aura qu'un quart de la ddulcur : ainfi attachant 
le même poids à une trèfle de cent cheveux , & à un feul che- 
veu capable de réfuter à ce poids , la douleur cft cent fois moin- 
dre dans le 1 <r cas que dans le fécond : mais fi le poids eft in- 
finiment fupéricur à la réfiftanec d'un cheveu , la douleur fera 
100 fois plus grande dans le 1" cas que dans le » e . 

131. Plus une perfonne a les fibres nerveufes , délicates ou fi- 
nes 1 tendues , ou plus elle cft craintive > délicate , plus elle raie 
attention aux moindres imprefllons des corps capables de la bief* 
icr , plutôt elle s'en allarmc j mais la fcnfàtion & l'imagination 
font d'autant plus vives que l'attention de l'amc à l'objet propo- 
fc cft plus forte ; donc auflfi plus la douleur a de vivacité. 

Il me fcmble que la douleur n'eft pas une perception qui ne 
ferve qu'à affliger inutilement l'homme , & que les cris , les 
pleurs & même les grimaces, toutes ridicules qu'elles paroiflfenc 
à qui n'y regarde pas avec des yeux philolbphcs , ne fc font 
que pour de bonnes fins, quoique le tout fè faflé naturellement & 
prcfque involontairement. Dieu nous ayant laitïés entre des corps 
qui par leur preflion , leur choc , peuvent brifer & détruire la 
foiblc charpente de nôtre corps, a voulu que nous fufllons aver- 
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ris par le fentiment du danger qu'il court , avant que les fibres 
en l'oient tout à fait déchirées , & comme on ne gémit , on ne 
crie que quand on ne le fent pas la force de repoufler ces corps 
nuifible* , de remédier à leurs coups , il femblc que ces fignes 
extérieurs font faits Se établis pour apeller du fecours ; aufli a-t- 
il voulu que le langage de la douleur fût entendu même de 
ceux qui n'en entendent pas d'autre. 

C'eft abufer du Méchanifmc que de vouloir expliquer tout , 
jufquaux actions même deTame, mcchaniqucmcnt , tels que font 
ces mouvemens ou lignes extérieurs de la douleur , par lcfquels 
nous tâchons d'exciter la commifération des aiîilbns pour en 
être fecourus ; c'clt tout comme fi l'on vouloit expliquer méca- 
niquement & fans l'intervention de la puilîance motrice & intel- 
ligente qui nous anime , les foins & mouvemens qu'un homme 
preflé de la faim fe donne pour chercher Se prendre fa nourri- 
ture. L'accoutumance nous a rendu ces fortes d'actions fi fami- 
lières, que, toutes volontaires qu'elles foient, nous ne nous aper- 
cevons pas de l'ordre exprès de la volonté , comme on peut 
l'obfcrvcr dans la déglutition, dont la volonté exécute le mou- 
vement roéchanique par des mulclcs que fouvent nous ne con- 
noiifons pas. 

Le fentiment ordinaire des Carte Tiens fur ces mouvemens qu'ils 
apcllent fympathiques > cil fi peu foutenablc, que perfonne ne 
les a jufqu'ici expliqués qu'en choquant les loix de mechanique les 
plus évidentes. 

i3j. Soit une épingle fichée dans le tendon d'un homme vivant 
qui ait fa connoiuancc , ou un os engagé dans le pharinx & 
cnchalfé de façon à prefler les nerfs voiûns , on fait les efforts 
violens qui s'enfuivent , les actions volontaires qu'on fait pour ti- 
rer cette épingle , pour arracher cet os , quelque douloureufes 
que doivent être ces extractions ; mais fi les membres fournis à 
la volonté ne peuvent fuffire à remplir ces vues , les autres le 
mettent de la partie , l'cltomach , par des efforts qu'on apclle 
nnufies . la poitrine , par des expirations violentes , qu'on nom- 
me toux, agiflent pour pouffer cet os en déhors , les an «ou 1 es 
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augmentent fans-celïe, le cœur par dos contrarions redoublées 
& le battement des va i fléaux de la partie prcllcc , excitent enfin 
la foppuration qui donne ifluc à la caulc du mal. Comment 
des corps de fi petite malle & qui ont perdu tout leur mouve- 
ment, tel eue cet o?, cette épingle, peuvent -ils par eux-mê- 
mes communiquer à toute la m..flc du corps humain un mou- 
vement 6c une force infiniment plus confidérablcs qu'ils n'en ont 
eux • mêmes f Les premières loix du mouvement font voir la 
fcutfctc de cette opinion. Ce n'efi: pas connoitre les ciemens des 
mécbamqucs , que de fc figurer qu'il puifle y avoir aucune ma- 
chine qui multiplie par elle-même le mouvement. On a beau f 
par une prcflîon quelconque, arrêter l'influx du fluide nerveux, 
on ne i augmente pas pour cela dans les nerfs voifins , non plus 
qu'en bouchant un rameau d'artére , le fang ne va pas fcnfiblc- 
ment plus vite dans les autres , comme nous avons fait voir 
(art. 41. J. Je fuis fâche de choquer ici le fentiment favori de 
la plupart des Médecins i mais étant perfuadé qu'ils ne cher- 
chent que la vérité, ils doivent être bien aifes qu'on les détour- 
ne du chemin de l'erreur. 

134. Le nombre des vibrations des cordes qui font dans un 
milieu peu renflant , augmente dans la raifon compofee de la 
fouldoubléc des forces qui les tendent, & de l'invede, tant de 
leurs longueurs que de leurs diamètres. (S'Gravesande ch. 
14. ) Mais les douleurs aiguës ou graves ne fc font pas par des 
vibrations, comme les tons, ainfi que Ton dit communément , 
puisqu'une fibre prefléc conflammcnt par un poids ne peut exé- 
cuter fes vibrations, & ne laifle pas de caufer de la douleur; 
atnfi ce n'eft pas de là qu'on peut toujours déduire les douleurs 
graves ou a ; gucs. 

De U Tumeur. 

- 

135. Les tumeurs inflammatoires font compofées de la tu- 
meur de chaque vaifleau qui compofe cette partie , c'eft à-dire , 
de l'excès du volume de chaque vauTcau fur fon volume natu- 
rel. 
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rcl. Nous avons vu qu'un vailTeau que le fang dilate avec plus 
de force que de coutume , quoiqu'à reprifes , cil enflé dans Ja 
fyltolc, c'eft- à-dire , ne fc remet pas alors même à ion volume 
primitif, quoiqu'il devienne plus petit qu'il n'étoit durant la dia- 
ftolc précédente j & de là nous avons déduit le battement de 
ces tumeurs m.)» cependant pour plus de clarté il faut 

chercher l'enflure qui furvient à un vaifleau donné , par la Icu- 
Ic ligature , fans que la force du cœur augmente. Le defaut d'ex- 
actitude dans les idées fait fouvent exagérer les effets des cau- 
fes > & par là jette dans l'erreur la plupart des Philofophtt ; 
nous en avons un exemple dans les effets qu'on atmbuoit à la 
matic'rc fubtile dont on multiplioit la force félon le befoin qu'on 
en avoit , en fe contentant de lui fuppofer une vitefle plus gran- 
de à dilcrccion. Par ce moyen on expliqueroit des chofes qui 
n'arriveront jamais , comme feroit le renveriément d'une cita- 
delle par un coup de matière fubtile ; c'eft à l'expérience & non 
à l'imagination , à déterminer par les effets les forces des caulès. 

( Fig. i.) Soit par exemple CDEe une arténolc méfentérique 
ou autre, dont le dernier rameau DE fe trouve lié entièrement 
ou bouché, foit fon rameau conjugue De égal & parfaitement 
libre» on fuppofc que les deux orifices E, c , font cnfemblc ef- 
fectivement moindres que l'orifice du tronc C D , dans le rap- 
port de t à ftO» il faut déterminer quelle lcra la vitefle du fang 
dans le rameau ouvert, quelle fera la dilatation des deux & leur 
refferrement , relativement à ce qu'ils étoient avant l'obftruâion» 
la force du coeur demeurant la même. 

136. Suivant les régies de l'Hydrodynamique, Sccf. s.p-f^ 9 $. 
la force du fluide qui paflfcra par l'orifice reftant e fera à la force 
avant l'obftruftion comme ~ 9 à & de la force totale qui pouf- 
fe le fluide, c'eft le même rapport que 6384 à 6,96 ou 532 
à 5 3 3 » mais les vitefles font comme les racines des forces , 
donc la vitefle du fang par l'orifice refont, quand L'un des deux 
cft bouché , cft à fa vitell'c. quand tou* les deux font libres , 
comme y 7 ^2 à V JTi > °» comme 79^0 à 79.97 ou 11500- 
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137. Quant à la dilatation de ce vaiffeau , dont l'orifice eft a a 
calibre du tronc comme i à 40 ( par hypothèfc ) , la preflion 
faite fur les parois doit être à la preffion totale, comme 1 5 y 9 
à 1600 & auparavant (art. 108.)* mais auparavant elles ètoienc 
comme j 99 à 400 1 donc la preffion après l'obftru£tion cfl à 
celle avant l'obftruftion comme 6)96 à «384 ou 533 à 532. 
Or les allongemens des fibres circulaires font proportionels ans 
forces qui les tendent ; donc les fibres circulaires de ces vaif- 
feaux feront allongées dans le rapport de 53a à 5 j 3 par lob- 
ftruc~tion : les calibres font entr eux comme les quarrés des lon- 
gueurs primitives & des ajoutées cnfcmblc ; mettons la longueur 
primitive 5 3 1 & l'ajoutée 1 , les calibres feront donc avant l'ob- 
ftruftion aux calibres après l'obftruâion, comme 283 à »84> 
ou 10000 à 10003 , dont la différence eft imperceptible fur 
un vaiffeau. 

Quant au battement du vaifleau , il fera le même qu'aupara- 
vant , à cette différence près , ou fera proportionné à la diffé- 
rence qu'il y aura entre la force du fang pouffé durant la dia- 
ftole à celle dont il i'eff durant la fyftole. 

138. On voit par là, que félon les régies d'hydraulique les 
plus exactes qu'on ait jufqu'ici , on ne doit pas prétendre que 
des tuyaux s'enflent de ce qu'on a bouché leurs voifîns. Mais 
il faut dire tout ; comme les régies que donne fur cela l'illuftre 
Mr. Bernoulli 1 uppofent que c eft le même orifice .dont 
on bouche une partie, & que i 'expérience fe fait dans un réfer- 
voir exceflivement plus large que ne font les orifices » nous au- 
rions tort de les appliquer en ce cas -ci , fans les rcftriâions 
que les circonftanccs exigent. Pour trouver donc la vérité far 
ce point , qui eft effcnticl dans la théorie de la dérivation & rc- 
vuiiion , j'ai fait grand nombre d'expériences , dont voici le ré- 
fultat. 

139. J'ai fait faire en fer blanc un conduit cylindrique aboutif- 
fant à deux rameaux , dont les deux orifices cnfcmblc étoienc 
cinq fois moindres que le calibre du tronc , & l'adaptant au bas 
d'un refervoir toujours plein à la même hauteur, j'ai trouvé que 

par 
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par on de ces rameaux il couloit un onzième de moins d'eau , 
quand Ton voifin étoic ouvert, à même tems que quand il &ott 
fermé; la raifon en cil que, quoique le tronc tût plus grand que 
les deux orifices eni'cmble , cependant relativement à 1 amplitude 
de ces or mecs il n'en fourniiloit pas autant qu'il en faloit pour 
les remplir tous les deux > car à l'endroit de la bifurcation , ou 
au poiut de partage de l'eau en ces deux rameaux , il fc formoit 
deux tourbillons ou goufres qui fc croiibicnt , moyennant quoi 
l'un fruftroit l'autre de ce qui dévoie lui aparrenir s'il n'y eûc 
eu qu'un feul orifice Se un fcul goufre ; d'où il rcTultc que fi 
Ton fait l'expérience en des tuyaux dont les rameaux foient beau- 
coup plus petits eu égard à leur calibre , comme dans le rap- 
port de 1 à zo , on ne verra point de différence, c'eft-à-dhe , 
que les rameaux ouverts donneront de leur fluide proportioneli 
kment à leurs orifices , comme le conclut Mr. MahiottI 
après de nombreufes expériences ; cé qui cft conforme à la pen- 
îee de Meff. Celamek & Jallabert, célèbres Profcffeuri 
de Mathématiques à Genève , que j'avois confultés fur cela. Ain» 
fi ayant tenté l'expérience fur les derniers rameaux de l'anére 
méfentérique , je n'ai pû jufqu'ici trouver que la moitié des ra- 
meaux ouverte donnât fcnfiblcment plus que la moitié de l'eau 
que tous cnfcmble étant ouverts pouvoient donner , me fervant 
pour cela de longues bouteilles bien calibrées , & de pendules à 
demi- fécondes , pour prendre les mefurcs dans la dernière pré- 
cifîon. 

1 40. Suppofant donc que je n'a y c pû obfcrver le furpius de 
fluide qui fort par un moindre nombre d'orifices , fur ce que 
comporte leur calibre , il s'enfuit tout au plus que la viteffe 
n'eft pas fcnfiblcment plus grande dans une arrériole dont la 
voifine efl o bit ruée que quand elles font libres toutes deux , & 
partant qu'on ne doit pas en attendre un renflement fcnnble * 
tel qu'on l'obfcrve dans les tumeurs inflammatoires. 

141. Principe. La peau & toute autre membrane intérieure, 
cft placée entre deux puiffances antagoniftes , dont l'une , qui cft 
la force dti fluide contenu , pouffe du centre à Ja circonférence, 
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& l'autre, qui cft le rciïbrt aidé de la prcfïion de l'air & des 
corps environnai» « la repoufle de la circonférence au centre; la 
première tend à dilater , la lecunde à reflerrer les parties con- 
tenues. 

142. Si un corps de figure quelconque eft prefle de toutes 
parts également par un fluide, il fera rappetifle fans changer de 
figiiic toutes les fois que les forces intérieures feront moindres 
que les extérieures ; mais s'il eft prefle inégalement de dedans 
en dehors, tandis que la réfiflanec extérieure cft partout la mê- 
me , il l'enflera néccfTaircmcnt à l'endroit où il cft le plus prck 
fé par dedans : c'eft par cette raifbn que les chairs s'enflent fous 
la ventoufe, que les anévrifmcs fc forment, &c. 

143. Pour produire une tumeur quelconque fur le corps hu- 
main , il faut ne et flaire ment que les forces dont les parues conte- 
nues pre fient vers le dehors Ibicnt ou abfilument plus grandes 
que ne font les réiiftanccs des parties contenantes * ou qu'elles 
le (oient au moins relativement) ceft-à-dire, que les premières 
rcibnt les mêmes celles-ci ayent diminué. 

144. Ainfï quand on vient à diminuer la réfiflanec d'une 
partie en la relâchant , d'une artère en blcflant une de fes tuni- 
ques &c. on voit furvenir une tumeur ; & de même fi la force 
du fang, ou de l'air raréfié, agit plus fortement fur une partie 
que fur l'autre, on la verra s'enfler. Sur quoi il faut obier ver 
que tout fluide qui agit fur une membrane également flexible 
tend à la fléchir en arc circulaire , comme le démontre Mr. 
CernoulLI Di/sert. fur le mouvement mu/cul a ire . ou en 
courbe apeliée chaînette ; & la figure que cette furface prendra 
fera fphéroïde , telle qu'eft la figure des phlegmons & des nom- 
breufes puftulcs qui jointes cnfemblc forment la dartre , l'éry- 
lipclc &c. 

i4j. Pour produire une tumeur inflammatoire , il faut né- 
ceffairement que la force des parties contenues Toit devenue ab- 
folumcnt plus grande que celle des pirtics contenantes. 

Car pour produire une tumeur inflammatoire, félon fa défi- 
nition ( 1 ) > il faut !*. une chaleur augmentée dans le corps à 
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l'occafîon du frottement des fluides avec les folides , fans qu'on 
aie applique aucun corps brûlant à cet endroit ; mais la chaleur 
qui eu provient cil l'effet de la vitclfe du (àng plus grande que 
de coutume, & répond au quarre de cette vitclîc (Si), 6c par- 
tant à fa force ; donc fi la chaleur cil augmentée, la force du 
fang l'cft auffi. 2 e . Il faut de plus que la partie foit plus rouge 
que de coutume , & partant ( art. 99 ) que le fang ait dilaté Se 
rempli les vailfeaux avec plus de force. Il faut }°. plus de ten- 
fion 1 8c partant plus de force qui tende les vaifleaux ; mais ceux- 
ci ne le (ont que par le fang qui coule dedans, 6c par le fluide 
nerveux qui agit de même dans leur tilTu ; donc le fang les diC- 
tend avec plus de force , de même que le fluide nerveux. Il 
fajit enfin , 4 0 . qu'il y ait un fentiment de douleur qui provient 
de la diftcnfion des nerfs , 5c partant du (àng , qui tiraille les fi- 
bres nerveufes qui compofent les vailfeaux ; car dès que par les 
faignées on a abbatu la tore» du fang , tons ces phénomènes di*> 
noinuent ; 8c au contraire quand il vient un redoublement de fié. 
vrc 1 5c que la force du pouls augmente , tous redoublent. 

146. Que s'il y avoit une tumeur cauféc par la diminution 
des réfiftances dans les vailfeaux 5c membranes, il y auroit i\ 
moins de chaleur que de coutume; car la tcnfion diminuant, & 
le làng s'arrètant , la chaleur doit diminuer : i°. la couleur (croit 
livide ou foncée comme dans les varices 6c ecchymofes , le (àng 
n'y étant pas condenfé fufhTamment quoique coagulé : 3*. il y 
auroit moins de rcûftance , ou la partie feroit molle : 4 0 . enfin 
la tumeur feroit indolente 8c froide , comme le font les œdèmes. 

147. Si nous fuppofons feulement que le (àng fe porce avec 
plus d'impétuofîté que de coutume dans une partie ou dans un 
tronc d'artére , il cft évident ( 99 ) qu'il fc fera un choc plus 
grand des parties du fang , 8c cntr'cllcs & avec les vailfeaux; 
de ce choc rêfultera un froidement plus violent 6c plus de cha- 
leur , une dilatation plus grande des artères , leur fyftole fera 
moins profonde , 6c partant il y aura tumeur , tcnfion , rougeur, 
enfin tous les fymptomes génériques de l'inflammation. 

14S. Si la force du fang porte, fur. des vauleaux. cutanés ou 
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des glandes miliaircs de la peaa * comme ce fluide ne parvient 
dans de fi pecirs vahTeaux qu'après avoir beaucoup perdu de fa 
vitefie , & que cette membrane d'ailleurs eft plus denfe , plus fer- 
me que ne font les parties intérieures , ( car en la coupant on 
la trouve plus dure que les mufcles , & le cuir des animaux qui 
répond à nôtre peau , quoiqu'en total il foit flexible , a un tiffu 
terme & coriace ) il eft évident que ce fàng ne pourra produi- 
re que de petites tumeurs telles que dans la rougeole , petite - 
vérole , au lieu que celles des glandes plus moIJes que la peau , 
comme celles des jointures « formeront des bubons ou tumeurs 
bien plus grofles. 

149. Les grofles tumeurs feront lifles 5c unies & non inéga- 
les 5t rabotteufes comme les cancers qui font relevés de grojjcs 
veines , car la glande enflée recevant tous fes vauTcaux fanguint 
fit lymphatiques du même tronc d'artére, la force du fang aug- 
mentée dans ce petit tronc agira u»iformémcnt 3c diftendra tous 
ces vailTeaux proportioncllcmcnt à leur calibre primitif , ainfi 
tout s'enflera uniformément comme dans l'accroifl'cmcnt naturel» 
& de là vient la furface lifle 6c polie des parties , au lieu que 
dans le cancer on voit des veines cutanées engorgées d'un côté, 
de l'autre des glandes f kirreufes , ôc le total fait une furfàcc iné- 
gale. 

150. Suppofons une glande compofée de lames concentriques 
qui dans l'état naturel ont le même degré de tendon , tant cel- 
les du centre que celles de la circonférence; fi les vaifîeaux qui 
pénétrent dans l'intcrltice de ces lames s'enflent, 5c que le volu- 
me de la glande devienne huit fois plus grand que de coutume, 
il eft évident que la furface de toutes les lames deviendra qua- 
druple , 6c partant que les fibres tranfverfcs & longitudinales fe 
(ont allongées du double ; maintenant fi les fibres des lames in- 
ternes que nous avons fuppolé concentriques étoient d'autant 
plus courtes naturellement que celles des externes qu'elles font 
plus près du centre, 6c qu'elles fuflent de même degré de ten- 
sion, jl eft certain quelles feroient tout aufii-tôt déchirées & 
rendroienx une douleur aulli vive que les externes, quoique Tal- 
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Jongcmcnt abfolu des externes foit plus grand ( 124. n. 5 . >♦ Mais 
comme cet arrangement de lames & cette égalité de tenfion n'a 
pas lieu , il ne fout pas être furpris fi dans l'inflammation de 
certains vifcéres , dont le tiffu eft roollaflc , tandis que l'cnvelopc 
cft tendue 5c tapuîéc de nerfs , la fuppuration fe fafTc bientôt 
dans l'intérieur fans grande douleur » & que la moindre inflam- 
mation à l'extérieur produife des douleurs très vives ; tels font le 
cerveau, le foie, les poumons &c. Quand la tumeur tiraille la 
peau & l'élève en hèmifphère , de toutes les fibres parallèles cel- 
les qui partent par la pointe de la tumeur font les plus allongées 
(art. lia. ) , au lieu que toutes celles qui ne pafTcnt que de cô- 
té ne font pas çant fléchies , car toutes celles qui fc trouvent fur 
les côtés ne vont pas à la pointe , & partant fi la force d j fang 
cft capable de déchirer les fibres , ce fera à la pointe que la pre- 
mière déchirure fc fera . mais fi une fois la fuppuration cft faite 
& que le pus ronge , il détruira les fibres fur lesquelles fa pente 
le portera. 

151. Immédiatement fous la peau, au fommet de la tumeur, 
fe trouvent des vaiffeaux plus tiraillés que les autres & de beau- 
coup moins iolides que la peau même; mais, à tiraillement é- 
gal , les vaiffeaux les moins fermes fe doivent déchirer les pre- 
miers ; fi donc ce déchirement doit précéder ou accompagner 
la fuppuration , il arrivera que la pointe de la tumeur immédia- 
tement fous la peau fûppurera la première > & alors on verra le 
blanc du pus à travers la peau amincie par le tiraillement & au 
fommet de la tumeur , comme on le voit tous les jours 1 la 
peau clic même y cft blanche & perd ion fentiment allez fou- 
vent. 

if a. La douleur cft proportionnée au danger de la rupture 
des fibres; la rupture arrivée il ne doit plut y avoir de douleur» 
à moins que cette rupture ne foir pas complctte & qu'elle lauTc 
des rendons, des paquers de fibres à demi -coupés ; car alors la 
rétraction élaftique du paquet n'étant contretenuë que par un pe- 
tit nombre de fibres, doit les forcer, les tirailler jufqu'à - ce que 
tout le rctk fbjt acch.rc » ce qui excite des douleurs continuelles. 
. . Ll 3, Oa 



DISSERTATION ACADEMIQUE 



On ne doute pas que la circulation ne foie plus gênée dans le 
phlegmon que dans la même partie en fanté , quoique le phleg- 
mon ne (bit pas l'effet immédiat de l'arrêt du fang ; mais le fang 
cft un fluide qui ne peut refter long-tems arrêté & expofé à la 
chaleur du 3 ) ou 3 4 e degré fans pourrir ou au moins fans s al- 
térer ; & fuivant les différens degrés de digeftion. d'altération , 
fa couleur , fa confiftanec & Tes autres qualités peuvent changer 
roulement , comme l'apprend Mr. Boerhaave parlant de la 
chaleur où les œufs fc couvent ; donc on pourra un jour peut- 
être en déduire non feulement les phénomènes de la fuppura- 
tion, mais même, fi les moindres circonftanccs changent, ceux 
de la gangrène, ce qu'on ne peut pas faire cnçorc bien claire- 
ment. 

De U Fièvre. 

- 

153. La quantité de fang exprimée du cœur dans l'aorte cft 
réciproquement proportioncllc aux réûftanccs qu'il y trouve , 
fi les forces du cœur ne changent pas ; mais la moitié du padà- 
gc du fang étant bouchée , ou telle autre partie qu'on voudra , 
cette moitié du paffage réfifte, & partant la quantité de fang qui 
devoir fortir du cœur à chaque pullàtion cft moindre de moitié. 

1 5 4. Mais ce que nous difom du cœur , comme pifton prin- 
cipal, s'applique de lui 'même à chaque tronc d'artére, dans le- 
quel la portion de fang, qui y entre à chaque fyftole du cœur, 
cft une colonne qui fait l'office de pifton & pouffe le fang pré- 
cédent ; donc dans chaque artère y ayant une moitié feulement 
du (bng envoyé par le cœur, cette moitié occupe une longueur 
deux fois moindre dans ces tuyaux cylindriques, c'eft-à-dire , 
va avec deux fois moins de viteffe, puifqu'effcétivcmcnt la fom- 
mc des orifices par où ce fang peut paffer dans les veines eft 
moindre de moitié. 

155. La force du cœur demeure la même , toutes les fois 
que la viteffe du (ang dans la plus petite fcûion effective des ca- 
naux fcngums eft la même , & qu'il y paûc une quantité de 
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fluide proportionclle à la grandeur du paflage ; car les vit elles 
des fluides dans les partages les plus étroits font comme les raci- 
nes des forces pouvantes . toutes les fois qu'il cft fourni autant 
de fluide par le refervoir qu'il en peut forcir par ce paflage ; 
donc fi la vicefle en ce paflage demeure la même , la force pouf- 
fante ne change pas ; mais la quantité de fluide qui paile de 
même vitefle à travers des orifices inégaux* cft comme ces orifi- 
ces ; donc fi les dépenfes font comme les orifices , ou que le flui- 
de dans ces orifices ait même vitefle , la force pouffante cil la 
même. 

156. Quand il n'y a point d'obflruclion , la vitefle du fang 
dans les derniers orifices cft proportionnée au nombre des pullà- 
tions du cœur & des artères dans un tems donné , & à la hau- 
teur ou profondeur de chaque pullation. Car les artères , à égale 
fréquence, ne peuvent ainfi que le cœur fe contracter plus pro- 
fondément fans ebafler plus de fang dans les veines , ni à égale 
profondeur fc contracter plus fouvent lans faire pafler plus lbu- 
vent la même quantité ; or quand par le même orifice il paflé 
en un tems donne plus de fluide , fa vitefle cft néccllairemcnc 
augmentée; s'il en paflé moins, elle cft. néceflaircment diminuée: 
donc la vitefle du fang cft dans les derniers orifices en railbn 
compoféc de celle du nombre Ôc de celle de la hauteur dos pul- 
fations du coeur ou des artères ( 45*. )• 

157. Il cft donc impoflible que la fréquence & la hauteur du 
pouls augmentent , quand les orifices font les mêmes , à moins 
que la force du cœur n'augmente dans la raifon coropofée de 
k doublée du nombre des pulfations & de la doublée de leur 
hauteur. 

1 58. A plus forte railbn la force du cœur doit -elle augmen- 
ter , Ci les orifices étant plus petits le nombre ou la hauteur de» 
pulfations augmentent ; car il faut qu'elles augmentent fi les ob- 
ftruâions étant données , le nombre & la hauteur ne diminuent 
pas ou perfiftent comme dans l'état naturel. 

155». C'cft donc une grande erreur de foutenir que les ob- 
ûruclions font la caufe prochaine & immédiate de la fréquence 
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& de la haurcur des pulfations , telles qu'on les obferve dans la 
vigueur dc> fi<ivrcs imiammatoires , comme pleuréûe, péripneu- 
monic , phicnèfîe &c. on n'a qu'à boucher la moitié des orifi- 
ces du (ouflet d'une forge qui aille par la force de l'eau , & l'on 
verra que les panneaux ou s'abaificront & s'ouvriront deux fois 
plus lentement , ou ne parcourront à chaque allée & venue que 
la moitié du chemin accoutumé , à moins que la machine , ar- 
rêtant Peau du buis , ne la faite élever quatre fois plus haut 
qu'auparavant ; car alors la force devenant quadruple imprimera 
à l'air qui fort du (ourlet une vitetfe double de l'accoutumée , 
& moyenant cela il en fbrtira autant par un orifice qu'il en for- 
toit auparavant par deux ou par le double , & les panneaur 
joueront avec leur vitefle & leur fréquence ordinaire. ( Princ. 
49 oc fuivans. ) 

\6o. Le lecleur intelligent exeufera les repétitions dans un 
ouvrage, qui n'eft pas fait , comme on voit, pour convaincre 
dcSjMécbanicicns , & qui doit pourtant nécessairement être enten- 
du de ceux qui veulent établir ia pratique de la Médecine fur la 
théorie la moins incertaine. 

ifi. Si l'on prend l'idée des Anciens fur la fièvre , on ia re- 
gardera comme une lutte de la puiflance mouvante du coeur 
avec la caufe merbifique , ou un effort que fait ia nature ou le 
principe moteur pour furmonter les obfraclcs oppofés au cou- 
rant du fang ; il y aura donc de la fièvre toutes les fois que la 
force du coeur fera augmentée , de façon toutefois à iaflér & af- 
faiblir les autres organes du mouvement. 

i6 2. Mais on dira peut-être que dans la fièvre maligne le 
pouls n'eft ni plus élevé ni plus fréquent que dans l'état naturel, 
& que cependant on trouve après la mort des vifcércs enflam- 
més i à quoi je répons que les vifcéres enflammés marquent , 
de l'aveu de tout le monde , le paffcgc du lang conûdérable- 
ment diminué dans les petits vaill'caux , & partant (158) puif- 
que le pouls n'a pas diminué en hauteur & en fréquence au 
dcilbus de l'état naturel , il faut nécefiaircraent que fa force foit 

aug- 



Digitized 



< 



SUR L'INFLAMMATION. * 7 S 

augmentée , fans quoi , comme nous avons vû , il ne fc feroit 
point de tumeur inflammatoire. 

Quand la quantité de fang engoue les vaifTeaux & oppo- 
fc une grande réfiftanec au cœur , le cœur ne peut faire que de 
très pentes contrarions, c'eft-à-dire , envoyer très peu de fang 
à chaque fois dans les artères , d'où s'enfuit un pouls fort petit, 
( car le pouls fe mefure par l'excès du calibre de l'artère qui 
fcul cil fenfiblc fur fon calibre dans la fyftole qui ne s'apperçoit 
pas ) & alors , fi par quelques faignées on enlève cette mafle de 
trop, on voit le pouls s'élever, comme on obfcrve en pratique, 
& comme la Méchanique l'enfeignc. 

164. Nous avons donné d'avance ( Princ. 49 & fuivans) , la 
théorie des fièvres inflammatoires , & fait voir combien grande 
eft la dépenfe des forces de réferve dans ce travail violent du 
cœur qui ne celle ni nuit ni jour ; d'où s'enfuit non feulement 
la laflitude des membres , mais même quelquefois la mort. 
Nous avons donné des régies pour le prognoftic & pour eftimec 
la grandeur du danger , non pas d'une manière a nous fatisfairc 
pleinement , mais au moins fur des principes plus certains & plus 
é vidons qu'on ne l'a fait jufqu'ici. Ceux qui ne confidérent dans 
l'homme aucune puiflanec mouvante, & qui en font un mobile 
perpétuel dont le mouvement augmente à proportion des réfif- 
tances , font fort en peine quand il faut expliquer la ceflation 
de toutes les actions , qui effectivement répugne à leurs princi- 
pes ; ils font obligés de dire que les effets ne font pas propor- 
tionnés à leurs eau les ; car autrement liant l'aorte au fortir du 
cœur dans un animal vivant , il devroit s'enfuivre une fièvre vio- 
lente 8c durable , puifque les tendances la produifent , au lieu 
que l'animal meurt fur le champ. Dans les fièvres ordinaires ils 
font réduits à fuppofcr que le rcfTort de tous les vaifTeaux fe 
romt entièrement & que la mort s'enfuit, quoiqu'on ne voye 
aucune différence entre le rcflbrt des artères dans un animal 
récemment mort, & celui qu'elles ont durant la vie : dans 
leur fyftcme la fièvre ne devroit pas fe déclarer tout à coup 
comme elle fait, puifque cç font les fucs cruds fie groflkrs qui 
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paflant peu à peu dans le fang & obftruant les vaùTcaux doi- 
vent à meiurc de cette obftruction accélérer le mouvement du 
fang; encore moins peuvent- ils donner une raifon plaufiblc de 
l'accroillcmcnt fucceffif des efforts du cœur durant les premier» 
jours de la maladie , & pourquoi ces effara font proportionnés 
au danger & à ce qui rcltc de force à l'homme. 

16). Je fat bkn que quand on veut aller aux caufes premiè- 
res & à i'cllencc du principe moteur , ou rechercher la façon 
dont il agit fur le corps , on trouve des difficultés invincibles ; 
mais en Mécbauiquc on n'y cft pas obligé. Galile'* a donné 
la théorie de la chute des corps ians chercher la caufe mouvan- 
te ; Mr. NtwiON a donné la théorie des Planètes indépendante 
de la connoifTaucc du moteur , ôc tous les Médecins reconnoif- 
fent que la volonté produit le mouvement, fans concevoir com- 
ment fan-v ou comment le Souverain Etre agi lient fur la matière. 
S'il faloit prendre parti entre ceux qui prétendent que c'eft à une 
des facultés de lame que Dieu a donné le pouvoir d'augmenter 
les forces du cœur indépendamment de la volonté , & ceux qui 
croyent que la force ne manque jamais & cft proportionnée aux 
réliftances de la machine , ou dépend de quelque difpolition ar- 
tificieufe des organes, il n'y auroit pas à balancer pour rejetter 
cette dernière opinion , comme contraire aux premières notions 
de la Méchaniquc , & à preterer l'autre comme ne contenant 
rjcn de contraire à ces notions. 

166. Galien qui avoué (*) ne connoitre pas l'cffcnce de 
fraie, parle de ce principe moteur, que Mr. Stahl apcllc Na- 
ture , comme d'une des facultés de l'ame même. Galen. i» 
lib. vi. Epidem. Hippock. Voici comment il s explique au 
fujet du texte où Hippocrate prononce que la nature guérie 
les maladies, & fait dans Je corps humain tout ce qui convient 
pour le conferver 5e le rétablir quoiqu'elle n'ait pris leçon de 

perfon- 

(*) Sive quitiltm aJi* vis incor- bits recédât , nu!U>n lue de re fir- 
porc a a no;lro co,id tore eere'ro in- f/:.tm rtuoncm b*bco. G A L £ tf. 
dtta faerii & mmenùbus anim.tH- ibid. 
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pcrfonnc : Vidiflis igitur & dudum , cum tivtntem capram gravi- 
dam dijecar cm , fœtus ex ipfà itgatà extradas , ut hurr.i d, pop tus 
quatuor pcdibus ambulare incepcrit a nu!lo edccïus , ambulandl 
caufà mot.lra hac tJSg coipori fuljecla , & pau'.o poftcrius fi'pcr- 
Tjacuum humcrcm quo tj.'ts cutis extcrius circumfu'a erat , exuifc- 
rit , atejut itcrum uno ex pedibits paulo pofè coflas fiai fcatpfcrh ; ex 
qut> vos onmes prafèutes exclarnavi/l/s , primum quilem quod ipjc 
Jjmptomatis mcdclam aifjue Doàfort inveticrit . fccutido qacd pcr 
hoc mcmbrum foium id péri pojjit , tertio quod pcr hune modum. 
D'après cette obfcrvation autentique Galien die que le baail- 
lemcnt , la paudiculation , la toux , Péternumcnt , le hoquet & 
autres fympromes , font des efforts que fait la nature pour chaf- 
fer des matières morbifiques, & que ccft le même moteur qui 
agiflbit dans ce chevreau & dirigeoit les organes dans cette ac- 
tion; « Or les enfans , continué -t- il , ainfl que tous les animaux, 
„font les mêmes aÛious naturellement & fans l'avoir appris. 
« Ce l'ont donc là les ouvrages de la Nature, qui pourvoit d'une 
» manière admirable à tous les befoins du corps , & exécute les 
r, mouvemens néceflaircs à la confcrvation de la fanté & au fou- 
r> lagement des maladies «. On peut voir cette difpurc plus au 
long dans la Théorie de la fièvre de Mr. Lamuhe favant Do- 
cteur en Médecine , dans (à Difiertation fur la Refpiration , 6c 
dans la Dilfertation intitulée de Jfatur* redivivâ, 

167. Sans entrer plus avant dans la recherche du principe 
moteur en queftion , nous diibns qu'il eft abfolumcnt de même 
forte que celui dont parlent Hippocrate & Galien dans cet 
endroit, ccft- à -dire, celui qui nous porte à grater les parties 
qui nous démangent, à chafler par la toux les matières qui gê- 
nent le partage de l'air , par réternûment celles qui picotent 
les nariucs , par le vomirtement celles qui pefent fur l'eflo- 
mach, à retirer la main fans réflexion quand il tombe une étin- 
celle dcfiiis , tous mouvemens que ta volonté exécute quel- 
quefois ou auxquels elle concourt évidemment, mais qui quel- 
quefois s'exécutent fans réflexion & fans qu'il nous paroilfe que 
la volonté les ordonne. 

Mm s i£8. H 
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168. Il faut obier ver que les inflammations fini dent par ré/», 
lution , quand la matière intérieure qui obftruoit les tuyaux lan- 
guins reprenant fa fl-ndité ordinaire circule librement dans les 
vaifTeaux : par fuppuration , quand par les efforts violens ces vaif- 
féaux ont c c déchirés , moulus , & la matière changée en un 
fLtuc blanc, épais, qui fc forme une route hors du corps: par 
€M(ltrcij\n cnt , quand la lymphe qui gorgeoit une glande s'cfl 
deflechée par la chaleur fiévreufe au point de durcir, tandis que 
les vaifllaux fànguins voifins fc font débouchés: enfin par g4»~ 
gréne, quand i embarras des vailfcaux a été fi grand que tout 
mouvement circulatoire ayant celle , le mouvement de putré- 
faction cil furvenu. 

1 69. Principe. La matière morbifique étant réfoutc , diffipéc , 
corrigée , le pouls devient plus tardif, plus rare , plus fouplc 
qu'il n'étoit auparavant ; ÔC s'il y a eu abbatteroent des forces , 
on les voit fe relever autant dans les mufclcs fournis à la vo- 
lonté qu'elles diminuent dans les organes de la circulation & de 
la rcfpiration. 

170. Durant la plcuréfic, par exemple, les forces vitales du 
pouls 5c de la refpiration fc trouvent notablement augmentées , 
comme il paroit par la fréquence 2c par les dilatations 5c les 
conftriclions , tant de la poitrine que des artères ; ôc nous avons 
vû que ces violens mouvemens ne pouvoient fc faire fans qu'il 
fc perdit ou fc conlbraat beaucoup plus de force qu'il ne s'en 
repare à mefurc ; 5c partant les forces totales de la puiflanec 
mouvante doivent diminuer j au moyen de quoi il n'efi pas 
furprenant que cette puiffanec , pour éviter une dépcnlc inutile 
des forces , laide tous les mufclcs fournis à la volonté dans l'ina- 
ction 5c dans le repos : mais quand le danger cft pâlie , que le 
fang trouve une route libre à travers les poumons, que r. ni"! ani- 
mation cft diflipée , alors elle doit faire une repartition de ce 
qui lui refte de forces , dans la proportion ordirairc; 5c pour 
cela le fluide nerveux doit aller en moindre abondance au eccur 
& à la poitrine , 5c plus abondamment aux membres fournis à 
la volonté , dont k jeu cft déformais utile , 5c peut fc faire fans 
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incommodité, n'y ayant pas de befoin plus prefl'ant pour la vie 
que de faire aller les organes à l'ordinaire. 

Conclnfio» Jkr U ctufi de P Inflammation. 

171. On eftime communément une inflammation plus confidé- 
rable qu'une autre, ou plus forte rélativemcnt au degré plus haut 
de chaleur, de douleur, de tendon, de rougeur, & à l'étendue 
de la tumeur : ainfi un panaris accompagné de chaleur brûlan- 
te, de douleur cuifanre, d'élancemens vifs 5c qui redoublent à 
chaque battement du coeur , cft une inflammation plus forte que 
ne leroit une tumeur rouge , beaucoup plus élevée & plus large, 
mais qui auroit les autres fymptomes dans le plus bas degré ; il 
en eft de même des maladies inflammatoires : mais fi l'excès de 
la tumeur ôc de la rougeur concourent à former le panaris , le 
mat en fera d'autant plus confîdérable. 

171. Les caufes font proportionnées à leurs effets, & c'eft par 
cette mutuelle corrcfpondancc qu'on les reconnoit : mais tous 
ces phénomènes font proportionnés à rtmpétuofité dont le fang 
lancé par le cœur va choquer le fàng contenu dans les vailTLaux, 
ainfi que nous lavons vu pour Puitenfitc de la chaleur (75), 
pour la rougeur ( ?i ), la pulfation ( 101 ) , la tenfion (ut), 
la douleur (133)» la tumeur ( 145 ) , la fièvre ( 16 1 ) ; donc la 
caufe principale de l'inflammation cft la force dont le fang cil 
lance' 5c choqué dans les vaifTeaux. 

Dans l'état de fan té le fang , à chaque contraction du coeur , 
eft prefie plus fortement , lancé plus vite dans l'artère , que ne 
va le fang précèdent ; 5c cela ne peut être autrement , puifquc 
tout le mouvement progreffif du fang vient du cceur , ( lequel 
cefle d'agir fur le fang contenu dans l'aorte quand il n'y en en- 
voyc plus , ainfi qu'il fait après fa contraction ) ; cependant le 
fang qu'il y a pouffé ci -devant a communiqué de fon mouve- 
ment au précédent & aux vaifTeaux , 5c partant a perdu du fien; 
il cft vrai que le rcfTort des vaifTeaux lui en rend une partie , 
mais comme leur force étaftique & conrractive cft moindre que 
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celle donc le fang les a dilates , car il n'y a point de reliure 
parfait ; & comme ce mouvement ne le dirige pas dans le Icns 
de la circulation , plutôt qu'en fens contraire , de ces deux ten- 
dances l'une n'emporte le làng que du furplus dont elle prévaut 
lur l'autre ; amii par toutes ces rai ions , il cft néceffaire que le 
cœur lui imprime à chaque leconde un nouveau degré de mou- 
vement. Mais il ne peut le faire fans choc , & nul choc dans 
les fluides fjns écra!emcnt de parties; d'où vient la diaftolc na- 
turelle des artères ou leur enflure, la chaleur, la tenfion , telles 
qu'un les obîérve en état de lancé ; & fi tous ces phénomènes , 
par l'augmentation de la caufe , viennent à augmenter, leur con- 
cours produira l'inflammation. Peut-on dire de même dans l'hy- 
pothèlc vulgaire, que l'arrêt du fang dans un moindre degré pro- 
dulc la chaleur , la rougeur & les pullàtions naturelles ? 

Dj la caufe occafionneUe la plus commune 
de c Inflammation, 

173. Le mouvement du fang lancé parle cœur venant à aug- 
menter , le choc cil d'abord plus violent, parce qu'il y a plus de 
vitcilc rclpcttivc ou de différence entre les vi telles de celui-ci 
& de celui qui ctoit dans les artères i mais il eft vrai aufll que 
celui des artères ayant conçu à Ion tour une partie de ce mou- 
vement , va plus vite , même durant la fyftolc des artères , qu*il 
n'ailoit auparavant; ainfi cette vitcilc rcfpc£tivc diminué - ; cepen- 
dant elle ne diminue jamais au point d'être la même, que quand 
le cœur fc mouvoit avec fa force ordinaire , car la réiftanec 
que rencontre le fang à couler dans les artères , augmente com- 
me le quarré des vitcflls qu'on lui imprime , ainfi que celles 
d'un jet d'eau tombant dune plus grande hauteur de refervoir, 
car l'eau ne monte pas à proportion aufli près de fa hauteur 
complcttc , que fi clic tomboit d'un refervoir moins haut. 

174. Quand donc le fang qui eft dans les artères cft poufle 
avec quatre fois plus de force ou deux fois plus de vitcilc , par 
celui qui cft dans les orifices du cœur , non feulement il fouire 
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quatre fois plus de déchet , à raifon de la réfiffanec du fang 
veineux qu'il pouffe , mais encore à railbn des rrottemens des 
vaiffeaux donc les lurtàccs augmentent à mefure qu'ils s'éloi- 
gnent dj cœur ; & partant ce lang ne peut prendre la vitefle 
enrierc que le cœur lui imprime , fans compter qu'une partie 
fc perd làns retour à dilater les vaiilcaux ; donc il y a toujours 
plus de différence entre la vitcllc du fang qui fort du cœur & 
celle du lang-artéricl, qu'il n'y en avoit dans l'état naturel; 6c le 
choc étant proportionné à ces virefles quarrées, l'une ayant augmen- 
té dans un plus grand raport que l'autre , le choc cil plus tort. 

D'où il fuit que plus la vitclfe du fang au fortir du cœur efl; 
grande , plus forts icront les chocs , les frottement & les fym- 
ptomes de l'inflammation, pourvu que les réliffanccs ordinaires 
du làng n'ayent pas diminué. 

1 7 j . Si la viteife du làng dans les artères vient à diminuer 
dans un plus grand rapo-t que celle du fang lancé par te cœur, 
il y aura de même une plus grande différence entre leurs vitcf- 
fes, & partant un plus grand choc que dans l'état naturel , ou 
que dans l'état où ces deux fluides différent moins en vitefle ; 
comme on voit l'eau fc refouler & s'éparpiller contre la poupe 
d'un bateau mû dans un courrant , fi l'on vient à arrêter le ba- 
teau , au lieu qu'elle n'agiffbit pas contre la poupe > quand le 
bateau alloit de même vitcflTc & dans le même lens que le cou- 
rant ; il en feroit parfaitement de même dans les obffru&ions 
de nos vaiffeaux fi le fang n'é:oit pas fourni par une forte de 
pompe, dont le jeu doit nccellairemcnt fc rallcntir à mefure 
qu'on diminue les iffuës de l'eau ; or fon jeu fc rallcntiflant , 
le fang fc porte plus lentement contre les obflacles , & partant 
les chocs diminuent. Ce n'eft donc pas de l'arrêt Ample du lang 
qu'on peut déduire l'inflammation , il faut de plus que la force 
mouvante du cœur foit augmentée , làns quoi l'on aura tout au 
plus une enflure des vaiilcaux telle qu'on l'oblerve en liant la 
veine avant la faignéc , enflure qui ne feroit pas fcniîbîc dans 
les ancres pareillement liées , à moins que le làng n'y fût à 
même tems pouffé plus impétueulcmcnc ; cur les ancres, même 
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fans être liées , font dans leur diaftolc prcfquc auflï renflées qu'eU 
les le puttknt par ia force donnée du ceeur (115), & les vei- 
nes dans lefqucllcs le cours du fang va vers un lieu moins ré- 
fiftant , ne lont pas au il 1 pleines qu'elles peuvent l'être ; aufli 
dès que l'animal cft mort s'enflent - elles confidérablcmcnt , le 
fang s'y accumulant & ne pouvant traverfer le ventricule , de fa- 
çon qu'elles contiennent de plus tout le fang artériel. 

176. Si à même icms que le fang cft arrêté dans un vaifleau 
bouché ou obftruè , la force du cceur vient à augmenter nota- 
blement 1 il doit s'enfuivre une inflammation plus grande que û 
l'une de ces deux conditions fe trouvoit feule i & c'eft ici la 
caufe occafionnclle de l'inflammation. 

Mettons que le fang lancé par le coeur dans la fanté allât plus 
vite que celui qui le précède , dans le raport de 5 à 3 , la 
différence eft 1 , dont le quarré 4 exprimera la force du choc 
mutuel ; il cft évident que fi le fang antécédent perd dans quel- 
que vaifleau particulier tout fon mouvement , & que la force 
du eccur augmente jufqu'à faire aller le lâng dans l'aorte avec fa 
vitefle ordinaire 5 , la différence des vitefles fera 5 , dont z j ex- 
primera la force du choc : & fi le pouls devient plus fréquent 
& plus élevé , ou que le fang aille encore plus vite * comme a- 
vec 7 degrés > la force du choc fera comme 49, Ce qui nous 
fait voir que ces deux conditions étant combinées fuâiront à 
produire de très notables inflammations. 

177. Ce n'eft pas à dire qu'il ne furvienne des inflammations 
considérables , fans qu'il ait précédé aucun arrêt du fang ; car 
nous voyons qu'il en fument , comme des éryfipélcs au vifage, 
en conféqucncc d'un effort violent pour vomir , d'une colère 
violente ; les mains s'enflamment par un travail trop violent » les 
piés par une marche forcée > la péripneumonic fe forme pour 
avoir trop crié ; il fc fait même de pareilles maladies par méta- 
ftalc ou iranfport de fang violent; & en effet fi le fang vient à 
fc porter avec plus d'impétuofité dans une artère particulière , 
il y clïiiycra de grandes réfiftances ou proportionnées au quarré 
de fa vitefle , & il pourra engouer lui-même fes copduits, com- 
me 
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me fi grand nombre de perfonnes fc pouffent impctucufcmcnt 
dans un paflage écroit, ils fc boucheront eux-memes le partage, 
où il en paficra moins que s'ils etoient plus libres ; & alors il 
y aura les deux conditions requifes pour produire une inflam- 
mation confidérablc. 

178. Principe t Le cours ou l'impetuofité du fang peut deve- 
nir plus grande dans certains rameaux de l'aorte que dans les 
autres , qui dans l'état naturel avoient même direction & mê- 
me calibre. 

179. Exemple, Suppofons que l'iliaque droite fafle un angle 
avec l'aorte, pareil à celui que fait la gauche, & ait précifément 
le même calibre , on croit communément que fi la vite fie du 
fàng augmente du double dans une iliaque, elle doit augmentée 
d'autant dans l'autre , & ainfi de tous les autres rameaux de 
l'aorte ; or cette propofition porte qu'il fc peut que la vitefle du 
fàng dans l'aorte venant à augmenter du double , du triple , 
l'augmentation foit également double , triple dans les rameaux 
de l'iliaque droite , & ne foit pas double , triple dans ceux de 
la gauche , & ainfi de telle autre artère qu'on voudra : ou que 
le raport d'impètuofité du fang foit plus grand à ce qu clic étoit 
en fanté, dans un rameau que dans un autre. 

: 180. Cette propofition me paroit fuivre de ce qu'on ob- 
ferve dans les cadavres. Ayant pris grand nombre de fois les 
mefures des artères , j'ai conftamment obfcrvé que celles qui 
donnoient du fang au vifcérc affecté de l'inflammation dont Iç 
malade étoit mort , comme l'artère pulmonaire dans les cada- 
vres morts de péripneumonie , plcurcfic &c. la mcfcntériqvc 
dans ceux qui meurent d'inflammation aux intérims &c. étoient 
plus dilatées qu'elles ne le font d'ordinaire ; mais ce qu'il y a 
de fingulicr , c'eft encore que l'embouchure de ces artères oà 
le goulot cft conique , plus large vers l'aorte ou vers le cœur , 
plus étroit vers la partie ; d'où il cft aifé de conclure que le 
l'ang agillbit plus fortement fur cette artère que fur les autres, ôe 
fur ce goulot que fur le reflx du conduit. 

181. Ayant adapté deux tubes de verre parfaitement égaux 
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au bout d'une feringue d'injection , l'un félon l'axe de la machi- 
ne , l'autre latéralement & formant un angle avec cet axe , 
j'obfcrvois en preffant légèrement le pifton à quelle diftanec al- 
loicnt les deux jets, & je le marquois ; enfuite ayant pouffé très 
fortement le pilton , j'ai prcfquc toujours obfcrvé que quoique 
la difhncc à laquelle parvenoient les deux jets fût beaucoup aug- 
mentée , celle pourtant du jet direct augmentoit dans un plus 
grand raport que celle du jet oblique. 

igz. Sans chercher la raifon méchanique de cet effet, il s*cn- 
fuit , que puif^uc les artères carotides font plus que pas une au- 
tre dans la direction du fang qui cil lancé du cœur dans l'aorte, 
bien que la vitciïc du fang étant naturelle , il n'aille à la tête 
' qu'une quantité de fang proportionellc au calibre des carotides , 
cependant durant la fièvre» indépendamment de la fituation ho* 
rizontalc du corps , il en va dans les carotides & à la tête , dans 
un plus grand raport que daus les autres parties ; ce qui expli-; 
que les maux de tète qui accompagnent fi fouvent la fièvre , 
les délires , les infomnics » l'inflammation des méninges fi familières 
dans les fièvres inflammatoires, comme Mr. Silva l'a obierve 
dans la petite- vérole , les fièvres malignes &c. 

183. Mais fans confidérer cette rectitude des artères avec 
l'aorte , je crois que la même puilTancc qui meut le cœur , qui 
fait faire à la langue & aux mufclcs du larinx , dans la parole 
& le chant, des mouvemens fi variés en tout fens , qui meut une 
partie des mufclcs droits fans toucher à l'autre &c. peut aulïï 
dilater ou rciTcrrcr félon fes vues & nos befoins certains ra- 
meaux d'artérc; d'autant mieux qu'on y obfcrve des fibres muf- 
culcufcs , qui , fulTent - elles blanches , ne laiffent pas d'être pro- 
près au mouvement raufculairc , puifquc tous les mufclcs des 
fautcrclles, du merlan, & de quantité d'infectes & de poiflbns, 
fe trouvent blancs ; or cela étant il cil: certain que le fang ira 
plus impétueufement dans les artères dont l'embouchure fera 
plus dilatée , plus fouplc , & perdra plus de fon mouvement dans 
celles qui feront plus relïerrécj , à caufe du frottement qui eft 
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plus grand dans les petits tuyaux que dans les grands. La Na- 
ture , dit Hippocratb, fe prépare & fc fait clic • même des 
routes pour faire palier le fang & les matières morbifiques , & 
fans l'avoir appris d'aucun maître elle exécute ce qui cil nécef- 
fairc au corps humain. 

i§4. Maintenant je vois une infinité de phénomènes qui ne 
peuvent s'expliquer qu'en fuppofant ce principe ( 178); il luilira 
d'en raporter quelques-uns. 

On rougit à l'occafion d'un reproche. & l'on fent une efpècc 
de feu qui monte au vilage en même tems que la rougeur le ré- 
pand fur les joués ; fi alors on regarde les autres parties du 
corps , & même du vil âge , on ne les voit pas rougir. Ce phéno- 
mène ne peut arriver à moins que le fang ne fc porte plus ra- 
pidement ou plus fortement aux artères des joues déterminé- 
ment ; car fi le fang ne les dilatoic que parce qu'elles fc feroient 
relâchées , il eft évident par la théorie de la chaleur , qu'on n'y 
fentiroit pas une flamme ou vapeur chaude fc répandre comme 
on la fent ; que fi le mouvement du fang eût augmenté par 
tout également , il n'y a pas de raifon pourquoi les autres par- 
ties 1 comme les oreilles , le fein , n'auroienc pas été attaquées 
de la même flamme & de la même rougeur. 

A l'afpcct ou au fimplc fouvenir d'un mets appetiffant , fur 
tout d'un fruit aigrelet , on fait que la falive coule abondam- 
ment dans la bouche, fans qu'il paroifle aucun jeu dans les muf- 
clcs qui peuvent prciïcr les glandes parotides; mais on fait que 
l'abondance des feerctions à travers des tuyaux de même calibre» 
cfl comme la vitcfTc dont le fang dùemcnt conditionné eft pouf- 
Té dans les glandes ; donc &c. 

Les pcrlonncs fenfiblcs & compatiffantes qui fc trouvent pré- 
fentes à quelque cruelle opération faite fur un de leurs parens 
ou amis , comme à l'amputation d'une coiffe , fentent fouvenc 
un bourdonnement dans l'oreille avec chaleur & rougeur confi- 
derablc de l'oreille externe , ce qui eft bientôt fuivi de la pâ- 
leur du vifa^c & de la lipothymie. Dans l'ivrenc, il arrive auffi 
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fort Couvent que les oreilles font plus chaudes que d'autres par^ 
tics. Dans un accès de colère on voit des gens écumer , grin- 
cer des dents , avoir les yeux faillans & ceineelans , le vifage 
allumé; dira -t- on que le làng ne paroit (i fort fc porter à ces 
parties déterminées que parce que leurs artères fe relâchent ? 
mais outre que la détenre des mufcle» cft une vraye action , 
comme le fait voir Mr. Winslow, n'cft-il pas évident que 
fi c'écoit par relâchement on ne verroit ni tant de vigueur , ni 
tant de rougeur , ni tant de chaleur dans ces parties ? II faut 
donc conclure que le fang fe porte quelquefois déterminément 
en certains vaifleaux avec plus d'impécuolité que dans d'autres. 
D'où il s'enfuit que les Modernes ont eu tort de proferire de 
leur théorie ces mouvemens déterminés que les Anciens enten- 
doient par anarrhopie & catarrbopie , ou tranfport des humeurs 
Tcrs le haut ou vers le bas , qui arrivent dans les métaslafes , 
qu'on a proferites de même , parce qu'on en ignoroit les rair 
fons, mais dont on voit de f, é]ucns exemples dans la pratique» 
c'eft- à- dire , quand on profite des occafions qu'on a d'oblèr- 
vcr. Le fang & le fluide nerveux fc portent non feulement dans 
toutes les parties attaquées de douleur , comme le remarquent 
les Anciens , ubi dcltr Mac fanguis cr fpirtttts vebetnentius in- 
flutwt , mais encore dans les mulclcs & fibres mufculeufcs dé- 
terminément que l'on veut faire jouer. Et peut -on douter que 
d'autres facultés de l'amc , que la volonté , ne faffent le même 
eff et ? Quoiqu'on ait attribué à la force de l'imagination des ef- 
fets qui ne lui apartiennent pas, cft -on en droit aujourdhui de 
nier ceux qui lui appartiennent ? Qui peut douter que l'imagi- 
nation ne fafTe aller le fang & le fluide nerveux , fi non dans 
les corps caverneux, du moins dans les mufcles des organes de 
la génération , ou ne les en détourne ; de même que la volonté 
envoyé les fluides à telle portion de la langue qu'il convient 
pour la parole , ou les détourne. J'ai vû le fang d'une veine 
ouverte s'arrêter en conféviucncc du dépit qc'avoit le malade, 
de ce qu'on le forçoit à fobir la faiguic, Mais il y auroit trop 
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d'exemples à citer , & je crois le principe allez prouvé. 

CtrolUire i. Il cft utile que le làng le porte plus rapide- 
ment vers certains organes dont les voyes ne font pas libres , 
ou dont le jeu eft foiblc & languilTantj mais il y a dans l'hom- 
me i félon tous les anciens Médecins , une puiflance ou faculté 
qui exécute les mouvemens utiles ou qui fcmblcnt tels , aulli 
les voit -on s'exécuter ; donc le fang le porte avec impétuoflté 
dans certaines artères indépendamment d'aucune obllrudion pré- 
cédente. 

Coroll. t. La même puiflance qui nous fait grater quelque- 
fois julqu'au fang , & qui nous fait opiniâtrer à cette aclion * 
qui à certains égards nous paroit doulourcufc & nuifible , ne 
peut- elle pas faire aller le fang avec force & impétuofité dans 
les parties où l'on a une pareille fenfation , où lé trouve une 
obiîruclion qui arrête en partie la circulation ? Et ne peut- il 
pas fc faire que cette puiflance continue opiniâtrement fes ef- 
forts pour dégager ces vailléaux , quoiqu'il nous en coûte de 
vives douleurs , des fuppurations , un artoibliflemcnr général » 
la gangrène , comme je l'ai vu arriver pour avoir déchiré avec 
les ongles des dartres qui caufoicut une dcmangcaUon inlùp- 
portablc. 

Il efl; vrai qu'il paroit abfurde dans le fentiment de Mrsv 
Stahl, Potterfield & autres , que l'amc railbnnablc 9 
qui a la famé en vue , produite des choies fi nuisibles , & en- 
fin foit fi dé aifonnablc : mais à cela Monf. Stahl répond 
que c'cll ne pas connaître l'homme que de le croire incapable 
de faire , même volontairement , toutes les fautes imaginables 
contre fes propres in éiéts , & que qui dit raifonnablc ne die 
pas infaillible : mais que ce foit l'amc ou telle puiflance qu'on 
voudra , ce n'eft pas dequoi nous devons nous cmbarrailcr , 
pourvu que nous fâchions la liaifon & la chaine des effets. 

Ce n'eft pas dans la vue de choquer qui que ce foit , mai* 
feulement pour engager les jeunes Médecins à chercher la vé- 
rité, que je relève dej erreurs de la théorie vulgairç, Amant 
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laquelle t Kit cft pafiîf dans le corps humain. On ne trouve 
rien qui prcduiic , qui entretienne le mouvement j & voulant 
coût expliquer mécaniquement on choque toutes les régies des 
Méchauiqucs. Les anciens Médecins Grecs ôc Romains , de mê- 
me que les Bâillon, Duret, Hollier, & dans l'é- 
colc de Montpellier les Joubert, Du Laurent, Ran- 
chin, Rivie're, qui ont rétabli la Médecine Hippocrati- 
que en France , penfoient bien différemment » toute leur théo- 
rie portoit fur les nombreufes facultés ou puiflanecs qu'ils attri- 
biio:ent à l'amc , comme on peut voir dans la Phyfiologic de 
ce dernier, & aujourdhui on a banni de ce traité tout ce qui 
concerne ces facultés ; on a voulu même , comme le remar- 
que Mr. J E a n K e 1 L L h.troditcl. ad vtrdm Pljtlofopb. tourner 
ce nom en ridicule , comme li Ton pouvoit expliquer le jeu 
d'une machine lins moteur, ou faculté mouvante, qui cft la 
même choie. Il cil vrai que le nom de faculté n'explique pas 
l'cflcncc du moteur , non plus que celui de gravité ne donne 
pas une idée de la caulé de la gravitation ; & les Anciens ont 
eu tort s'ils le font contentés de ces noms : mais de là que 
nous ne connoilî'ons pas la caufe de la gravitation , PeiH-ncc de 
lame , nous ne lommes pas en droit de nier les ciïcts de la gra- 
vité , de la volonté &c. 

C'cft encore une grande fourec d'erreurs en Médecine , de 
vouloir tout raporter à un fyitémc qu'on sert mis dans rcfprit, 
comme d'attribuer tout ù l'amc , ou tout au méchamhnc , ou 
tout à la fermemation , & partant de proferire ce qui ne s'ac- 
corde pas au fyftême favori. Si l'on potîédoit mieux les régies 
invariables de Mcchaniquc & d'Hydraulique, on ne segareroie 
pis il Ibuvcnt qu'on le fuit, v & l'on fâuroit ne pas avancer pour 
certain ce qui cft encore fort douteux ; les parties du fyftême 
total de Médecine (croient défunies, mais certaines; on auroit des 
points fixes j on prendroit pic de tems en tems , au lieu qu'on 
nage continuellement dans un abîme d'obicunté & d'incertitude: 
k voici en quoi ces erreurs influent fur la pratique. 

Lien 
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Bien des Lu ans Médecins croyenc encore que toutes les ma- 
ladies , même les inflammatoires les plus pures , viennent des « 
indigeftions , des matières crues , grolP.ércs qui paflent dans le 
fang , Icpaiflillent & cauient les obltrudions ça ou là , fuivant 
la difpofuion de la partie ; & ainfi toute pcripricumonic pro- 
yient lelon eux des vices des premières voyes. Mr. Wai- 
N ewkhigt a pourtant fait voir que les matières qui ont à 
traverfër les veines lactées doivent pour le moins être aufli dé- 
liées que celles qui traverfent tous les vaifl'eaux fanguiiiâ. Mr. 
C O vf p £ R. n'a pû taire palier Tclprit de vin de la cavité des 
boyaux dans les veines ladées , au lieu que les liqueurs beau- 
coup plus groiïicTcs palTcnt à plein canal de l'artère dans la 
veine pulmonaire. Mais (bit que le chyle d'abord fort délié 
s'épaiflillc enluitc étant mêlé avec le fang , ce fera tout au plus 
une caufe occafionellc de la péripneumonic ; & Ton a tort de 
regarder l'obitrudion qu'il caulera aux poumons, comme une 
caulc prochaine & immédiate , ainll que nous l'avons fait voir 
ci -devant; car de ioo rameaux de l'artère pulmonaire , fup- 
polons en 50 d'obttrucs, il c 1 1 évident que les autres ne don- 
neront paflage qu'à la moitié du fang que le ventricule droit 
du cœur avoit coutume d'envoyer, 6c que je fuppofc de deux 
onces > ainlî le ventricule gauche n'en recevra qu'une once , ÔC 
en renvoyera dans l'aorte à proportion de ce qu'il reçoit , ce 
qui diminuera le pouls de moitié , bien loin de l'augmenter : 
que fi L'on n'augmente pas du quadruple la force du ventricu- 
le droit , il ne paflera jamais au gauche Ja quantité ordinaire 
du fang , & fi elle y pâlie la circulation n'en ira pas plus vi- 
te dans le rcflc du corps. " Mettons donc que la force du ven- 
tricule droit devienne t6 fois plus grande, alors le fang ira 
deux fois plus vite dans les poumons , & diftendra le ventri- 
cule gauche avec quatre fois plus de force . ce qui rendra fa 
contradion d'autant plus difficile, bien loin de l'accélérer com- 
me on le prétend. Voilà donc une chaine de propofitions très 
paradoxes au moins & lûrcmcnx erronées » lue quoi l'on cft 
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obligé d'élever la théorie de la pêripneumonic , parce qu'on 
veut regarder Je corps comme une machine qui va d'elle-mê- 
me la::5 mcc.ir. 

En conféqucncc du fyfièmc des obftrudtions provenant du 
vice de l'cltomach , fi quelqu'un a reçu une playe dans la poi- 
trine , & que la pêripneumonic s'en enfuive ', on ne taillera 
pas de regarder feitomach comme fauteur du mal , & de fai- 
re venir en jeu les lues grofilers & indigeftes ; car il femble 
que les phénomènes doivent quadrer toujours à nôtre fyftcme , 
au lieu que c'eit aux phénomènes que nôtre raifonnement doit 
fc conformer. Je fai que les purgatifs trouvent leur place dans 
les maladies les plus inflammatoire! , mais cela ne prouve pai^.^ 
que ce (bit en tirant des fucs grofllcrs qu'ils gueriifent : fou- 
vent ils ne font que rendre plus libre & plus copieufe la tranf- 
piration intcflinalc , qui doit être bien grande fi l'on fait atten- 
tion à la grande furracc interne * du conduit intcflinal . & au 
degré de chaleur qui s'y trouve. 

Que la pêripneumonic vienne quelquefois des fucs de l'cf- 
Comach , je ne le nie pas ; mais pourquoi nie- 1- on qu'elle 
vienne d'autrefois de différentes caufes i Un tranfport de matiè- 
res morbifiques qui fc fait une route par les poumons, des ma- 
tières acres qui ont de raflinitc avec le lue bronchique & dont 
la nature cherche à fc délivrer par le couloir des poumons , ne 
peuvent -elles pas l'occafionncr ? 

Qui a fait voir encore que le venin de la petite- vérole épaif- 
fifle Iclangi pour l'établir comme on le fait? Le pus des pou- 
mons dans la phthifie cfr plutôt un alkili propre à le dilloudrc 
qu'à le coaguler ; car les liqueurs des animaux , quand elles 
crot piiTcnt & deviennent puantes, salkalifcnt Les efforts que 
fait le principe moteur pour pouffer les dents dans le bas âge, 
peuvent bien produire la fièvre , la diarrhée , les convulfions : 
quelle preuve a-t-on qu'il y oit des fucs indigeftes & groiliers 
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qui alors épaifliflcnt le fang & caufent tous ces mouvemens vio- 
Icnsî Non feulement ce lyftèmc cft contraire à la Méchanique, 
mais môme à l'obfervation mcdccinalc , puilque quand la gen- 
cive eft percée tous ces efforts viennent à cclTcr ; Mrs. Bagli- 
vi & Hecquet l'ont aflez fouvent dit & fait voir i mais comme 
on ne fc detait pas aifément de fes fyftcmcs , on n'en abandon- 
ne pas non plus les conféquenecs. 

Une goûte d eau , une miette de pain qui tombe dans la glot- 
te, bouche en partie le partage de l'air; fl la moitié cft bouchée, 
le mouvement de dilatation & de contraction de la poitrine en 
devient plus tardif de moitié, ce qui empêche la circulation ou 
la rend plus tardive dans ces organes ; ainû le moteur ne man- 
que pas d'augmenter les forces des mufcles infpirateurs & expi- 
rateurs , & ceux . ci , par intervalle , agiflant avec grande force , 
chaflent l'air qui cft fcul capable en ce cas d'entrainer cette 
goûte d'eau ou cette miette de pain. Il le trouvera pourtant 
des Docteurs qui par les loix du mouvement voudront expli- 
quer cet effet fans autre moteur que le poids ou l'acrcté imagi- 
naire de ces petits corps ; puifque pour expliquer le crachement 
de fang des péripneumoniques , ils employent ce même raécha- 
nifme & fuppofent le fang acre ou piquant à volonté, quoique 
le goût ne l'ait jamais fait connoitre en pareil cas. Mais nous 
aurons peut-être foccafion de dévelopcr le vrai méchanifmc de 
tous ces mouvemens qu'on apclle fympathiques , & de faire 
voir que la fympathic , comme l'cntendoient les Anciens , étoit 
plus claire & plus méchauique que cette loi à laquelle les mo- 
dernes donnent le même nom. 

Je finis par le jugement d'un très lavant Médecin EcoiTois au 
fujet des hypothèfes philofophiques dont on tait trop de cas 
dans la Médecine, au lieu de s'appliquer aux connoiffances cer- 
taines que les expériences , l'anatoraic & le raifonnement Géo- 
métrique peuvent nous fournir , indépendamment de la détermi- 
nation des caufes premières. 

In Medicina fac tendu , vel doc end* , non decet pro vero affirma- 
te id de qno ufqite adeo fumut incerti m nemo de bonis fuis tam 
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incertus efe velit : non enim vita minor quam pecnnia habend* 
débet efie cura. H: ne fequitur non lie ère in me die in* tradenda vei 
faciendt pro prinap'to adhilere , id de quo difputant viri & matke- 
malice do;7i cr minimis prsjuiiciis irretiti. Ex his dedneo eau- 
Jarutn phyfic.tr uw invtftigationem , qualem in/lituere filent Philofb- 
phi ïkdicis ncque utilcm , neque neccfjariam .... Nos nihil aliud 
in rébus cogr.ojlimus quant earum ad alias relationes , legesque . 
ejr propr'tetates viriwn quas ex atfionibns detegimtts. Caufla vert 
pl>)ftca , & tamnpcrc a Philofiphis qttafita rerum natura cft illnd im 
rébus ignotum a quo vires emanare volunt : illnd autan cum feiri 
non pojfit nift prias agnitis viribus , h arum que legibus invent is, ne- 
que quidquam praftet nift per vires , fequitur viribus ignotis noti- 
tiam illius ejk nullam , nobis vero effe inutilem. Pitcarn. Ora» 
tio §. 4« & $• 
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DISSERTATION 

Sur 

LA CAUSE DE LA FIEVRE. 

S^fiëSggS OUR déterminer & établir Joli de ment la caufe de 
Vvtw r^*' ^' Nièvre , */r/r <st/ milliers de Savans y ont 
* rava 'Hè fans avoir pti entraîner tous les fujfrages f 
•T"": '- je penfh tjr.-'il //y ^/ d'antre route a prendre qnc /a 



y> penfe qu'il n'y a a" autre route à prendre que 
' géométrique , laquelle dirige l'efprit , avec toute 

l'évidence & la certitude poffbles , dans les recher- 
ches les plus difficiles. L'importance du fujet qui intéreffe la vie 
de r homme exige qu'on apporte la plus frupuleufe attention à 
ne rien avancer fans preuve. Je crois qu'on peut en trouver af- 
fez pour déterminer la vraye caufe de la Fièvre , jufqu'à Jôumet- 
tre au calcul & la caufe & P effet : pourvu qu'on s'en tienne aux 
termes de la Que/lion & qu'on ne veuille pas remonter plus haut 
jnfqtt'à fejfence & à P origine de cette caufe , lesquelles font fort ari- 
de fus de la Méchaniquc , & dont la connoiffance efl peut-ûre 
inutile aux Médecins , félon BoBRHAAVE Liftit. 28. 
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CHAPITRE PREMIER, 

Ou l'on dévelope l'état de U gue/Hên. 

i. T A caufc d\in effet eft ce qui eft neceflaire à fa production, 
qui en porte avec foi la raifon fuffifante : ou bien c'eft 
cela fcul , qui étant pofé , l'effet eft pofé , & qui feu] étant ôté , 
l'cfFct ceffe ou n'exifte pas : félon Mariotte Ejféi de Logique 
Princip. XI. 

t. On connoit encore qu'une caufc produit un effet , en ce 
que cet effet lui eft toujours égal fie proportionné » de qu'on 
conçoit dans cette caufc la force capable de le produire. 

j. D'où il réfultc qu'une réfifUncc , inertie, ou force paffivc, 
ne fauroit être caufc d'un effet pofitif & actif; un corps, entant 
qu'en repos, ne peut être la caufc d'un mouvement, & du plus 
grand mouvement d'un autre corps : ainfi quoique dans un 
vaifleau mû par la force du vent , fupéricurc à la réliftancc de 
l'eau , la tenfion des voiles fût proportionnée au mouvement du 
vaifTcau , & que les voiles étant détendues le vaiffeau n'allât plus, 
on fc troroperoit fort de la regarder comme la caufc- de fon 
mouvement qui ne peut être l'effet que d'une puiffanec mou- 
vante & aftive. 

4. Comme on ne peut concevoir aucun changement dans les 
corps qui ne fc faffe par le mouvement, (H -a m berger, fhyftej. 
J. 11.) &c que tout ce qui produit le mouvement s'apcllc Force 
mouvante , on ne peut aligner qu'une Force Mouvante pour la 
caufc d'un effet qui coofifte en un mouvement. 

5. Telle eft la fièvre, de quelque façon qu'on l'ait définie juf- 
qu'ici , furtout depuis h découverte de la circulation , avant la- 
quelle on ne pouvoit en avoir une idée auffi exade. 

é. Si un courant d'eau va fraper avec impetuofité les palettes^ 
d'un moulin , en fait tourner la rouë & la meule , & battre le* 
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elaquet plus rapidement & plus foovent que de coutume , il effc 
bien évident que Ja caufe efficiente & unique de la fréquence 
de ce battement & de la rapidité cxccuiyc des roues , cfr la force 
ou impétuofité nouvelle de ce courant : on fuppofe que les dif- 
férentes pièces de cette machine ont leur connexion & fermeté 
accoutumée & qu*il n'y a pas d'autre changement que ceux que 
produit cette nouvelle caufe. 

7. Il y a une grande différence à faire entre les conditions , 
telle qu'eft ici la dilpofition des pièces qui de foi ne meut rien , 
& la vraye caufe qui produit le mouvement. Si dans le corps 
humain je trouve le mouvement augmente , & à même tems des 
circonftanccs ou conditions qui ne peuvent par elles - mêmes que 
Je diminuer • je ne m'aviferai pas de regarder ces conditions 
comme les caules de ce furplus de mouvement , quoiqu'elles 
donnent occafion à la puiflanec mouvante de dépenfer ou exer- 
cer plus de force f ou de les appliquer d'une façon plus avanta- 
geufe pour l'effet. 

8. Il y a trois phénomènes ou fymptomes qu'on obfcrvc dans 
prcfquc toutes les fièvres, mais en diftérens tems de cette mala- 
die, le frifîon , la vitefie du pouls, & la chaleur* plus grandes 
que durant la fanté. Mais de tous ces changemens ou effets 
nouveaux pour l'homme fain , il n'y a que la vitefie du pouls 
qui fc trouve durant tout le tems de la maladie. Uoerhaave 
aphor. 570. 

5. Par le pouls on entend en pratique le renflement fubit & 
fenfible de 1 artère, & non l'artère clic -même; car dans la fyn- 
cope le malade peut n'avoir point de pouls , bien qu'il ait les 
artères remplies de fang ; mais comme nous ne pouvons les 
fentir, quelque groffes qu'elles foient, à moins qu'elles ne ic ren- 
flent en peu de tems on qu'elles ne battent , on ne dit pas à 
moins de cela qu'il y ait du pouls. 

10. On peut coniidércr une feule pulfation des artères ; & 
fuivant que leurs parois s'éloignent plus ou moins de leur axe 
dans un tems donné, on dit que le pouls cfl plus vite ou plus 
lent. On peut conlidérer aulli une fuite de puliàrions égJus ; 
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& (don que d s un rems donné il y en a un plus grand ou 
un moindre m>:i hrc , on les dir fréquentes ou rares. 

11. La vittffc d'un corps qui va & vient comme un pendule, 
cft eu raiion coropofée de «Ile des cfpaccs qu'il parcourt à cha- 
que allée ck venue , & de celle du nombre d'allées & venues 
qu'il fait dans un rems donné. 

Donc la vitclïe du pouls cft comme la hauteur dont les pa« 
rois de l'artère s'éloignent ou saprochent de fon axe, multipliée 
par le nombre de diaftoles & de fyftolcs en un îems donné : 
mais dans 1 état permanent les fyftoles font égales aux diaftoles » 
( comme j'ai vu clairement fur le cœur d'une tortue , lequel bac 
polcmcnt un jour entier quoiqua découvert. ) Donc la vitciTc 
du pouls cft comme le produit fait de la hauteur des diaftoles 
par leur nombre, le tout divifé par le tems donné. 

12. Si la vitefle du pouls cft augmentée (8) au delà de ce 
qu'elle a coutume de.rc en fàntc , ou bien ■ ". la hauteur des 
puliations cft Amplement plus grande, ce qui fait le pouls plus 
élevé ou plus plein; ou bien i*. la fréquence y cft, c'eft à -di- 
re , le nombre des battemens par minute cft plus grand ; ou 
3°. la hauteur enlcmb'e & la fréquence ont augmenté; ou bien 
4°. la plénitude a diminué , mais dans un moindre raport que 
la fréquence n'a augmenté ; ou 5 0 . enfin la fréquence a dimi- 
nue , mais dans un moindre raport que la hauteur ne s'eft ac- 
crue. 

13. Donc fclon la définition (8) la fièvre pourra & devra fc 
trouver dans les cinq combinailbns énoncées , & l'on pourra Tcf- 
timerainfi: Suppofons que 1 artère batte 60 fois par minute, & 
que dans cet état naturel le pouls élève les parois d'un fixiéme 
du diamètre de l'artère avant fa diaftolc > 

14. Si la hauteur du pouls reftant la même, le nombre des 
pulfations devient plus grand de 1. z. 3. 4. Ôcc. foixanticmes. 

1 j. Si le nombre des battemens demeurant le même, la hau- 
teur devient plus grande de 1, a. 3. 4. fixicmes &c. 

1 6. Si à même terns le nombre & la hauteur augmentent , 
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ce qui peut Ce faire ou également ou inégalement & en une in- 
finité de façons. 

17. Si la hauteur diminuant de *, f , î &c. l'artère vient à 
battre 71, 75 , 80 fois par minute. 

18. Si enfin le nombre des battemens diminuant de ?, î, V, 
&c. la hauteur augmente d'un 5* , d'un 4*. &c. 

19. Mais fi la hauteur des pulfations diminue dans un ptas 
grand raport que la fréquence n augmente , la vicelTe ne fera 
pas fi grande que la naturelle , & il n'y aura point de fièvre 
quelle que foit la fréquence , fuivant la derin. 8 e . & il en fera 
de même fi la hauteur du pouls augmente , mais dans un moin- 
dre raport que la fréquence ne diminue. 

zo. Les définitions des noms étant arbitraires , nous n'avons 
pas droit d'adopter celle-là ( 8 ), quoique donnée par un grand 
Maître , au préjudice de quelque autre qui feroit autorifée fur- 
tout par l'ufagc i telle cft celle-ci : » La Fièvre cft une fréquence 
„ du pouls plus grande que de coutume , & à même tenu con. 
„ fiante , notable & accompagnée de la lélion de quelque autre 
» fonction. 

ai. Mais aufli il doit nous être permis d'en former une de 
ces deux réunies , laquelle embrafi'era des maladies que tous les 
Praticiens apcllcnt Fièvres» comme les fièvres malignes auxquel- 
les ni l'une ni l'autre des définitions précédentes ( 8. zo. ) ne 
convient , au moins dans toute la durée & furtout le fort du 
mal , non plus qu'elles ne fcmblent pas convenir au commen- 
cement des fièvres , foit intermittentes , foit continués , les plus 
communes. 

zt. J'en apclle ici aux Praticiens : On trouve dans la vigueur 
des vrayes fièvres malignes le pouls quant à la hauteur , à la 
fouplctTe & au nombre des pulsations, fi parfaitement fcmbhblc 
au naturel 1 que fi l'on cfiimoit la fièvre par la vitefle, c'eit-à- 
dire , par l'élévation ou la fréquence du pouls (12), on ditoic 
qu'il n'y en a point : aufli bien définit - on les fièvres malignes , 
» celles qui ayant de belles apparences , un pouls , des mines 
3>& de la daalcur celles que d*ns la làucc, dieflenc en cachette 

n de 



a 9 5 DISSERTATION 

„d<: funcflcs embûches au malade. Mr. Chicoïneai* , Thef. êe 
fdr. ntAtig. hienfftl. 

23. On olïcrvc auffi au début , ou fi l'on veut au prélude 
des fièvres les plus fâcheufes , que le pouls cft plus bas & mê- 
me plus rare que durant la famé, & ce teras là fait partie de la 
maladie j il cft fi petit & fi rare, c'eft àdirc, fi foiblc, que cet- 
te f< ùblcffe va quelquefois jufqu'à la fyncope ou lufpcnfîon du 
pouls fènliblc; durant le frilTon même, le pouls, quoique plus 
fréquent, a fi peu d'élévation, ou cft fi concentré, qu'on peut 
dire félon l'article 17. qu'il a moins de vitefle qu'en fanté, & 
quelquefois il cft en même tems plus rare & plus petit en ce 
cas. Bellini De feinb. Prop. XVIII. 

24. De ces obfcrvations je fuis en droit de conclure que ni 
Tune ni l'autre de ces définitions ( des articl. 8 & 20 ) ne con- 
vient à toutes les fortes ni à tous les tems des fièvres ; cependant 
je ne fuis pas moins tenu à en rendre compte dans la fuite , 
puilque je n'ai pas droit de les abroger (articl. 10 ) & qu'il ne 
tient qu'à leurs Auteurs d'éluder l'objection en distinguant, ou 
en niant que ce que japelle fièvre maligne foit une fièvre. 

25. La vitefle du pouls cft comme le produit de la hauteur 
de chaque diadolc , par le nombre ou la fréquence de ces diafto- 
les en un tems donné ( 1 1 ) ; mais plus le pouls s'éieve , plus le 
diamètre de l'artérc augmente, & plus les racines des malles aug- 
mentent ; la malïc des cylindres de même longueur croiffant 
comme les quarrés de leurs diamètres. 

26. Mais les forces vives des corps font plus grandes fi leurs 
mafles ou leurs vitciles s'augmentent , car elles lbnt comme les 
mafles multipliées par leurs vitcfTcs quarrées. Donc quand les 
hauteurs font plus grandes , la fréquence reftant la même , ou 
quand la fréquence augmente , la hauteur du pouls ne changeant 
pas 1 (à force cft dans l'un & dans l'autre cas plus grande qu'en 
faute. 

27. L'obfervation nous aprend que la force du pouls eft fort 
petite dans l'enfance , plus grande dans l'âge viril , & quelle 
diminue encore dans l'âge avancé > clic aous apprend aufli que 

U 
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la force des membres , comme des bras * des jambes , ou dos 
roufclcs fournis à la volonté, luit le même raport daccroiiTcrnenc 
& de diminution quand l'homme jouit d'une bonne famé ; & 
qu'ainfi ces deux fortes de forces, l'avoir les vitales & les volon- 
taires , en («lté gardent cntr'cllcs un raport confiant , de quel- 
que degré abfolu qu'elles foient ; fi l'on excepte toutefois le 
tems du fommeil, durant lequel , faute de l'cntimcnt ou de vo- 
lonté , on ne fait point ufage des forces volonta -es , & ain'i les 
forces du pouls font alors aux forces des inemb.es fournis à la 
volonté, dans un plus grand raport que durant la veille. 

18. Mais qu'on examine attentivement toutes les fortes de 
fièvres & tous leurs tems . & l'on trouvera que dans toutes , le 
fcul phénomène confiant & commun, ou le propre -caraclcrc, 
eft , non pas que les forces vitales, furtout celles du pouls , 
ioient abfblumcnt plus grandes qu'en fante ( si. 23 ) , ce qui 
même ne leur eft pas propre ( 17.), mais que ces forces font dans 
un plus grand raport ( 26 ) par la fréquence ou par la hauteur 
du pouls . aux forces mufculmires volontaires ( 17 ), quelles ne le 
fcnt } durant la Jante du jujet. 

29. Ainlî quand il y a une plus grande viteffe dans le pouls, 
& partant ( 27 ) une plus grande force abfolue qu'en fanté (dé- 
fin. 8 ) il y a fièvre, parce qu'en même tems il y a moins de 
force dans les membres fournis à la volonté qu'on n'en devroit 
attendre (17) de l'état du pouls; car communément les mala- 
des le couchent, ont de la peine à fc foutenir, sabfticnnenc de 
tout mouvement volontaire par fotblcffc & par laffitude Iponta- 
néc. C'cft le cas des fièvres ordinaires. 

30. Mettons que la viteffe augmente du double, la force du 
pouls augmentera plus que du quadruple , parce que la malle 
augmente avec la hauteur du pouls. Donc quoique les forces 
volontaires augmentent alors du double , du triple , il n'y aura 
pas moins de rievre, puifquc les forces vitales ont apgmcn é dans 
un plus grand rfport que les volontaires ( 28 ) : Ccll le cas des 
fièvres avec phrènéfic» i ! 

3 1 . Supputons q'.ic la force du pouls demeure la même , la 
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fréquence ni la hauteur , ou le produit des deux , n'augmentent 
pas ; fi les forces volontaires font à mime tems plus abatuës 
qu'en lancé, par la lallitude (pontanée i plus elles feront aba- 
tucs, le pouls gardant fa force ordinaire, plus la fièvre cil gran- 
de , terrible ; car plus grand cft le raport qui caraclérifc la fiè- 
vre ( a 8 ) : & c'eft là le cas des fièvres malignes. 

3». Que fi la force du pouls diminue abiolument , pourvu 
qu'à même tems les forces volontaires diminuent dans un plus 
grand raport , il y aura encore fièvre ; ce qui arrive au prélude 
& au début , de nême qu'à l'agonie des fièvres quelconques » 
mais considérables ( i 3 ) , & fouvent aulli dans le fort des fiè- 
vres malignes , peftiicnticllcs &c. 

33. Il cil évident enfin, que la vitefle du pouls qui s'obfervc 
durant la colère, la courte, & qui pailc d'abord après, tandis 
que la force des mufcles eft augmentée dans le même raport , 
ou même un plus grand que celle du pouls , ne fauroit écre 
prife pour une fièvre > par pluficurs raiions qui le préfentent af- 
fez j 6c il en eft de même de la manie & des maladies même 
fopv>rcufcs ( 27 ). 

34. Ceux qui regardent I'amc ou fon corps vivant comme 
une machine pure ou un automate , un mobile perpétuel qui 
n'a jamais beioin de forces mouvantes ni de puiûancc qui les 
reproduife , gardent un profond filcnec au (iijct des forces , ne 
s'cmbaralTent pas même d où elles peuvent venir , croyant qu el- 
les ne manquent jamais ; car félon eux le mouvement ne fe 
perd pas. Cependant la Théorie des forces , tant de la caufe 
morbifique , que du malade & des médicamens , cl t la bafe du 
prognoAic, félon G a lien, ftiivi en cela de tous les grands 
Médecins anciens & modernes » qui ont regardé les maladie» 
aiguës , & furtout la fièvre , comme une lutte entre la force de la 
matière morbifique 5c celle du malade. Il faut donc connoitre 
le raport de ces forces pour prévoir l'événement, ou pour aug- 
menter ou afoiblir à propos les unes ou les autres; en quoi, lc- 
loo Sïdenham, coûllftc la pratique des fièvres. 
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Nota. La définition que nous donnons ( î8) de la fièvre crt à 
peu près la même que donne un célèbre Docteur des Ecoles de 
Montpellier dans les Thèlcs de difputc pour la chaire, febris e[i 
pulfus frequenti* vel intenfto mujor quant à prafenti virium corpo- 
tis r.i.iu expeftandum efîet , pag. 3 1. 



CHAPITRE SECOND, 

Ou ton démontre la caufe efficiente dit mouvement du cœur 
dans rétat de fauté. 

} 5 . Ç\ Uoiquc nous ne fendons aucune peine , aucune difficul- 
vl té à contracter certains mufclcs , à faire des mouve- 
mens que la néceiTué & le befoin nous font faire dès nôtre 
naill'ance , comme celui de clignoter , de parler , d'avaler , 8c 
que ce ne foit que dans certaines maladies que les mouvemens , 
iurtout s'ils font nouveaux , nous coûtent 8c nous laiTenr; il n'eft 
pas moins vrai qu'il faut employer certains degrés de force pour 
les taire, les Allions -nous même fans le favoir ou fans nous en 
apercevoir , amfi qu'il arrive aux noctambules , à ceux qui fc 
promènent en rêvant. Voyez Bo.ulli De motu auimaiium , 
lib. 1. prop. 8. 

36. Ainfi quelle que foit la puifTance qui meut le cceur, elle 
doit faire des effort» chaque înftant , ou employer une par- 
tic de fes forces à envoyer avec la vitelîc requife le fluide ner- 
veux dans les mufclcs dilatateurs 8c conftriâcurs qui le compo- 
fent ; ( fi c'eft par le moyen de ce fluide qu'on convient d'ex- 
pliquer le mouvement mufculaire , ce qui ne fait rien à mon 
lujcc. ) . ■ , 

37. La Dynamique nous aprend à comparer les forces plus 
ou moins grandes employées à mouvoir une machine quelle 
qu'elle foit, car les plus artificieufes fc re'duifent au levier; (Bek- 
noulli Hydrodyu. rcg. t. p. 166) i l'une n'augmente pas plus 
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les forces que l'autre , & aux frottemens près qui confument inu- 
tilement une plus grande partie des forces employées quand la 
puiil'aucc ablolue ou la force apliquée eft la même , elles font 
autant d'effet l'une que l'autre. 

3 g. Si l'on connoit l'effet d'une machine qui fert à mouvoir 
un fluide exprimé par un poids élevé en un tems donné à cer- 
taine hauteur , ou mû d'une certaine viteffe , on peut fans con- 
noitre du tout la ftru&urc de la machine trouver quelle eft la 
moindre force néccflairc pour lui faire produire cet effet. Car 
ipcllam le poids , p t fa viteffe, u , la durée de fon mouvement 
/, il cft démontre que la force que la puillance mouvante im- 
prime au fluide moteur cft à cette force ou cet effet (/>«/ ) com- 
me 27 à 4, & plus grande fi la machine eft imparfaite ou trop 
compoféc. ( Mr. Parent Mem. de f AcAd. 171$. Mr. Pitot 
Me>». de T 4c Ad 17*5. Mr. Be&nouLLI Hydrcd pag. §. 37; 

BLLIDOR. Architect. hjdraul. &c. ) 

39. Or on fait par les expériences de Mr. Ha les {Hsmaf- 
tJt. Exp. Vlll. tatl. ) que j'ai réitérées fur quelques animaux , 
& par l'analogie, que le fang d'un adulte, vû ce qu'on a trou- 
vé dans le cheval , le chien , le bœuf, s'éléveroit ou fc foutien- 
droit à environ 7. 5 piés de hauteur dans un tube vertical a- 
dapté à la carotide ou à l'artérc crurale ; & la force que le ven- 
tricule gauche employé à foutenir cette colonne , comme il pa- 
roit par la théorie fimple du fyphon renverfé, eft dans l'équili- 
bre égale au poids (/>) d'une colonne de fang de pareille hau- 
teur & qui auroit pour baie la furfacc du ventricule, que Mr. 
H a LE s a trouvée de 14 pouces, ce qui fait un poids d'envi- 
ron 30. tb, ce qui cft: conforme à 4 fe. près au calcul de Mr. 
JuRlN, dans la féconde hypothèfc, Tranfatt. Philof. Sçhol.%. 

40. Si le cœur d'ailleurs envoyé une once & demie de fang 
à chaque battement dans 'l'aorte, avec la force qu'il faut pour 
le foutenir à environ 7 piés de hauteur , il faut qu'il lui im- 
prime d'abord la même vitçfTc que le fang pourroit concevoir 
au bas d'un refervoir haut de 7 piés , & l'on trouvera que cet- 
te viteffe cft telle que , n'etoit la réflftancc de l'air, il parcou-- 

roit 
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roit horizontalement au fortir de l'aorte 20 pics par féconde , 
félon les principes de l'Hydraulique donnes par Mr. Pitût 
Me m. de l'Ai ad. 17 30. & filon fa table donnée en 173 1 : Car il 
n'y a qu'à multiplier la hauteur 7 pies par 60 au lieu de \4 t 
& tirer la racine, félon les régies de Mr. Huyghens. 

41. Mr. Daniel Bbrn ou lli trouve, par un calcul qu'il 
ma fait la grâce de me communiquer , que l'effet produit par 
le cœur eft en ce cas égal à celui d'élever un poids de 10. 5 
onces à la hauteur d'un" pic par féconde : & telle eft là force 
vive dans la mefure de laquelle doit entrer le mouvement , com- 
me Mrs Jurin 5c KiiLL l'ont ohlervc, au lieu de l'cftimcr par 
un poids limpic, ainfi que nous avons cftimé fa force d'équili- 
bre: la régie dont le lert Mr. Beknoulli eft celle de Des- 
cartes , favoir que c'eft le même effet ou la même force 
d'élever un poids de 7 livres , par exemple , à la hauteur d'un 
pic , ou d'en élever à même tems un d'une livre à une hauteur 
de 7 pies. 

42. La force que dépenfe à chaque féconde la puiffance mou- 
vante pour contracter le ventricule gauche du cœur , eft donc , 
(par l'article 28) à celle que nous venons de trouver comme 
17 à 4» & partant clic eft de 71 onces élevées à chaque pulfa- 
tion à la hauteur d'un pié. 

43. Il faut obfervcr que de 71 onces de force que dépenfe 
la puiffance mouvante il y en a environ 60. 4 de confumées par 
la réa£lion, & qu'il ne refte que lo. j pour l'effet cherché, le- 
quel eft égal à celui d'élever un poids 60 fois pli!$ v grand à la 
hauteur d'un pic, c'eft - à - dire , 42 livres, mais en une minute 
de tems. 

44. La force du choc des fluides qui coulent par des tuyaux 
de différent calibre avec différentes viteffes contre les furuces 
égalas à leurs calibres, eft comme le produic du quarrd de leurs 
viteflcs par le calibre du tuyau. Pbroroujm. lib. 2. prûj>ûf. 42. ce- 
roll. 3 . 

4j. Donc fuppofant la denfite du fluide nerveux pareille à 
celle du fang , la force de la colonne de ce fluide qui coule 
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3 02 DISSERTATION 

dans les nerfs cardiaques , cil à celle du fang qui coule dans 
l'aorte comme (a>»r) produit de l'orifice (») de ces nerfs par 
v y quarre de la vitcfle de ce fluide eft à ( O u u ) produit de 
l'orifice O de l'aorte par (uu) quarré de ( u ) vitcfle du fang 
au forcir du coeur. 

46. Un excellent microfeope qui groflit les volumes des ob- 
jets de 60 millions, ne m'a pû taire découvrir le calibre ou la 
cavité des nerfs , & l'on croira aifément que le calibre de cha- 
que filet nerveux eft moindre que le plus grand cercle d'un 
globule rouge de fang que je voyois bien avec ce microfeope» 
<* lera donc égal à 0.003 de ligne quarrée, en fuppofant avec 
Mr. J u R. 1 n que le diamètre d'un globule rouge eft = ~ de 
pouce. O , ou l'orifice de l'aorte , eft félon mes mefures plus 
grand dans l'adulte que o. 4 1 g j de pouce que lui donne Mr. 
KtiLL; prenons - le égal. 

u félon 1 expérience (39) & la régie (40) égale 10 pics par 
féconde, & uu égale 400 piés. 

rv le trouvera aifement fi nous fuppofons que la force du 
fluide nerveux eft précifément égale à celle du làng qui fort par 

l'aorte , car alors on a *vr = Ouu & partant r t = -—^ =3 
0.4'8fX400 , . - r 

— =5j8oo, & partant » = i3« pics par iecon- 

dc. ' 

47. Mais la force du fluide nerveux capable de mouvoir le 

coeur eft V de celle du fang mû par le coeur (38)» c'eft à- 

j 17 O u u , .27O»» A . . 

dire , «»» = donc r = v ce qui eft eeal a 6 19 

4 4« n 0 

piés par féconde , telle eft la vitcfTc que doit avoir au moins le 

fluide nerveux pour mouvoir le coeur. 

48. Et fi la force du fang dans l'orifice de l'aorte eft autant 
de fois moindre que celle qu'il a fâlu pour contracter le ven- 
tricule gauche du coeur, que la furface interne de ce ventricu- 
le excède lairc (0.41»! ) ou coupe de l'aorte ( voyez l'art. 39), 

corn- 
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comme on n'en peut douter; car le fang contenu dans ce ven 
moule & prcilo tait des efforts égaux en tout fens. Mr. Hales 
ayant trouve la furfacc intérieure du ventricule 3 3 fois plus 
grande que x>. 48 J de pouce, il s'enluit que la force du fia Je 
nerveux cfL}3 fois plus grande encore que nous n'avons l'up- 
pol'éj & panant la viteffe en lera au moins de 77 \o pies fiar 
féconde. C'cft une vitellc fix fois plus grande que celle du fon 
ou du bouler, de canon , qui font 1073 pics à la première le- 
conde. 

Rffftnji dux objeffions quon peut faire. 

49. Maintenant on a beau fuppofer que le fluide nerveux , 
quoique doué d'une très petite vitefle, telle que la circulation 
peut lui imprimer , ne laiflcra pas de faire de grands effets , en 
s'infinuant dans une infinité de vcdcules qui compofent le tuïu 
mulculeux du cœur . comme on voit qu'avec un très petit tuyau 
plein d'eau ou d'air adapté à une ample vcflk ou à pluficurs 
petites cellules véficulaircs , on élève des poids immcniés. 

jo. Mais c'cft ignorer ce qui cft démontré dans l'Hydrody- 
namique & dans le Mémoire de Mr. Pittot en 1735 , favoir 
qu'avec de petites forces , quelque machine qu'on employé, on ne 
peut faire que de petits effets. HiB, de CacjJ. 1703 , p.tg. 103 . 
(38). D'ailleurs on peut démontrer l'inluinTancc de cet expé- 
dient ; la viteffe d'un fluide mû par une force confiante à tra- 
vers un tuyau qui le termine en une ou plufieurs veffics , cft 
dans ces différentes ferions en raiion réciproque des ferions 
mêmes ; foit donc la h > rame des fcclions tranfverfes des véficu- 
les du coeur ( qui partent d'un filet nerveux ) = m , celle du 
tuyau ou filet = n, la vitcûe dans le tuyau = v , celle du Hui- 

n v 

de dans la vcficulc = u , fera = — , foit donc m = 1 o , n 

m 

=: 1 j v = io, u = iS=i. Mais les forces font comme les 
vit elles quarrées quand les furfaces frapées font les mêmes , 

donc 
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donc par cet artifice chaque fibre motrice de la véficule fera 
preflec avec de Ja force dont clic eût été lans vélïculcs. On 
n'a qua conlidérer qu'avec toutes ces vélicules on élève vérita- 
blement un plus grand poids ; nuis comme on y employé un 
très long tems , au lieu que le mouvement mulcubire le fait 
dans l'inftant, cette machine véllculaire ne peut y fervir; & fi 
c!ic y croit , il faudrait déparier beaucoup plus de force encore. 
Voyez le !-Lm. de Mr. D£ MoLlElU /«r le mouvement mufcttUire. 

jl. Il cft vrai qu'en fuppofant le fluide nerveux aufli rare 
que l'air, la même force le mouvra 30 fois plus vite 1 qu'elle 
ne le mouvrait quand on le iuppofc aufli dente que de la lym- 
phe ou du fang; car les vitefles imprimées par la même force 
à des fluides de différentes dcnfkés font cntr'cllcs réciproque- 
ment comme les racines des denli.es. 

52. Mais s'il faut alors une moindre force pour poull'er le 
fluide nerveux, aufli fera - t- il un moindre effet ; car les poids 
loutcnus par deux jets de fluide, l'un d'air & l'autre d'eau de 
même vitelle , lont cmr eux réciproquement comme les quarrés 
des vitclfcs, ou directement comme leurs denfués. Ainli cet ex- 
pédient n'aboutira à rien du tout ; car un Romb de vent frap- 
pant une furfacc avec 30 fois plus de vitelle qu'un courant d'eau 
joo fois plus ûcnfCj ne fait ni plus ni moins d'clîét que le cou- 
rant d'eau. M a r. 1 o T t £ du mouvement des eaux en donne la 
régie. 

53. Il cft denc évident que ni cette difpofition vcficulaire 
des mufclcs , ni cette ténuité du fluide nerveux , ni aucun autre 
moyen méehoniquc , ne pourra faire mouvoir Je coeur par la feu- 
le force que le cœur même imprime au fiuidc qu'il exprime de 
les ventricules , & encore moins par ce.lc que ce fluide ou le fang 
imprime médiatement ou immédiatement au fluide nerveux; car 
p ; i s cette force pafic par différentes mains , pour ainft dire , 
phis il s'en. perd, & elle-même eft infufrîiàntc à cet effet ; & 
\\ faut en cette machine , comme dans toutes les autres , une 
puuTauçc qui repaie à chaque inftanc les forces qui le perdent. 
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54. Il fait de ce que nous avons die que la difpofition mé- 
chanique , ni le mouvement une fois imprimé aux folides ou 
aux fluides de la machine humaine , ne làuroicnt produire ou 
entretenir le mouvement du coeur, & qu'il faut une puiiîancc 
qui à chaque pullation imprime au fluide nerveux une vitcfic 
que la machine ne fauroit lui donuer. 

5 1 . Il luit encore que tout ce qui pourra imprimer au fl jide 
nerveux des nerfs cardiaques une vitclîc luffilànte , fera la caufe 
efficiente du mouvement du coeur; & que cette vitefle doit être 
ùx fois plus grande que celle du fon. 

%6. Pour déterminer la puifTance qui peut imprimer ectre vi- 
tefle au fluide nerveux , il faut nécelTairemcnt prendre parti pour 
on des trois fyftêmcs philofophiqucs touchant le commerce de 
l'ame & du corps. Les uni croyent que lame influe phyfique- 
ment fur le corps , avec A a. 1 s t o t e > les autres avec D e s - 
cartes, que Dieu agit lui - même fur le corps à l'occaûon des 
befoins de lame ; & les derniers , d'après Mr. Leibn itz, croy- 
ent que les loix de l'harmonie préétablie fuffifent pour expliquer 
ce commerce , & attribuent aux élémens du corps une force 
mouvante qui leur eft cflcnticlle. Mais cette dilputc mctaphyfi- 
que n'eft pas de nôtre fujet , & il nous fuffit de confidcrcr le 
mouvement du cœur en Méchanicicns qui n'ont que faire de 
connoitre la première origine des forces motrices. De même 
qu'ils fuppofent dans les ouvriers , les chevaux &c. une force 
mouvante connue par les effets , nous fuppofcrons aufli dans 
l'une des deux fubftanccs qui compofent l'homme , cette force 
mouvante qui meut le fluide nerveux : & nous laiderons à un 
chacun la liberté d'en établir l'origine dans Dieu , dans 1 amc , 
dans les élémens de Mr. W'ou. Quand , dans un Problème 
de Méchanique » on eft venu au point où il ne relie plus qu a 
trouver quelle eft l'origine de la gravité , du rcifort , du mouve- 
ment du fluide nerveux , & fcmblablcs myÛércs , le problême 
eft cenfé réfolu. 
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CHAPITRE TROISIEME, 

Oit l'en cjlime la force du cceur dans tétat de la fréquence, de U 
plénitude & de la tenfion du pottls. 

57. T\ Ans le cas où le pouls eft plus fréquent que durant la 
famé , il y a deux obfcrvations à faire ; car ou les ar- 
tères & veines font aulli libres , ou bien elles font moins libres 
qu'à l'ordinaire. 

58. Si les artères, les veines & tous leurs rameaux, ont leur 
liberté ordinaire , la force requife pour mouvoir le cœur eft 
proportioncllc aux quarrés de la fréquence du pouls , fans y 
compter les frottemens. 

En effet, fi le pouls eft deux fois plus fréquent que de cou- 
tume , il fc fait deux contrarions du cœur dans le même cfpa- 
ce de tems où il ne s'en failbit qu'une (10) : mais puifque 
nous ne fuppofons pas que le pouls foit devenu plus petit , de 
là qu'il eft devenu plus fréquent, il s'enfuit qu'il fort du cœur 
une quantité double de fang de celle qui en fortoit à même 
tems , & cela par le même orifice artériel qui eft fuppofé con- 
fiant : or il ne peut forcir par un même orifice deux fois plus de 
fluide qu'il n'en forte avec une viteffe double , lclon les princi- 
pes d'hydraulique ; & félon les mêmes principes , les forces qui 
meuvent les fluides font comme les quarrés de leurs vitefles : 
donc pour mouvoir le cœur deux fois plus fouvent , ou exciter 
une fréquence double dans les battemens des artères , il faut une 
force quadruple : ce qu'il faloit prouver. 

59. Donc ceux qui prétendent expliquer la fréquence du 
pouls , quand les artères font libres , lans recourir à une force 
mouvante plus grande que de coutume , font voir qu'ils ne font 
pas grand cas des régies d'Hydraulique , qui font pourtant les 
régies du mouvement des fluides, ou l'expliquent dune manière 
contraire aux régies du mouvement. 

60. Que fi l'on trouve le nombre des battemens du cœur dou- 

ble 
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blc de l'ordinaire , il faut que la force qui le meut foit plus que 
quadruple, à caufe des frotteraens : car les rclillances provenant 
du frottement font cntr'clles comme les viteifos quarrées ; & par- 
tant, les forces néceflaircs à furmonter ces réliftanccs lonc pro- 
portionnées au quarré de la fréquence du pouls. 

61. Si le pouls cft deux fois plus élevé que de coutume, à 
pareil nombre de battemens & à égale liberté des paflàges , la 
force qui contracte le coeur fera quadruple ou proportionnée au 
quarré du diamètre de l'artère à peu près. L'élévation ou 
plénitude du pouls fc mefurc par le renflement de l'artérc du- 
rant la contraction du cœur , & non par fon calibre total ( 9 ) : 
mettons que le calibre total en fyftolc foit r , le diamètre en 
fera 1. Si maintenant la plénitude du pouls foit en fanté 1 & 
en maladie 4 , le diamètre de l'artérc en diaflolc fera durant la 
fanté v / 3 . & durant la maladie sj 5 , qui font entr'eux comme 
17 à ti à peu près. Donc quand les ple'nitudcs du pouls font 
cntr'clles comme % à 4, les diamètres en font comme 17 à 22, 
ou ne différent pas entr'eux d'une fi grande quantité , ce qui cft 
bon à remarquer : mais fi nous n'avons égard qu'à la quantité 
de fang dont fc fait le renflement , & que nous la fuppofions 
double durant la maladie de ce qu'elle cft en fanté , il cft évi- 
dent qu'il faut que la viteffe dans les orifices artériels foit dou- 
ble, & partant la force qui meut le cceur quadruple de l'ordi- 
naire, par l'article 58. 

61. L'expérience fait yoir que les fibres ou cordes élaftiqucs 
qui ne font prcfquc pas tendues fc laiffcnt allonger notablement 
par d'afl'cz petites forces j mais une fois tendues , leurs allongc- 
roens font proportionels aux forces qui les tendent; donc il fc 
peut que les fibres circulaires d'une artère fc laûfent d'abord al- 
longer notablement par une force affez petite mais alors e'tanc 
affez tendues pour les allonger d'autant , il faudroit que les for- 
ces du fang ou du cœur augmentaient dans un raport bien 
plus grand. 

6}. Donc indépendamment de la viteffe dont le fang doit 
fortir du cceur , quand le pouls devient notablement plus élevé 

Qq z , que 
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que de coutume , il faut que la force qui contracte le coeur ; 
& qui par le moyen du fang allonge les fibres circulaires des 
artères eu renflant ces artères , foit conudérablcmcnt augmen- 
tée. 

64. D'où il fuit encore , fans entrer dans un détail mathéma- 
tique , que pour rendre le pouls plus tendu que de coutume il 
faut que le làng prcfTe plus fortement les parois des artères , ce 
qu'il ne peut faire fans que la force qui le poufle foit devenue 
plus grande. 

£j. Pour ce qui concerne les obftrultions des derniers ra- 
meaux artériels que tous les Modernes regardent comme la eau- 
le de la fièvre , il faut voir ce qui cft prouvé dans la Théorie de 
tinflammâtion » favoir > que le partage du fang dans les rameaux 
des artères pris cnfcmblc à leur extrémité , cft tel qu'il n'y peue 
pafTcr à même tems que la io' partie du fang qui pafferoit par 
le tronc de l'aorte coupée en travers , & quainfi l'on peut con- 
sidérer l'aorte avec tous fes rameaux comme un tuyau conique, 
qui étant exemt de frottement a un orifice comme 1 & une 

* Embouchure, comme 20. Ce paradoxe eft prouvé par les cx- 
*1 ^-périenecs Harmaftatiques de Mr. Haus (Expcr.IX. ), & l'on 

peut le démontrer vrai par les mef urcs anatomiques des vaif- 
' #aux qui y femblent fi contraires » pourvu qu'on y applique la 
' A, «fêorie des frottemens de Mr. Belidor Hydraul. Tom. 1". 

• ^ Nous pouvons confidérer le ventricule gauche du cœur 

avec l'aorte qui en part comme une machine flexible creufe , 
qui en fe refTcrrant poufle le fang dans un tuyau conique , ou 
dont l'orifice eft 10 fois moindre que la bafe du même tuyau» 
6c comme cette machine cft fujette à la même théorie que les 
foufiets ordinaires connus de tout le monde , il eft important de 
donner ici la théorie des foufiets, mais fans de'monftration » bif- 
fant à chacun le foin de la chercher dans lc\ ouvrages de Mr. 
Mariottb; ce que nous dirons de cette machine fc pourra 
confirmer encore par la Théorie des pompes , donnée par Mr. 
Pittot Mem, 4e PAcâd. 1735. 

6 7 . Soi: 
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67. Soit PBC le corps de la machine eomprclfible , dont 
parois ou panneaux P, B font approchés & éloignés alternati- 
vement par une force ou un poids indéterminé P , tandis que 
le fluide contenu dans la cavité cfl obligé de pafler par Pcm- 
bouchurc du tuyau C , & de fortir par la Comme des orifice» 
o tu , toutes les fois que la mâchinc vient à erre reflerrée ; il cil 
évident que c'eft ici une efpecc de machine fcmblablc au coeur» 
6c que par le poids P , on peut entendre la force mouvante 
que le fluide nerveux doit avoir pour reflerrer la cavité du 
coeur. 

68. Suppofons que les deux orifices o» étant ouverts il fail- 
le une force de 100 livres pour abaifler le panneau fupéricur de 
P en B dans rcfpacc d'une féconde , & que ce Toit là 1 e:at or- 
dinaire, il faut chercher par quels moyens il eft poflible d'ab- 
baifler i°. deux* tro^ fois par féconde ce même panneau , les 
relies étant les mé? u ?s ; i". de faire parcourir un clpacc deux 
fois plus grand dans leur jeu à ces panneaux , les orifices o , » 
reftant les mêmes ; j°. de leur faire parcourir de plus grands 
efpaces 6c plus fouvent , les orifices o » étant plus petits. Si je 
démontre que dans tous ces cas , il faut des forces mouvantes 
P appliquées aux panneaux plus grandes que de coutume , j'au- 
rai démontré que ces plus grandes forces font la caufe de ces 
divers effets: 8c il fera aifé d'appliquer cette théorie aux mou- 
vemens du coeur & des artères , puifqu'»! n'y a rien ici de diffé- 
rent que les noms. 

69. Principe. Les forces néce flair es pour approcher différons 
nombres de fois dans un tems donné , les panneaux d'un foufiet 
ou les parois du cceur , dont les orifices o , » font les mêmes , 
6t dont la cavité cfl pleine du même fluide , lont entr'ellcs com- 
me les quarrés des nombres de ces contractions. 

70. Nous en avons donné la raiion ci-deflus (n. j8) & nous 
l'avons vérifié par l'expérience fuivante : Ayez un fouflet plein 
d'eau dont l'orifice foit en haut, 6x l'ayant fixé fur un étau, fai- 
tes en forte qu'un des panneaux foit obligé de s'approcher de 
l'autre au moyen d'un poids dirigé par une poulie , voyez en 
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combien de fécondes ce poids aura par fa defeente reflerre en- 
tièrement le fouflet j fi vous voulez en fuite le faire reflerrer dans 
la moitié de ce tems , prenez un poids quadruple , dan* un tiers 
du tems, prenez un poids neuf fois plus grand, & vous aurez 

l'effet cherche. 

71. Dans ces expériences obfervcz la hauteur à laquelle l'eau 
s cft élevée par ces dnTercns poids » & vous trouverez qu'elle fe- 
ra proportionnée à ces mêmes poids ou forces > & fi le fouflet 
étant couché fur un de ces panneaux , vous obfervcz les lon- 
gueurs du jet de l'eau en ces diftércns cas , ou les vitclTcs des jets, 
vous les trouverez entrelies comme les racines des poids , ou 
comme 1 à 1 dans les deux premiers cas > quand les poids ou 
forces (ont comme 1 à 4. 

72. Obfervcz à même tems la tendon des membranes qui 
compofent les fourlets , & vous la trouverez à peu près propor- 
tionnée à la force qui prclfe les panneaux. Wi 

7 3 . Corollaire. Donc Ci la force qui contracte le cœur devient 
plus grande que dans l'état de fanté comme du quadruple >- i°. 
les parois fc rcfïcrrcront en entier deux fois plus vite, & partant 
les artères fc dilateront de même; z°. le fang qui jaillira par u- 
ne artère piquée s'élèvera quatre fois plus haut verticalement , 
ou fera horizontalement un jet parabolique dont l'amplitude fe- 
ra deux fois plus grande ; 3*. la tenfion du coeur & des parois 
des artères fera beaucoup plus grande ; & l'on verra plus bas , 
qu'à moins d'appliquer cette force , quelque changement qu'on 
falTc à la machine, on n'aura point cet effet, en fuppofant le âui* 
de de même gravité Ipécifique. 

74. Principe. Si les protondeurs des contractions des pan- 
neaux , ou, ce qui revient au même, les hauteurs de leurs dila- 
tations alternatives font inégales , & les tems de même que les 
orifices égaux , les forces nécefTaircs pour abaiflér ou relïcrrcr 
ces panneaux font comme les quarrés de ces hauteurs ou pro- 
fondeurs. 

7f. Expérience. Si dans l'expérience ( 70 ) on met dans les 
fouflcts le double de Ûuidc de ce qui y étoit auparavant , il eft 

évi- 
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évident que les panneaux fe trouveront à peu près à une dou- 
ble diftanec BP l'un de l'autre, & que la cavité BPC fera dou- 
ble de la précédente. Si donc en cet état on veut qu'ils fc ref- 
ferrent entièrement une fois par féconde , il cft ablblument né- 
celTaire qu'il forte par les mêmes orifices o, « le double du flui- 
de qui en fortoit auparavant ; mais pour cet effet il faut une 
force proportionnée au quarré de la vitefle double qu'il faut lui 
imprimer, & partant quadruple. Or il cft évident que la vitef- 
fc des panneaux répondra à la vitefle du fluide dans ces orifices; 
& puifque les tems employés aux contractions font cenfes les 
mêmes qu'auparavant , ces vitefles feront comme les cfp?ccs par- 
courus par les panneaux , c'eft- à-dire , comme les profondeurs 
des contractions ou hauteurs des dilatations ; donc la force rc- 
quife fera auûi comme le quarré de ces efpaccs : ce qu'il fa- 
loit prouver. 

76. Comme la hauteur des dilatations de l'artérc repond à la 
profondeur des contractions du cœur, il cft évident que ce que 
nous venons d'établir à l'égard des contractions de cette machi- 
ne s'applique de lui-même aux pulfations tant des ancres que 
du coeur. 

77. Il fuit du Corollaire précédent & de l'article 69 , que fi 
la hauteur du pouls devient double de la précédente, & le nom- 
bre des pulfations dans un tems donné auffi double , la force 
apjiq^éc au eccur doit être devenue 16 fois plus grande, ou en 
raubn compofée du quarré des hauteurs & de cciui de la fré- 
quence du pouls. 

78. Si ceux qui prétendent expliquer la fièvre mécanique- 
ment, avoient jamais fait une iériculc réflexion fur ces vérités , 
ils auroient vu qu'il n'y a pas d'autre moyen pour fc tirer d'af- 
faire, que de recourir à une puiflanec capable d'augmenter les 
forces du coeur , au lieu qu'ils ne cherchent pour accélérer £ m 
mouvement qu'à lui oppofer encore plus de réfiftanecs que d ins 
l'état de famé. Par re'{îit<ime tous les Phtlofophcs entendent ce 
qui cft propre à diminuer ou anéantir l'action dune force , qui 
fans cet obttaclc eût produit fou cilet ; il n'y a qu'en Médcc.nc 
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où l'on prend mal à propos une réfiftance pour une force capa- 
blc d'augmenter le mouvement ; ainfi l'on fe plait à renverfer 
les notions les plus claires de la Méchaniquc , tandis qu'on fc 
vante d'expliquer tout par le méchanifme. 

79. Qui eft le Méchanicicn qui s'imaginerait que pour taire 
jouer le pifton d'une pompe deux fois plus vite à chaque allée 
ou venue , & à même tems lui faire faire deux fois plus d'al- 
lées & de venues dans un tems donne' , il falût diminuer de la 
moitié l'ouverture des clapets ou l'orifice des tuyaux par où l'eau 
fort du tuyau? Il faudrait qu'il eût perdu toute notion de la 
méchaniquc ; & s'il foutenoit opiniâtrement fon fentiment , fur le 
prétexte que ceux qui ont donné des régies différentes des fien- 
ncs ont eu égard à des machines de cuivre, de bois, & que 
celle dont il ufc eft d'une autre matière , il faudrait qu'il prou- 
vât auparavant que la différence des matières fait une différence 
cflcnticllc dans les régies. 

80. Principe. Les forces nécefTaires pour mouvoir le pifton 
d'une pompe, les panneaux d'un fouflet, les parois d'un coeur 
dont les derniers orifices font inégaux , font cntr'ellcs en railba 
réciproque des quarrés de ces orifices. 

Si. Ccft-à-dirc . que û l'on vient à boucher la moitié, «, 
des orifices (o, «) de la machine en queftion, & qu'on veuille 
qu'elle jooë avec la même vitcfTe & le même nombre de pulfa- 
tions qu'auparavant 1 il eft abfolumcnt néceflaire que la force P 
qu'on y applique foit quadruple de la première : ce qu'on peut 
confirmer ailcmcnt par l'expérience faite fur des fouflets ; & la 
raiton en eft qu'il faut alors faire fortir la même quantité d'eau 
par féconde qui iortoit avant l'obftruction par deux orifices, ce 
qui ne peut le faire à moins d'imprimer au fluide qui traverfe 
cet orifice une vitcllc double , & partant il faut une force qua- 
d.i'ple. 

Ceux qui trouvent mauvais que je détermine ici le nombre , 
un. deux, des orifices , prétendant qu'il eft ou plus grand où 
indéterminé , & qui prennent de là occafion de fc moquer de 
ces régies , montrent clairement qu'ils ne font pas faits aux rai- 

fonac- 
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fonnemens œéchaniqucs ; & comme fis fc révoltent quand or 
veut leur donner do lettres de l'alphabet pour exprimer ces 
nombres , fur ce que c'eft du calcul , de l'algèbre qui les éfraye , 
ils devroicat favoir bon gré à ceux qui , par des exemples nu- 
mériques , tâchent de Te rendre le plus clair qu'il cit poflible ; 
du refte ils n'ont qu'à fubftitucr à ces nombres tels autres qu'ils 
voudront. 

8s. Ces rigides cenfeurs ne manqueront pas de dire que les 
expériences ci -defius font fujettes à erreur, bien qu'ils n'ayenc 
jamais daigné ni les faire , ni les voir faire ; mais ils de vr oient 
lavoir que des principes d'hydraulique aufli avérés que ceux-là» 
n'ont pas befoin d'expériences nouvelles pour être confirmés : 
on ne les cite ces expériences que pour engager ceux qui ne 
connoiflent pas ces principes à les apprendre d'une façon aiféc 
& convainquante. 

8 } . Il cil bien étonnant qu'après cela on éta bli fle pour eau- 
fc de la fièvre l'obftruâion , ou des artères capillaires fangui- 
nes 1 ou des lymphatiques tant directes que latérales ; de quel- 
que façon qu'on définifTc la fièvre , cette eau fc eft incompatible 
avec tous les principes d'hydraulique , comme on va voir. 

84. Principe. Dans une pompe, ( 8c partant dans toute autre 
machine femblable , comme le coeur, des (bu fiers) la vitefle du 
fluide dans les ouvertures des clapets & dans les orifices , cil 
conftamment la même, quelque changement qu'on y fa île, pour- 
vu que la force mouvante (bit conftamment la même , & le flui- 
de de même gravité fpécifique. Mr. Pittot Met*, de CAcââ, 
473 j. l'a démontré. 

85. D'où il fuit que fi les derniers orifices des artérioles di- 
minuent de moitié , fie que la force qui fait jouër le coeur relie 
la même qu'en lance, la vi telle dans ces derniers orifices reliera 
la même. 

86. Donc il ne paflera à chaque féconde que la moitié du 
fang des artères dans les veines j car les quantités de fluide qui 
partent de même v 1 telle à travers des orifices inégaux . font com- 
me ces orifices ; & partant il n'en ira des veines au cceur que 
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la moitié de ce qui avoit coutume d'y aller > car la quantité de 
fang qui vû au eccur par la veine cave eft précilément égale à 
celle qui palïc des artères dans les veines , dans l'état perma- 
nent. 

87. D'où il fuit que le cœur ne fc remplira qu'à demi ; car 
la quantité dont le eccur s'emplit de fang cil proportionclle à la 
quantité du fang qu'il reçoit des veines : ne ic dilatant qu'à de- 
mi , & ne pouvant fc rcilcrrcr que de la quantité dont il s'etoit 
dilaté, il ne fc rcflcrrcia qu'à demi . dans l'état permanent. 

88- Mais l'élévation des artères eft à chaque pullàtion propor- 
tionclle à la quantité de fang que le cœur y envoyé ou à (on 
rciïerrcmcnt , & non au calibre total & primitif de 1 artère a- 
vant fa diaftolc : donc l'élévation du pouls ne fera que la moi- 
tié de l'accoutumée, toutes les fois que la force du cœur reliant 
la même , on vient à reflerrer ou boucher la moitié du p a liage 
du fang. 

8$. Expérience' Si l'on bouche la moitié des orifices d'une 
pompe , ou d'une paire de fouflets , la même force qui faifoit 
jouer le pifton , les panneaux , ne pourra plus le mouvoir que 
deux fois plus lentement , ou ne leur fera parcourir à chaque al- 
lée & venue que la moitié de l'clpace accoutumé. 

CerelUires des Principes pre'cédens. 

90. Pour produire une double élévation du pouls, il faut au 
coeur une force quadruple, par le n. 76; mais fi la moitié dei 
orifices artériels eft bouchée , la hauteur du pouls devient moin- 
dre de moitié qu'en fanté, par le n°. 88 ; & pour rendre cette 
élévation aufli grande que durant la famé , il faut la doubler : 
donc pour entretenir le pouls dans fou élévation natu r ellc, quand 
les orifices des artères font moindres, il faut au cœur une for- 
ce quadruple , ou qui foit à la précédente comme réciproque- 
ment les quarres des orifices reftans. 

91. La vitclTe du fang dans les orifices artériels du cœur eft 
comme la quantité qui y pafle à chaque féconde ; mais la force 

du 
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du cqrur rcftant la môme , & la moitié des orifices artériels étant 
bouchée, il ne palTc à travers les artères, ou de là dans les vei- 
nés , que la moitié du fang qui avoit coutume d'y palier ( n*. 
86); & cette quantité cft proportionclle à celle qui palïe parles 
orifices du cœur, tant artériels que veineux: donc la vitefle du 
fang dans les orifices artériels & veineux du cœur, & dans le 
cours des artères confidcrablcs , efl moindre de moitié, quand 
on a bouché la moitié de leurs derniers rameaux » lans augmen- 
ter la force du eccur du quadruple. 

91. Pour augmenter le nombre des battemens du cœur du 
double de ce qu'il cft dans l'état naturel , il faut une force qua- 
druple ou proportionnée au quarré de ce nombre de battemens, 
par le Principe 69. & (es Corollaires ; mais quand il y a la 
moitié des artères obftruéc , il faut une force quadruple pour en- 
tretenir le mouvement du cceur & des artères dans la même 
élévation , & le même nombre de pulfations ( n°. 90. ) : donc 
pour augmenter encore du double le nombre de ces pulfations » 
il faut une force quadruple de la quadruple , ou feize fois plus 
grande qu'en fanté ; & alors le pouls aura feulement fa plénitu- 
de naturelle, & la fréquence feulement aura augmenté du dou- 
ble. 

91. Il faut au cceur une force quadruple pour augmenter fa 
plénitude ou fon élévation du double, par le Principe 74. & fes 
Corollaires ; mais dans le cas d'obftruûion , il faut au cceur une 
force proportionclle au quarré des orifices réciproquement pour 
entretenir la plénitude naturelle du pouls ( n*. 90. ) : donc dans 
le cas d'obftrudion de la moitié des rameaux , il faut une force 
16 fois plus grande pour augmenter du double l'élévation du 
pouls. 

94. Il faut, dans le cas d'obftru&ion de la moitié des artères, 
que le cceur ait une force proportionnée à la quatrième puiflan- 
cc du nombre des battemens 6c de celui de l'élévation du pouls 
directement , 8c à la quatrième puiflance des orifices reftans ré- 
ciproquement. 

Rr 1 CHÀPI- 
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CHAPITRE QUATRIEME, 

On fon réfute en générât les fiftemes modernes fur U c*ufe 

de U Fièvre. 

55- T\ Ans tout fyftcme fur la caufe de la fièvre, il fout trou- 
^ ver néceffaircment une raifon fuffifante de l'augmcnta- 
tion de viteffe dan» le lang qui traverfe les derniers rameaux 
des artères : car de l'aveu de tous les connoifleurs , qui définif- 
fenc la fièvre par la fréquence ou par la vélocité augmentée 
dans les pulfations , il faut que le fang (bit chatte plus iou vent 
des artères dans les veines , 0c partant plus vite. Or pour ex- 
pliquer ces phénomènes, on avoit recours il y a vingt ans, à 
la fermentation du fang ou aux efforts que fàifoit la matière fub» 
tilc à traverfer les derniers vaiffeaux bouchés par des liqueurs 
épaiflics ; comme aujourdhui perfonne ne foutient cette opinion, 
il eft très inutile de la réfuter, vû qu'on ne l'a abandonnée qu'a- 
près de longues & folides réfutations. 

96. D'autres ont recours aujourdhui à un prétendu Principe 
d'Hydraulique , favoir, que les viteffes des fluides poufTés par la 
même, force à travers des orifices inégaux , font d'autant plus 
grandes que ces orifices font plus petits ; & ainfi ayant fuppofé 
la moitié des dernières artères bouchée , ils prétendent que le 
fang ira deux fois plus vite par les orifices reftans des artères 
direûes ou collatérales au cœur , ce qui fumt félon eux pour 
produire la fièvre. 

57. Cette hypothèfc pèche dans fon principe & dans fes con- 
féquenecs; car, en 1" lieu, il eft faux que la vit clic des fluides 
pouffés par la même force augmente par le retréciflement des 
orifices, bien loin d'augmenter en raifon réciproque des orifices. 
C'cft une loi invariable d'Hydraulique , que les vitefles des flui- 
des mus à travers le même milieu , augmentent feulement com- 
me les racines des hauteurs ou des forces qui les pouffent , com- 
me 
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me le prouve l'exemple des rivières reflerrées par des digues ; 
en a*, lieu , quand on leur pafleroit leur principe , en bouchant 
la moitié des artériolcs , il ne pafleroit des artères dans les vei- 
nes que la même quantité de lang qui y paflbit avant l'obftruc- 
tion , la vitetfe compenfant le défaut des orifices , & par là il ne 
pafleroit dans les orifices du cceur que la même quantité de lang 
dans un tems donné. Ainfi au bas d'un réfervoir où d'un ton- 
neau toujours plein , mettant deux tuyaux égaux qui fourniflenc 
chacun une pinte par minute , on aura deux de ces raclures pour 
les deux ouverts à la fois , & s'il n'y en a qu'un d'ourert on 
n'aura qu'une pinte par minute ; mais fi l'on veut fuppofcr que 
la vi rciic y augmente en raifon réciproque des orifices ( ce qui 
eft abfurde , à moins qu'on n'augmente la hauteur prefTante ou la 
force du quadruple ) , on n'aura au plus que la même dépenfe 
que donnoient les deux tuyaux ouverts à la fois. 

.98. Maintenant qu'on t'a lie fermenter cette liqueur auflî vio- 
lemment qu'on voudra , & qu'on mette des canaux recourbés , qui 
panant d'un côté du tonneau aillent à 1 autre, le tonneau s'il eft 
flexible s'enflera * mais la liqueur ne circulera pas plus vite que 
de coutume , ou pas du tout , par ces canaux de communication, 
comme le prétendoient les anciens Chimiftcs. 

99- D'autres (avans en Médecine déduifent du rctTorc augmen- 
té dans nos vaifleaux, la fréquence & la vitefle de leurs pulfa- 
tions; car les reliures le remettent, difcnt-ils, avec d'autant plus 
de vi te fi e qu'ils ont été bandés par de plus grandes forces ; & 
les artères capillaires étant bouchées à demi , comme le mouve- 
ment du cœur va toujours, reçoivent toujours de nouveau fang,. 
lequel ne pouvant s'échaper tout dans les veines, doit du rendre 
les artères, &. les bandant plus fortement, les obligera le relier* 
rcr plus fouvent & plus vite. 

100. Ceux qui rai tonnent ainfi fe trompent dans les principes 
& dans les conféquenecs ; car en i tr lieu, il cil faux qu'un r ef- 
fort fc remette d'autant plus vite , qu'il a été diftendu , quand 
même la force qui l'a diftendu ou bandé eft ôtéc. La vitefle 
fies reflbrts diftendus par des forces inégales , cft réciproque aux 
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racines quarrées des forces qui leur réfiftent ou des forces qui 
les diflcndcnt , puifqu'ici les forces qui diftendent lbnt les mè- 
mes qu'il faut furmonrer. Voyez les Mern. de Mr. Camus 
Mcm. de l\lcad<.m. 1718. Ainfi mettant que le fang diftendc les 
artères avec une force quadruple , ou , ce qui revient ici au mê- 
me , fuppolant que les artères bandées ayent à mouvoir une 
malle quadruple de fang , elles ne fc pourront pas redorer avec 
une vi toile quadruple, mais feulement avec une vitefle double. 
Mais ici la force qui diftend les vaifleaux, fuivant leur hypothèfc, 
cil plus grande durant la diaftolc même du coeur que dans l'é- 
tat naturel; & comme nul redore ne le remet que quand la 
force qui le bandoit eft ôtec, ou que d'autant qu'elle eft dimi- 
nuée» fuivant la définition du relîort (Wolf. Cefmclog. 3 Ho.}, il 
eft évident que les artères dans cette hypothèfc fc reflerreront 
avec moins de vitciTc que dans l'état naturel : le cœur en fera 
de même 1 & comme les dilatations des artères répondent en 
quantité aux contractions du coeur , le jeu total des artères & 
du cœur fera, compte fait, deux fois plus lent que de coutume» 
comme nous l'avions trouvé ci- deflus (n°. 87 ). Nous fuppo- 
fons avec eux que le rcflbrt des artères eft parfait , ce qui eft 
pourtant infoutenable ; & fi le reiTort ne 1 cil pas, leur hypothèfc 
tombe. Il faut encore fuppofer avec eux que bouchant la moi- 
tic des vaifleaux le coeur va toujours de même trait , & le fàng 
arrive dans les artères bouchées de même vitefle qu'auparavant; 
ce qui eft abfurdc » à moins que d'augmenter du quadruple la 
force du cœur» comme nous avons vu ( n*. 80.) 

101. Mais en fécond lieu , ce fyftcmc eft faux dans les confe- 
queneca 1 qu'on . en tire ; car tout ce qu'un reflbrt parfait peut 
faire, coniifte à rendre au corps qui la fléchi la même viteilc 
qu'il avoit avant de le fléchir ; mais fi les vaifleaux ne rendent 
au fang qui les fléchit que la même vitefle qu'il avoit aupara- 
vant, puilqu'avec cette vitefle, vu les obftruûions , il circuloit 
deux fois plus lentement que dans fétat de fanté (n°. g 6. ), bien 
loin de circuler plus vite » comme il le faut & qu'Us le préten- 
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dent , tous leurs raifonnemens ne ferviront qu'à montrer que le 
fang circule plus lentement. 

iqi. En Phyûquc on ne doit jamais avoir recours aux mi- 
racles réitciés & aducls , comme à l'aâion particulière de Dieu 
fur les créatures * ni en général à la caufe première , quand les 
eau les fécondes ou les loix établies dès la création fufKlcut pour 
expliquer les phénomènes; ainfi dire qu'en conféquence des ob- 
ftruclions le fàng va plus vite parce que Dieu le veut , ou l'a 
établi ainfi, ce n'cfl point rendre raifon pbyfiquc de la fièvre, 
ou pour mieux dire , c'eft avouer Ton ignorance fur la caufe de 
cet crlèt ; & il cft fouvent louable de 1 avouer > mais en ce eas 
il faut laifTcr aux autres la liberté de chercher l'origine de cet 
effet dans l'action des caufes fécondes ou des créatures. Dieu a 
donné à l'homme & aux animaux dès la création le pouvoir 
d'agir 5c d'imprimer du mouvement à Ion corps. Creavit Domi- 
nu$ Deus .... omnem animam vivement ejr motabilem . nous ap- 
prend Moyfc Genef. I. 30. II. 7.] & Salomon Ecclcf. III. 15. 
puifTance qui n'eft point donnée aux végétaux. Ainfi ce n'eft 
point recourir au miracle particulier d'établir l'action de l'amc 
pour caufe du mouvement volontaire , mais ce le feroit d établir 
que la fenficive fe meut quand on la touche , à caufe d'une loi 
particulière du Créateur ; il en cft de même du mouvement du 
cœur. 

103. On apelle faculté Hculte % en mot vuide de fens ou qui 
ne fignific rien , auquel pourtant on attribue des effets tels qu'é- 
toient parmi les Anciens les noms de faculté pulfifiquc, reten- 
trice, excrétrice; & ces. facultés n'étoient ridicules que parce 
qu'on s'en tenoit à leurs noms , & qu'on les multiplioit fans bc- 
foin. Aujourdhui le nom de force mouvante , ou faculté mouvan- 
te des Méchanicicns , exprime bien quelque chofe d'occulte, 
mais on ne les multiplie pas ; car la force mouvante des fub- 
flances, tant immatérielles, comme de Dieu, de l'amc, que les 
matérielles ou des corps , fuffifent à expliquer tous les phéno- 
mènes. 

104. Mais fi au lieu des forces mouvantes fùfditcs , en pré- 
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tend rendre raifon des effets phyfiqucs par les noms vagues & 
indéterminés de flimulus , ou de Jympathie , on retombe dans le 
cahos des facultés occultes , à moins qu'on n'entende par ces 
deux termes des fenfations de Pamc , lcfquelics n'ont rien d'à, 
£tif , & partant ne peuvent exprimer une cauic agifTantc. 

10 s- Ce que nous venons de dire lu Hic pour ceux des mo- 
dernes qui voyant que leur Méchaniquc cft infuffifante pour ex- 
pliquer les maladies ont recours à ces mots obfcurs de Stimulus 
& de fympâthïe , fans les définir Se en établir la jufte valeur. 
Q loique les noms foient très arbitraires > comme le favent les 
Algébriftes , il faut les déterminer & ne les employer jamais dans 
le même ouvrage que dans un fens fixe & confiant ; fans quoi 
l'on tombe dans la même erreur volontaire que ferait un hom- 
me , qui dans une reddition de comptes employeroit indiftin- 
ftement le même caractère pour fignificr deux nombres dirte- 
rens , comme 3 & 7. il feroit fort étrange qu'à la fin (il trou- 
vât fon compte , & il fc moquerait ouvertement de lui - même 
6c de fes lecteurs. Or c'eft la faute que font ceux qui dans la 
même théorie employent le Bimulus & la fimpâthte* tantôt pour 
une force mouvante , & tantôt pour une fenfation , dans des cas 
où l'on peut les confondre , & où ils pourroient s'exprimer au- 
trement. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

pu râper t des forces vitales aux forces mufcululres* dans lequel 

confifie U fièvre. 

106. ^ÎOus avons vu (art. z8.) que la fièvre confifte en ce* 
*^ que les forces du pouls font plus grandes rélativcmcnt 
à celles des mufcles volontaires que dans l'état de fanté ; mai* 
les unes & les autres dépendent de la force qui eft imprimée au 
fluide nerveux qui va clans le coeur 6c dans les mufcles fournis 

à la 



Digitized by Google 



SUR LA CAUSE DE LA FIEYRE. 



à la volonté : donc pour confhœcr la fièvre, il faut que le flui- 
de nerveux coule dans les nerfs du cœur avec une plus grande 
abondance qu'il ne couloit durant la fanté, relativement à l'a- 
bondance dont il coule dans les nerfs des autres mufcles ; 
la force d'un fluide qui coule à travers des tuyaux égaux étant 
comme le quarré de la quantité qui y coule, puifque cette quan- 
tité cft alors comme la vitefTc. 

107. 11 ne s'agit donc pas pour produire la fièvre d'augmen- 
ter abfolument les forces du cœur , 00 la quantité avec laquelle 
le fluide nerveux eft pouffé dans cet organe , il fuffit de voir 
pourquoi la distribution (ê fait au cœur Se aux autres mufcles 
dans un raport différent de celui dont elle a accoutumé de fe 
faire , de façon que le cœur gagne à cette reparution , quand 
même les uns & les autres en reçoivent moins que dans l'état 
de fanté» (félon l'article 3t.) 

108. Quoique nous ignorions l'origine de nos forces mouvan- 
tes & leur euence , nous ne pouvons pas douter que nous n'est 
ayons , ni qu'elles ne fe confument par le mouvement mufeu- 
laire , de même que celles qui font imprimées à un corps quel* 
conque fe confument par fon a&ion fur un autre corps. Toute 
aûion effuye toujours une réaction égale Se contraire qui l'ab- 
forbe , qui fait perdre toutes les forces employées a la produi- 
re , comme il cft connu des Mccbaniciens. S* G a a v l s. n°. 
17$. Wolk Cefmelog. 31g. A in fi la quantité des forces per- 
dues cft toujours proportionnée à la grandeur de l'action. 

10?. La grandeur de l'action d'un corps fur un autre fe me- 
fure par le quarré de leurs viteffes refpeûives: (S'GaavES. 347.) 
donc plus grande eft la force dont un mufcle eft contracté , 
ou le quarré de la vitefTc abfoluë dont le fluide fe porte dans 
ce mufcle en repos, auquel cas la vit clic refpcttive eft la même 
que l'abloluc , plus ce fluide perd de fon mouvement ou de fa 
force. Mais il en cft de même du cœur , Se partant plus fortes 
font les contractions du cœur , plus il fe perd de forces totales. 

110. Cette vérité fpéculative eft confirmée par l'expérience 
purnaliércj nous perdons de nos forces d'autant plus que nous 
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agiffons de fuite , 8c nous nous laffons jufqu'à l'cpuifcmcot danj 
les travaux forcés ; ce qui prouve à même rems, que nos forces 
ne font pas infinies» (ans quoi il nous en relteroit toujojrs éga- 
lement. Il cft donc bien certain que le même homme a moins 
de force après qu'il n'a voit avant le travail , 8c même que cet- 
te iomme des forces varie fui vanc l'âge , le fexe 8c les conftitur 
tions. 

m. Nous employons une partie de nos forces à mouvoir le 
cour 8c les poumons dans les fonctions vitales, & l'autre à mon* 
voir les muicies des membres fournis à la volonté dans les mou> 
vemens volontaires. 

j iis. La diftribution de ces forces vitales cft continue nuit 8c 
jour dans le fommeil 8c la veille 8c durant toute la . vie ; celle 
des mufcles fournis à la volonté ne le dêpcnfc que durant la 
veille ou le fonge , par reprifes , 8c cft de différcns degrés fdoB 
nôtre volonté. 

Il nous cft libre de con fumer une partie plus ou moins gran- 
de des forces que nous avons à mouvoir» non les organes vi- 
taux » mais les muicies fournis à la volonté ; & ce n'eft prefque 
jamais jufqu'à les épuifer , il en relie toujours comme en réferv 
ve pour les mouvemens indifpcnûblcs & d'une néceffité ur- 
g ente» 

'113. Nous reparons chaque jour durant la fan té, autant de 
force à peu près que nous en avons perdu la veille i Se cette 
réparation fe fait par le manger 8c le boire , fur tout par le re- 
pos 8c le fommeil » ou durant le repos Se le fommeil , pourvu 
que les muicies fournis à la volonté redent dans l'inaâion » 8c 
que les pallions vives n'agitent pas les organes vitaux.. Mais û 
nous faifons des mouvemens violens , foit volontaires, (bit forcés, 
comme dans les grandes pallions, les courfes rapides 8c conti- 
nuées , alors nous perdons plus de forces que nous n'en pouvons 
réparer le jour fuivanr. 

114. H cft donc évident, par la réflexion que chacun peut 
faire fur foi » que nous avons des forces de referve limitées , 
que août ça dépeafon» chaque jour uae partie, qui fc repartage 
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mats que des exercices laborieux nous coûtent des peines , des 
lalïitudes, & que nous ne nous y portons que dans les bc louis 



il). Si dans l'état même de laflitude & de foiblcflc , um 
homme fe trouve dans un danger dont il ne puifle fe tirer qu'a- 
vec des moQYcmcns laborieux . s'il croie fa vie en danger , il ex- 
erce alors ces mouveroens , tout pénibles & tout déïagrcub les qu'ils 
font, & dépenfe le peu qui lui refte de forces, jufqu'a s'épui- 
fer & tomber en fyncope. Ainfi Ton voit des malades mourir 
dans des efforts violens qu'ils font pour éviter un ennemi , un 
incendie, & d'autres perdre toutes leurs forces & mourir dans 
les efforts violens d'une colère ou autre paillon. 

1 1 6. Nous apellons viêlens les efforts qui demandent une dé- 
penfe de forces plus grande que noua n'en pouvons réparer 
quelque teras après , comme dans la journée fui vante Ce mou- 
vement cft fwt quand les forces de referve font abondantes , 
& fêible quand elles font très petites. Plus les forces de referve 
font petites & à même tems l'effort vigoureux , plus il cft vio- 
lent. Une colère paflàgére, une cou rie forcée mais momentanée, 
âffoiblifTcnt peu , & quelques heures après les forces perdues fe 
reparent î ce font des efforts vigoureux û l'on veut , mais non 
violens pour des perfonnes en fànté. Mais fi un malade ou un 
convalefçent font les mêmes degrés d'effort , ils en feront affai- 
blis pour pluûeurs jours ; car la même dépenfe épuife plus celui 
qui a moins que celui qui a plus ; ainû ce fera un effort vio- 
lent. H en eft de même de la fièvre» 

117. La fièvre cft un travail violent du cœur , ou un effort 
qui confume une partie des forces de referve , ce qui en retran- 
che autant des mofdes fournis à la volonté. Nous ne difons 
pas que toute fièvre fuppofe un mouvement vigoureux du coeur, 
comme il fuit des définitions qui emportent avec foi une fré- 
quence ou une vélocité du pouls abfolument plus grandes qu'en 
santé» car il cft évident que dans les fièvres pclUknticllcs 8c 
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vers la fin ou l'agonie des autres , on trouve le mouvement du 

fang plus lent & plus foible que durant la famé. 

11 8. Nous n'excluons pourtant pas les fièvres aiguës & in- 
flammatoires de nôtre définition , dans laquelle le coeur faifant 
des pulfations plus fréquentes & plus profondes qu'en famé , 
exerce de plus grandes forces, mais aux dépens des mufclcs fou* 
mis à la volonté. 

119. Si un rc fer voir qui a , étant plein, fix piés de hau- 
teur, cft toujours entretenu plein par une fource qui lui donne 
on fixiéme* tandis que par deux ifTucs ou canaux, ce rc Ter voir 
dépenfe une pareille quantité chaque jour ou un fixiéme de fon 
eau ; fi un de ces canaux porte leau vers une machine A , & 
l'autre la conduit à une autre machine B , on dira que le tout 
cft en bon état , quand la machine A recevra conftamroent la 
même portion de ce fixiéme d'eau , & B le refte : & Ton voit 
bien que la hauteur totale du refervoir peut augmenter & dimi- 
nuer , la proportion fubfiftant entre A & B. 

iso. Mais fi cette proportion vient à changer, il fe peut, on 
que A reçoive dans un plus grand raport que B , fans que le 
refervoir , qu'on fuppofe à prêtent d'une hauteur confiante , di- 
minue , & cela feul entendu du reier voir du fluide nerveux , ne 
conftituë pas la fièvre : mais fi A recevant dans un plus grand 
raport que B, dépenfe plus que ne fournit la fource du refer- 
voir, alors il faudra que la hauteur de l'eau du refervoir dimi- 
nue , & cela d'autant plus que la dépenfe qui fe fait par A de 
par B enfemble, cft grande & la fource petite. 

fil. Ce dernier exemple nous donne une idée de ce qui Ce 



on fixiéme des forces totales par les exercices ordinaires , & 
qu'il s'en repare autant par le fommeil , le repos 6c la nourri- ' 
turc , on cft en famé , quand même le cœur qui ne doit par 
exemple recevoir qu'un tiers de ce fixiéme ou un 1 8 e , en rc- 
cevroit un douzième ou la moitié, comme il arrive dans cer- 
taines pafijons pafiagéres. 

iss. Mais û le cœur vient à recevoir lui feul un fixiéme» osi 



pafle dans la fièvre ; car fuppofé 




chaque jour il fe perde 
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tour ce que fournit la nourriture journalière , & les autres muf- 
clcs , une autre partie quelconque, comme un la' , un 18 e &c. 
il eft évident que les forces totales diminueront d'un i »* , d*un 
18* » & partant les forces du coeur auront augmenté dans un 
plus grand raport que celles des membres , & qu'à même teras 
les forces totales auront diminué, ce qui conmtuë la fièvre. 

la). Nous avons pris dans cet exemple la lomme des forces 
totales indéterminée ; mais il eft évident que nous pouvions la 
fuppoler plus grande , ou moindre que durant la fanté , fans 
sien déranger à la proportion qui fe trouve entre les forces vi- 
tales & les volontaires : donc la fièvre peut fc trouver avec des 
forces totales plus grandes, égales, ou plus petites que durant 
la fanté , pourvu que la dépenfe qui s'en fait dès le début de la 
maladie excède ce qui s'en repare chaque jour , & par là que 
les forces totales diminuent fur ce quelles étoient au début de 
la fièvre, 

C«relUiret. 

ii4- Dans les févres ordinaires le pouls eft plus fréquent 
(bus même ou plus grande plénitude qu'en état dé fanté, & à 
même tems les mouvemens mufculaires deviennent langui flans , 
l'homme eft plus parefleux à faire toutes les fonctions de VcC- 
prit & du corps excepté les vitales , il fe (butient à peine de- 
bout , fc couche pour épargner fes forces &c voyez n\ 19, Et 
en effet poifque le pouls eft plus fréquent & plus plein qu'en 
fanté, il faut au coeur plus de forces pour le mouvoir en raifon 
coropofée de la doublée du nombre des pulfàtions & de la dou- 
blée de l'élévation du pouls (69. 74 )i mai» nos forces totales 
font limitées i 6c fi la fréquence & la hauteur du pouls augmen- 
tent du double • il en faut iêize fois plus pour le mouvoir qu'il 
n'en fàloh en fan é (77 ) : G donc ce qui fe dépenfe alors pour 
le cœur & les mufcles excède ce qui s'en répare chaque jour, 
l'homme doit s'affoiblir réellement ,. fe coucher, languir &c. 
jsj t Le mouvement (lu coeur dépenfe alors fejzc toi* plu» de 
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force qu'en fanté; mais ce mouvement eft continu nuit & jour; 
& à chaque féconde il fe répète ; fi donc le fcul mouvemene 
ordinaire de la main continué durant fept ou huit heures du 
jour» s'il eft plus fort du double que dans les exercices ordinai- 
res , nous iaiTc , nous afFoiblit , à plus forte raifon le mouvement 
du cœur qui ne repofe jamais 8c qu'on fuppofc de beaucoup 
plus fort, devra- c- il nous affaiblir plutôt & plus notable-, 
ment. 

116. Des voyages pénibles, des travaux violens, des partions 
vives 1 non feulement nous épuifent , noua IaÛent , mais même 
nous font perdre l'appétit pour un tems ; & fi après une vio- 
lente fatigue on s'a vil bit de manger, on fentiroit non feulement 
du rebut pour les alimens, mais même ils pefer oient fur l'cfto- 
mach , & dans une autre occafion on éviterait d'en prendre. 
Mais la fièvre eft une violente fatigue; elle afFoiblit , altère la 
qualité de la falive , du fuc gaftrique , nous dégoûte des ali- 
mens , & les alimens pris en ces circonftances fatiguent l'cfto- 
mach , ne fe digèrent pas , à moins qu'ils ne foient bien coulans 
& en petite quantité. Donc le malade aura du rebut, même 
Dour les bouillons, 6c en prendra plus difficilement ou plus ra- 
rcment. î 

• 1x7. Les payfans livrés à eux-mêmes H étant attaqués des 

"fièvres continués, les animaux fur tout, chez qui les follicitatioai 
n'ont pas lieu , s'a b (tiennent durant plu (leurs jours de toute for- 
te d'aliment; mais la force totale du corps diminue en raifon 
compofée de la dépenfe qui s'en fait 6c du défaut de la nourri- 
ture : donc durant la • fièvre » la force totale doit diminuer en- 
core à raifon de Pabftinencc , foit que Ton craigne le travail do 
la digeftion, par la même raifon qu'on évite le travail volontaU 
rc , loir que la falive viticc donne du rebut pour les alimens. . 

îz 8. Nous ne concevons pas par quelle méchaniquè les for- 
ces totales étant encore allez abondantes , & celles du cœur aug- 
mentant du triple , du quadruple , celles des membres diminuent 
fi confidérablemcnt , puifqu'il s'en pourrait faire une repartition 
fcmblablc à celle qui s'en fait en fànté ; mais fexpérienoc nous 
. * ? apprend 
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apprend que la volonté fupprime , fufpcnd le fluide nerveux qui 
coule dans les mufclcs , 5c le difpcnlc à Ton gré ou félon le hc- 
foin de l'homme ; il Ce peut donc , & il cil croyable , que dans 
la lièvre l'homme foutient volontairement de» raouvemens vo- 
lontaires. 

129. C'cft par les forces que nous vivons, & c'cft principale- 
ment par les forces diftribuées au cœur que dans les derniers 
befojna nous entretenons un refte de vie : mais fi tout animal 
cil û attaché à la vie qu'il en rafle dépendre là félicité , il doit 
dans les plus grands dangers pourvoir» autant qu'il cft en lui , à 
l'entretien de ce mouvement du coeur, & partant de la quanti- 
té de fluide nerveux fuffilante pour le monvoir ; donc il doit , 
quand il efl faible , s'abftcnir de tout mouvement des mufclcs 
moins néceflaircs à la vie , afin que la fomme des forces qui doit 
fournir au cœur ne s'épuife pas fl tôt ; & fi l'on ne veut pas que 
cette économie foit l'effet du raifonnement ou de l'appétit fenfi- 
tif , il faut qu'on l'explique par les régies de l'Hydraulique , ce 
que je ne crois pas aifé. 

130. Pu il que les forces font la mefure de la vie, & que dans 
certaines circonflances on ne peut la conferver que par le mou- 
vement volontaire , comme par la fuite , quand le feu prend au 
lit d'un malade affaibli , d'un paralytique , d'un goûteux , il 
doit arriver , par la même rai (on que ci • defius , qu'une bonne 
partie des forces néccflàires pour entretenir la fièvre , ou le mou- 
vement ordinaire du cœur , tft divertie & employée au mouve- 
ment des mufclcs ; aufli dans pareilles circonflances , l'hifloire 
efl garante que de» paralynques , des goûteux retrouvent des 
forces pour s'enfuir, & cela aux dépens du mouvement du cœur; 
& quelquefois l'jccès de fièvre 1 mer m irrente efl ou différé ou 
fupprimé par une frayeur fcmblable, félon la pratique de bien 
des payfans. 

131. Le feul motif qui peut déterminer la puiiTance qui meut 
& diftribuë le fluide nerveux » à exciter la fièvre ou à diminuer 
la fomme des forces (i néceflaircs à la vie 1 doit être un danger 
sjui menace cette même vie, c'cft- à - dire , ,1a prçfcnce d'une 

caufe 
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caufe morbifique qui peut arrêter ou rallentir notablement 1* 
circulation du fang ( Voyez la Dijkrutiêm fut l'inflammation , a. 
61.) i car ce moteur ne (aurait, félon les régies de la fageflè 
du Créateur qui dirige la machine , s'expofer gratuitement à é- 
puifer les forces de l'homme , fans que de l'emploi de cet for* 
ces il ne refaite un bien , ou (ans qu'il ait en vue de (c déli- 
vrer d'un mal plus grand que n'eft cet épuifement Ainfi quand 
un goûteux eft forcé par un incendie de fauter de fon lit , s i ! 
lui en coûte de vives douleurs & un afrbiblificment très dange- 
reux , il s'y détermine pourtant pour éviter un plus grand mal , 
& jamais il ne s'y déterminera fans un pareil motif. Car félon 
ce qui eft démontré dans la Pfychologie n. 8*7 , Si fttis minut 
malum appétit , prtftcre* tjuod mtdinm ejSe ex t fit mat evitandi ma- 
ium ma) us ; it malum appétit fub rattone boni. 

131. Le danger qui détermine le moteur à exciter la fièvre 
vient non feulement de ce qui peut obftruer les vanTcaux. mais 
encore de tout vice des fluides, qui peut altérer notablement la 
bonne qualité des fluides , ou déchirer , gangrener les folides. 
Ainfi la fièvre qui vient pour avoir pris des poilbns corrofifs » 
ou humé un air infeâé qui diflbut le fang , comme il fe trou- 
ve dans certaines fièvres malignes > ne fauroit être attribuée à 
l'obftrucnon des vaifleaux, non plus que la fièvre de lait, celle 
qui accompagne la dentition 4 celle qu'une colère violente pro- 
duit , &e. 

ijj. Il eft pourtant très ordinaire que l'arrêt du (àng dans 
les derniers vaifleaux , donne occafion a la fièvre , en ce que 
cet arrêt oppofe au cœur une réfi (lance qui en rabbat le mou- 
vement , comme il eft démontré ci - délias n*. 88 > (6c dans la 
J)tjfcrt*tit» fur t ' Infltmnution , n*. 66). D'où il arrive que tou- 
tes les fonctions fe dérangent, que le fang s'épaiflit, & que l'hom- 
me meurt infailliblement , à moins que la force do coeur n'aug- 
mente notablement. Je crois pouvoir conclure que la fièvre» 
toute dangereufe qu'elle eft , eft un mal néceflaire à l'entretien 
de la vie, toutes les fois qu'il y a des obftruOions notables des 
vaificaux fanguins. 
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1 3 4. II cil certain que l'a me a , pour me fervir des termes 
de Mr. Wo L F f & des Anciens , deux fortes d'tppetit , le finfttif 
& le rationcl qu'on apcllc volonté ; ce dernier n'a aucun empi- 
re fur le cœur , excepté dans certaines perlbnncs , telles que le 
Colonel Townshend dont parle Mr. Cheïne , mais que 
le fcQÛtif ait empire fur le cœur* c'eft ce que tous les Philoso- 
phes ont reconnu; voyez la lettre de De s cartes à la Pria* 
celle Elizabeth ; ainfi que la fièvre » la fyncope, la palpi- 
tation , qui furviennent à certaines pallions ou à certaines cfpècca 
de cet appétit fenfitif , le font voir , & que nous lavons prou- 
vé ailleurs. 

435. Mais quoique cette pui flan ce agite le coeur à l'occafion 
des pallions, cette agitation n'eft que momentanée, vû que le 
motif n'eft que partager ; & ainfî pour produire une agitation 
confiante & notable ou la fièvre , il faut que par les nerfs ré- 
pandus dans tout l'intérieur du corps , lame loi t avertie > quoi* 
que d'une façon très obfcurc, du danger que court la circulation 
du fang ou l'intégrité de la machine. 

136. Or que ces fenfations, toutes obfcures & confufes qu'el- 
les foient, nous déterminent fouvent à agir, ccft ce que l'on 
ne peut révoquer en doute, û l'on obfcrve ce qui fc paiTe chez 
nous à l'occafion de la démangea non , de la faim , de l'appétit 
vénérien , toutes fenfations très confufes pour les Philofophct 
même , & à plus forte rai l'on pour les animaux , Ici quels , com- 
me il confie par l'obfervation de G a lien, ( Comm, fiir U 7 e 
iivr. des Bfidem. ) exécutent dès leur naiûancc des mouvemens 
déterminés & très volontaires • comme s'ils avoicot été instruits 
à l'avance que ce font les fculs moyens de fe foulager. 

137. Que la fièvre foit l'unique moyen par lequel la puiffan- 
cc mouvante qui réfide dans l'homme puifTc prolonger la vie 
ou la durée de la circulation , quand les vaifTeaux capillaires 
font notablement obftrués ; c'eft ce qui peut fe déduire de tous 
ces principes d'Hydraulique donnés ci - deflus , puifque la moitié 
des vaiûcaux étant obftrucc , pour faire circuler le fang à tra- 
it vers 
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vers les orifices du coeur avec fa vitale ordinaire, il faut nécef- 
fairement que le coeur (oit mû avec une force quadruple de 
l'accoutumée ( 90 ) ; fans quoi le pouls (croit deux fois plus 
lent ou plus rare qu a ) ordinaire avec fa plénitude entière , ou 
deux fois plus petit avec fa fréquence accoutumée 



, CHAPITRE SIXIEME. 

Explication des principaux fimptomes des fièvres. 

C T par quelque caufe que ce foit , comme des crudités , vif- 
^ cofités des fluides, des refïcrrcmcns ou fpafmes des folides, 
des prcflîons , des ligatures , du froid enduré &c. une partie 
des vaifleaux fanguins cft bouchée ou retrécic , & que leurs 
orifices en total (oient au calibre de l'aorte dans un moindre 
raport que durant la fantè , comme dans le raport de 1 à 40; 
voici les fymptomes qui doivent furvenir fuivant la théorie pré- 
cédente , & que 1 expérience donne aufli. 

On couvera quelque tems une maladie confidérablc , on fen- 
dra un méfaile qu'on ne faura à quoi attribuer , mais qui vien- 
dra de la foibleflé dans toutes les fonctions & de la difficulté à 
les exercer ; car la plupart , ou prcfque toutes les fondions , é- 
tant dépendantes de la vitefle déterminée du fang , comme la 
circulation cft rallcnrie de moitié , la force , dont le fang rallcnti 
fe portera aux mufclcs , pour tous les mouvemens volontaires , 
fera aufli diminuée; ainfi les a cl ions qui ne génoient point au- 
paravant, fe trouvant plus petites, plus foibles , ne pourront 
s'exercer à l'ordinaire fans des efforts nouveaux qui gênent & at- 
triftent. Augmenter les réfiftanecs , ou diminuer les forces , cela 
revient au même pour le mouvement , qui dans les deux cas cft 
également rallcnti. Or une perfonne foible fent de la difficulté » 
de la peine à mouvoir fon propre corps avec l'agilité ou la vi- 
tefle ordinaire ; donc une perfonne dont le fang eft rallcnti doie 

• - fentir 
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fcntir de la difficulté à faire fes fonûioni avec l'agilité ordi- 
naire. 

Une perfonne faible trouve que les corps qu'elle veut remuer 
font plus réfiftans & plus pefaus que d'ordinaire j mais ceux 
dont le fang cft rallcnti ont le mouvement mufculairc plus af- 
faibli, & pour le mouvoir il faut furmonter le poids de fes pro- 
pres membres ; donc une perfonne qui eft dans ce cas trouvera 
plus de réfiftanec à fe mouvoir , fc trouvera pefante , engourdie, 
6c aura des laflitudes fpontanées, qui, comme dit Hippocrate, 
préfagent des maladies. 

Si l'on examine les régies de la pre filon des vaifleaux par le 
fang ( dans la Dijïcrt. f*r rinfldmmAt. 150. ) , on trouvera que 
l'obitruction occaiîonnera une preflion plus forte , dans la rai* 
fon de 1600 à 1^99 , que la naturelle j ainfi les vaifleaux en 
feront dilates de la soi*, partie de leur calibre primitif, ce qui 
ne peut tomber fous les iens. 

C'cft une obfervation confiante de G a lien , fur les mouve- 
naens alternatifs du pouls & de la rcfpiration , que la fréquence 
en augmente toutes les fois que l'homme s'aftbiblit , & que la 
chaleur augmente. Le nombre des puliations augmentera auffi 
toutes les fois qu'il y aura obftrudtion notable des vaifleaux fan- 
guins i mais fi la force motrice du cœur refte la même , le 
pouls cft ou plus rare ou plus petit ( n. 87. 88.) félon l'Hy- 
draulique, plus rare s'il refte de même grandeur, plus petit s'il 
conferve fa fréquence naturelle ; donc il n'en coûte pas davan- 
tage à la puiflance mouvante du coeur , d augmenter la fréquen- 
ce du pouls aux dépens de fi plénitude , que d'augmenter la plé- 
nitude aux dépens de la fréquence. 

■ Si l'on a une pompe mûe par une force confiante , & qu'on 
vienne à boucher la moitié des orifices , cette même force met- 
tra deux fois plus de tems à chaque allée & venue du piflon , 
fi clic cft inanimée ; mais fi elle eft animée , clic pourra tout auflî 
aifément faire chaque allée 6e venue deux fois plus courte , & 
partant en aufli peu de teras qu'auparavant , ou même trois fois 
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plus courte , & partant un tiers plus fréquente ; mais à même; 
rems elle chafTcra d'autant moins de âuide que les pulfations fe- 
ront plus fréquentes , pu i (qu'elles font d'autant moins profondes; 
& le nombre compenfant la profondeur , la même quantité fera 
expuKée dans ua tems donné. 

Tous les Mécbaniciens conviendront que fi dans une machi- 
ne fcmblable le jeu d'un piilon devient plus fréquent à l'occa- 
fion d'une réfiftanec » il faut que le moteur toit doué de fenti- 
ment , (ans quoi il n'y a point de caufe de fréquence : Mais le 
moteur étant animé » il fe peut qu'il trouve un plus grand avan- 
tage à augmenter la fréquence qu'à augmenter la profondeur 
des pulfations. Car dans le corps humain la profondeur des 
pulfations du cœur caufe un plus grand renflement des artères; 
mais dans le rendement de» artères . la vit clic de la circulation 
augmente dans un moindre raport que par la fréquence des pul- 
fations ; car le fang , qui dans la diaftole va de l'axe vers la cir- 
conférence des artères * n'avance point du tout par cette direc- 
tion , qui eft différente de celle de la circulation ; & de plus le 
calibre des artères augmentant par là , la viteffe du fang y de- 
vient d'autant moindre qu'elle n'etoit dans les orifices artériels , 
au lieu que la feule fréquence des pulfations fert route entière 
à accélérer le mouvement du feng fclon l'axe des vailTeaux ; ain. 
fi elle donne plus droit au but que la puiffanec motrice femble 
fc propofer, fclon l'article 137. 

Ceux qui ne veulent que des raifons mécbaniques de la fré- 
quence, en donnent une qui ne l'cft guéres; car ils prétendent 
que le fang abordant plus vite au cœur par les veines, le dilate 
plus fouvent , & par là l'oblige à fe refferrer plus fouvent. Ce 
qui eft abfurdc , fi on le veut faire agir par rcfl'ort & par mé- 
ebanique ; pour s'en convaincre on n'a qu'à adapter deux fou- 
flcts par leurs orifices , & ayant charge le panneau fupéricur 
d'un poids confiant , & pouffant Tair par l'autre dans celui-ci 
le plus rapidement qu'on puiffe , on trouvera que plus vire on 
pouffera de l'air dans le premier, moins fouvent ou plus lente- 
ment 
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ment la même force pourra le reflerrer. 

Nous avons vû que le mouvement du fang dans le cœur , & 
les troncs artériels, de même que celui de ces organes , eft deux 
fois plus tardif ; car fî les artères battent une fois par féconde , 
elles parcourent deux fois moins d cfpace qu'en fanté , 8c par- 
tant leur jeu eft plus lent ; mais le fang qui fc rallencit ou qui 
s'arrête , perd de fa fluxilité » il s cpaillit à mefure ; donc dans 
le cas d'obftru&ion , la force du eccur reftant la même , le fang 

deviendra pkis épais ou plus vifqucux. p 

Si nous fuppofons que le fang rallenti au double foir deux 
fois plus gluant qu'en fanté , i°. il réfiftera deux fois plus à ê- 
tre ûÛvifé en petits filets pour traverser les derniers rameaux , 
x°. il adhérera deux fois plus fortement aux vaiûcaux même ; 
& partant , pour furmonter fa vil cofitc , il faudra une force qua- 
druple ou en raifon de cette double réfiftance , fans quoi il fc 
mouvra deux fois plus lentement qu'en fancé ; & à raifon de 
l'obftruûion & de la vifeofiré cnfcmblc . quatre fois plus len- 
tement. 

Donc fi la force du coeur n'augmente pas , il faudra qu'il 
ne fc rafle qu'une contraction de 4 en 4 fécondes , mais égale, 
ment pleine , ou une contraction par féconde , mais quatre fois 
plus petite, ou ce qui eft ordinaire & plus avantageux , il s'en 
fera de plus fréquentes , mais plus petites encore ; ce qui mar- 
que une grande foiblcflc actuelle , ou ce qui revient au même, 
une grande réfiftance : dans cet état le pouls eft quelquefois 
petit comme un filet ; il fc perd fous le doigt » le malade a 
des défaillances , 5c ce font là les préludes des fièvres les plus 
funeftes. 

La puiflanec mouvante > félon les hypothèfes foi difant me- 
chaniques, devroit dans pareille circonftancc exciter une fièvre, 
qui commcnccroit , lans ces préludes , à même tems que les 
obftruâions ; car une force méchanique fait toujours tout ce 
qu'elle peut faire , & ne fait ce que c'eft que d'attendre ; car el- 
le agit par néceflîté méchanique , au lieu que les animées a- 
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gilîcnt par ncccffité morale ou par befoin & motifs. Cependant 
voilà de grandes obftruclions des vailfcaux , Icfqucls onc leur 
reffort entier , & pourtant les pullations du cœur font plus fai- 
bles que de coutume. 

Enfin les baaillemcns, les tiraille mens des" membres , le frif- 
Ton t le froid , le tremblement furviennent comme fubitement , 
& alors la fréquence , la tenfion » & même la plénitude du pouls 
augmentent fur ce qu'elles étoient un peu auparavant , quoique 
l'élévation foit encore moindre qu'en famé ; ces fnlîbns irrégu- 
liers reviennent au moindre mouvement qu'on fe donne. 

C'cft ici le début de la fièvre ; car le pouls devient plus fré- 
quent que de coutume , nonobrtant les difticult6 oppolées à la 
circulation , qui devraient en foi le rallentir , le rendre au moins 
beaucoup plus petit , & le feraient même ; mais le moteur aug- 
mente les forces du coeur par degrés , en y envoyant à plus fré- 
quentes reprifes le fluide nerveux , afin de broyer le fang plus 
efficacement, en prévenir l'arrêt total qui aurait les fuites les 
plus funcllcs. 

A même tems, de fréquens baaiilcmcns , qui partent du même 
principe moteur , accélèrent le cours du fang dans le poumon 
& les mufclcs de la poitrine , augmentent d'une manière éton- 
nante la tranfpiration ; les tiraillemens du refte du corps y met- 
tent les organes en jeu & les fluides en mouvement. Mais les 
parties les plus éloignées du coeur , le fang 6c les autres fluides 
fhués à la circonférence du corps , y font encore plus expolés à 
l'épaifliiTcment i il faut donc des rcflcrrcmcns fréquens , des froif- 
Icmcns de la peau & des fibres mufculcufcs pour le prévenir ; 
oc là viennent les friflbns, les tremblemens, qui lbnt des efforts 
aâifs pour pouffer le fang de la circonférence vers le centre , 
ou en hâter la circulation. 

La chaleur du làng au deffous du degré %6 nu 27, laiiTe 
dans le corps humain un fentiment de froid confidérablc ; car 
il fuffit que la chaleur baille d'un ou deux degrés fubitement. 
Le cours du fang , en effet , ne peut fc rallentir par la vifeofité 

& 
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& robftru&ion , que le frottement des folides ou l'action des 
parties de feu ne diminue. Mais l'action des parties de feu ne 
peut diminuer fans que le reflbrt des vaiflëaux ne les remette 
dans l'eut d'où la chaleur lesavoit tirés, c'eft-à- dire, les refler- 
re ; car la chaleur dilate tous les corps folides & fluides , & une 
moindre chaleur , qu'on apellc froid, les dilate moins ou les lait 
fc reflerrer ; ainfi dans le froid de la fièvre la peau fe froncera , 
les porcs feront rcfTcrrés , les vaiflëaux veineux dilparoitront ou 
fc rappetifleront > les poils & les cheveux qui fortent à travers 
la peau , & qui font humectés par une transpiration continuelle, 
fc trouveront preflés à leur bafe & fe drefl'eront, ue feront point 
humectés, 8c fc fécheront de même que la peau, qui ne trau- 
fpirant plus fera aride , raboteufe , inégale comme la peau d'un 
oilcau plumé ; les anneaux ne tiendront plus au doigt , qui fc 
trouvera rappetiiîé comme tout le corps ; le coloris qui vient 
du fang diîparoitra , toutes les parties feront roi Jcs , engour- 
dies , & obéiront avec grande peine à la volonté , s'il faut les 
mouvoir. 

Durant cet drac dangereux de froid & d'epaifliflement géné- 
ral des liqueurs , de froncement des vaiflëaux , les efforts du 
cœur doivent redoubler pour foutenir la vie ; & quoiqu'ils aug- 
mentent de beaucoup , on ne peut en juger par la grolleur du 
pouls > car à caulc de ces grandes réfiflanecs , de fortes con- 
tractions ne peuvent chafler que peu de fang de Ces ventricules; 
cependant ces efforts redoublés d'un côté, de l'autre les froifle- 
mens caulés par les trémouflemens , baaillemens & pandicula- 
ciom , concourent à donner au fang de la fluidité. 

Apres quelques heures de travail le fang le trouve plus cou- 
lant , & partanr pouffé par les forces du coeur , il s'élance avec 
plus de célérité dans les artères; celles-ci plus fouples & plus 
preflees de dedans en déhors fc renflent davantage ; de là le 
pouls devient plus plein qu'auparavant. Ce même fang fc fait 
plus aiféinent chemin dans les derniers vaiflëaux i & comme la 
chaleur cfl en raifbn compoféc du quarré de la vitefle des corps 
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qui fc frottent , & de celle de leur élaflicité & roideur , le fang 
& les vailïeaux roidis ne peuvent être froilTés par leurs mouve- 
roens accélérés , qu'ils ne s'écbaufcnt notablement , & d'autant 
plus qu'ils etoient ci -devant plus roidis par le froid. 

Les vailïeaux de tout le corps . tant artériels que veineux , & 
partant les cutanés 6c tout le corps qui en cft compoic , fc 
trouveront donc enflés par l'action du fang qui les dilate , & 
par la force de la chaleur qui les étend ; car la chaleur aug- 
mentée d'un ou deux degrés au - dcllus de l'ordinaire, c'eft-à- 
dire , priic au 33 ou 34* degré , allonge les fibres tant longi- 
tudinales que circulaires , dilate les oritices des vaùTcaux » les 
porcs de la peau ; donc le lang coule avec moins de difficulté 
dans les derniers rameaux , rend à la peau fa tranfpiration , là 
foupleflê , aux cheveux leur moilcflc t au corps fa couleur , fou 
premier volume, fa flexibilité. 

Si le fang , nonobftant ces broyemens , fc trouve arrêté dans 
quelques parties , & que la réfiftanec élude l'action du coeur , 
alors l'expérience fait voir que les forces du coeur redoublent , 
d'une façon furprenante , pour qui faura la manière de les cfti- 
rocr i d'où il doit s'eofuivre une chaleur plus vive » un batte- 
ment plus violent , des douleurs à la partie obftruée , les lymp- 
tomes marqués dans la théorie de l'inflammation ; le fang con- 
servant le plus de fa vitclîc dans les carotides , doit porter au 
cerveau plus de trouble & d'agitation qu'ailleurs ; de là viennent 
les infomnies, délires, battemens des tempes, douleurs de tête, 
hémorrhagies des narines. 

Dans cet état , le fang , fi l'on vient à piquer un vaifleau > 
s'élance avec beaucoup plus d'impétuoûté ; & la hauteur à la- 
quelle il s'élévcroit verticalement , fi une artère un peu grofle 
étoit ouverte, 1 croit la mefure alTez exacte de la force du coeur; 
broyé , brife , affiné par des ofcillations fi fortes & fi fréquen- 
ces , il devient plus coulant & plus propre à donner une abon- 
dante tranfpiration , à moins qu'il ne vienne au point de fe 
copner & de fc deflecher 1 û cette chaleur excite une foif im- 
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portunc , ce n'eft pas pour affliger gratuitement le malade , 
mais pour l'avertir du befbin qu'il a de prendre fouvent une 
boulon délayante , qui , félon l'expérience , fait mieux fon effet 
étant dégourdie . que û on la prenoit glacée ; car il faut qu'elle 
divrfc & pénétre le fang. 

Quelque grandes que foient dans cet état les forces que ie 
cœur employé, la fomme des forces du corps n'en cft pas plut 
grande ; au contraire , comme les forces employées le confument 
dans l'action , plus ce travail du coeur cft vigoureux » plus il 
perfévére, & plus la fomme des forces diminué; il en manque 
d'autant plus aux membres dont le mouvement cft moins im- 
portant. Ainfi le malade fc tient couché horizontalement fùc 
l'un ou l'autre côté , & même , fi l'affoibliffement augmente , fut 
le dos entièrement à la renverfe ; car c'eft la fituation qui de- 
mande le moins d'effort pour s'y fbutenir : il cft vrai pourtant 
que dans la fituation horizontale, le fang fc porte avec plus d'ai- 
sance encore ver» la tète i ce qui peut ajouter d'autres fynipto- 
mes aux precédens. 

Quand l'épaifliffement du fang cft tel , que les forces du cœur 
augmentées ne peuvent imprimer aux fluides que la même 
vitefle qu'ils ont en état de famé , comme quand à raifon de 
la vifeoiité double , ou de l'obftruétion de la moitié des vaif- 
féaux , la force du cœur ne croit que du quadruple ; il arrive 
alors que , quoique dans les derniers rameaux la viteffe foit dou- 
ble , dans tous les autres elle cft la même que durant la lance, 
moyennant quoi le cœur fait le même nombre de pulfations 
par minute , & les artères ne fe renflent pas plus qu'en famé ; 
ainfi la chaleur du corps n'augmente pas fenfiblcmcnt , excep- 
te dans certains derniers vaifleaux capillaires , où par la théorie 
la v i telle du fang cft plus grande , & où par la théorie de l'in- 
flammation » il peut lur venir des phlegmons , des puftules , dci 
echiroofes , charbons 5cc. Le refte des vaifTeaux étant comme 
dans l'état naturel , la chaleur y étant la même , ne diffipera 
point par la tranfpiratioo la fêrofité de l'urine , ce qui , félon 
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l'expérience de Bellini, la rrndr.it briffée j ainfî les 
urines feront aufli claires qu'à l'ordinaire. Mais puii^ue le 
coeur confume une grande partie des forces totales proportio- 
ncllcmcnt aux rëtiilauces , les membres doivent être fort abba- 
tus , fort foibles ; & c'eft le cas des fièvres qu'on appelle mali- 
gnes , dans lelqucllcs , fi la ré'iftancc eft encore plus grande , 
les forces du coeur , quoique très augmentées , ne pourront fuf- 
fire à donner au pouls fa grofleur naturelle , ni au corps fa cha- 
leur i & c'eft ce qu'on obfervc dans certaines fièvres malignes 
ou peftilcntiellcs plus runeftes. 

Si la caufe occafionclle de la fièvre rèfifte à ces efforts re- 
doublés & continués durant plufieurs jours > la foiblcfTc du 
corps augmente davantage , & le danger de "mourir devient 
plus preffant ; car il eft proportioncl au degré de l'épuifcmcnt 
des forces totales ; mais plus les forces du cceur font grandes, 
plus le travail a de durée ; moindre eft la réparation qu'on at- 
tend du repos, du fommeil & de la nourriture, & plus ces 
forces font près de manquer ; & partant , plut la maladie & le 
malade font près de leur fin , ce qui conftituë les fièvres ai- 
guës. D'où l'on voit que fi à mefurc que les forces fc confu- 
ment à rendre le pouls plus fréquent & plus plein , il s'en 
confume encore à des mouvemens convulfifs des autres par* 
ries , furtout , û le malade ne peut dormir , ni prendre ou gar- 
der de la nourriture , la mort ou répuifement entier doivent 
arriver. 

Mais l'ame, qui a un fentrment obfcur fur Tétât du corps ; 
ne peut qu'être alors très allarmée 6c troublée. De là viennent 
ces efforts irréguliers , ces agitations inquiètes , ce délire , ces 
mouvemens fpafmodiques , qui marquent , ainû que les yeux & 
le vifage du malade , un defcfpoir ou un trouble mortel. La 
réfiftanec de la matière morbifîque ne diminuant point , & les for- 
ces du malade s abaiûant chaque jour , elles doivent néccflàire- 
ment en venir à l'équilibre , qui eft un repos mottel du cœur 
êt des vaideaux. 
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Il arrive beaucoup plus fouvent que les efforts du coeur font 
fi bien, proportionnés au befoin & à la force totale du corps , 
qu'avant que celle-ci s'épuife, la matière morbifique eft corri- 
gée, affinée, ou même cxpulféc par la fucur , & furtout par 
le couloir des inteftins ; mais plus la dépcnlc des forces cil mo- 
dérée , petite , plus long - tems le malade peut continuer l'es ef- 
forts; & c'eft un grand avantage ; car certaines matières ont 
befoin d'un long tems pour être diiloutcs ; & à même tems la 
chaleur , qui étant trop violente coagule le fang ( voyez la 
théorie Je Clnfiamm. dans de juftes bornes , eft le plus grand 
diffblvant des matières morbifiques : donc fi les efforts du eccur 
font modérés , les matières auront le degré de chaleur & le 
tems ncccflairc pour être diflbutes , corrigées , & même cuites 
& chaflecs des routes de la circulation; ce qui fait la guéri- 
fon. 

Alors les efforts violens du coeur fc rallcntiffent , le calme 
revient dans lame du malade , la chaleur Ce tempère , les hu- 
meurs confondues par ce broyement violent , fc féparent d'el- 
les- mêmes , -comme on voit arriver à la férofité du fang repo- 
li- ; des Tueurs abondantes , ou dea urines briquetées & troubles » 
annoncent la dèclinaifon du mal ou la fin du redoublement. 

Alors il fc Élit une plus jufte repartition des forces totales ou 
du fluide nerveux, il en va moins au cœur & davanrage aux 
membres; le coeur fc meut plus paifiblemcnt, le pouls fc ramollir, 
le rapetiffe , devient plus rare , en un mot s'affoiblit fur ce qu'il 
ctoit ci - devant ; mais les mufcles fournis à la volonté en profi- 
tent , les membres deviennent plus légers aux fentimens , leurs 
jeux en font plus promts , plus aifés. 

L'eftomach fc fortifie par la même raifon , il digère mieux ; 
les forces fc reparent donc par la nourriture, leipnt eft plus 
tranquille , & le fommeil vient concourir à cette réparation , 
de laquelle profitent & le coeur & toutes les autres parties » & 
quand enfin on en eft venu à reprendre toutes fes forces » alors 
ou reprend les exercices accoutumés , qui ne coofument de for- 
Vu » ces 
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ces qu'autant que la nourriture journalière en repare. 

C'eft félon cette idée toute méchanique, que les Anciens ont 
regardé la fièvre comme un effort falutaire que fait le principe 
moteur, pour expulfcr & corriger les matières nuifiblcs ou 
comme une lutte de la nature contre les matières morbifiques ; 
fc la plupart des grands Praticiens , comme Bailonius , 
Duret, Sydenham » ont établi leur pratique ûir cette 
théorie. 
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